DE  FRANCE’ 

epuis  Faramond  jufqu’aii  Re<^ne 
de  Louis  le  Grand.  ^ f 

! TOME  V 

!ommençanc  à Henry  1 1 L & 

V fiiiiflant  à Henry  I V. 


? ; 


A L Y ON , 

[jez  hilaire  BARITE 
Merciere  , à la  Conftancc. 


DC.  XC  K 

VpC  PRIVILEGE  bu  ROY. 


rjîîOr^  2)£  FRANCE 

I . Contenues  dms  ce  FI,  Volume, 

I H E N R Y 1 1 1.  éi . Roy  ,foU: 
HENRY  IV.  62. Roy,  zoy. 


I 


î 

« 


f 


HENRT  J II. 

Roi  6x» 

Lu  SI  EU  R s chofescon- 
tnbiierentauxdefordrcs  An. 


&aux  mouvemens  que  I ^74, 
Lon  vit  naître  en  France 
aprésja  mort  de  Charles  IX.  L’ab- 
/cnce  d*Henry  III.  qui  cftoit  en 
Pologne,dont  les  ordres  ne  pou- 
vant eftre  fîtoft  reçus  , ne  pou^ 
voient  eftre  par  confequent  ni  /îCaufes 
Time  ^ /.  A 
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promptement , ni  (i  exadtement 
exécutez  y & l’éloignement  du 
Duc  d’Alençon  & du  Roi  de  Na-  . 
varre , à qui  par  le  droit  de  leiir^;^ 
naidànce  il  appartenoit  d’eftre' 
Chefs  du  Confeil.  Ces  Princes 
eftoient  regardez  comme  coupa- 
bles , & ils  eftoient  aufli  étroite- 
ment obfcrvez  que  s’ils  eulfent  efté 
effeétivement  prifonniers.On  avoic 
beaucoup  de  conftderation  pour  le 
Prince  de  Condé,  quoique  jeune  , 
foit  à caufe  de  la  réputation  de  fes 
ancêtres  donc  les  grandes  aétidns 
étoient  encore  prefentes,  & en  vé- 
nération parmi  les  peuplesjfoit  par 
lui-même  , par  fes  propres  vertus  , 
& par  fon  mérité  particulier.  Il 
s’étoit  retiré  chez  les  Princes  Pro- 
teftans  pour  implorer  leur  fecours, 
Ôc  pour  les  obliger  d’envoyer  des 
troupes  en  France  , afin  de  fe  ven- 
ger de  ce  qu’on  ne  rendoit  point 
au  Roi  de  Navarre  ni  à lui  les  hon- 
neurs qui  leur  étoient  dûs  ^ e&c  àc 
ce  qu’ifs  n’avoient  aucune  part  aux 
affaires.  Les  Religionnaires  étoient 
en  armes  en  ce  Royaume  , 3c  n’at- 
tendoient  que  la  conjoncture  fa- 
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voraWe  pour  (è  rendre  maîtres  des  ...■J 
plus  importàitcs  Villes, & des  plus  1 5 74* 
fortes  jPlaces,  afin  de  favorifer  leur 
parriXes  Seigneurs  mal  facisfaits  dii 
gouvcmcmcc  faifoiet  leurs  brigues 
& leurs  cabales  pour  eftre  rétablis 
dans  l'autorité  Qu'ils  ayoiênt  per- 
. duè'.Les  E inaces  etoient  épuifées,5t 
la  mifère  du  peuple  fort  grande,  en 
forte  que  l’on  pouvoir  dire  que  la 
France  étoic  réduite  à un  déplora- 
ble état  ^ puifqiie  la  différence  de 
Religion  ne  contribuoit  pas  feule-, 
ment  à fa  difgrace  , mais  encore  la 
baine  & la  jaloufîe  qui  éclacoie  nt 
publiquement  entre  les  Princes  de 
Jes  Grands  de  ce  Royaume,qui  n’a- 
yoit  point  d’autreapui  pour  empê- 
cher la  chute  , que  fa  propre  force 
& fa  propre  grandeur  ; En  un  mot 
il  n’ avoir  alors  pour  fa  défenfe  que 
la  force  d’ame , le  • courage , 6c  la 
puifiancc  de  Cathérine.Cette  Piin- 
celïè  n’eut  pas  plutôt  pris  polTefl  ' 
hûon^  de  la  Regence  après  la  mort 
de  Châties  IX.  qu'elle  employa 
tous  fcs  foins,  & fit  fes  plus  puif- 
fàns  efforts  pour  diffiper  la  cempef. 
ce,&:  détourner  l’orage  dont  ce 
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■ ■ Royaume  étôit  menacé  ; Éc  le  feul 
I J 74.  & meilleur  expédient  que  la  fagef- 
. fe  de  cette  Reine  trouva  , fut  de 
ne  point  refufer  ni  accorder  trop  ' 
promptement  les  demandes  des 
Grands.  Elle  jugea  à propos  de  les 
flatter  d'efpeiance,  comme  anfli  de 
contenter  par  de  belles  Ôc  de  fpe- 
cieufes  promefles  les  Religionnaû 
rcs,  dont  la  hardidre  & Finfolen- 
. ce  ne  lui  croient  que  trop  con- 
nues 5 afin  qn’m'nufant  les  uns  6c 
les  autres,  cette  Princefle  pu  fl:  ga- 
gner le  temps  du  retour  du  Roi 
ion  fils  , fe  flattant  que  fa  prefen- 
ce  calmeroit  les  efprits  irritez  , ôc 
apporteroit  la  guerifon  d’un  auflî 
grand  mal , 6c  d’une  auflî  dange- 
reufe  maladie  qu’eftoit  celle  dont 
. la  France  étoit  attaquée,  à l’exem- 
plç  des  habiles  Médecins,  qui 
. . ayant  à guérir  un  corps  rempli 
4'humeurs  corrompues,  foit  du- 
rant la  Canicule  , ou  durant  l’cx- 
trême  rigueur  de  l’hiver , faifons 
qui  ne  font  pas  propres  pour  pur- 
ger , employent  des  remedes  doux  • 
6c  bénins  pour  tâcher  d’arrêter  un 
peu  le  cours  du  mal , ou  au  moins 
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afin  d*emp'échef  fa  violence  pour  ■ 
quelque  tanps  , en  attendant  1574. 
un  temps  plus  commode  pour  en 
ôter  entièrement  la  canfe.  Il  y- 
avoir  alors  dans  le  Confeil  de  la 
Reine  Mere  deux  partis  : les  Chefs 
du  premier  étoient  le  Chancelier 
de  l’Hôpital  , & Chriftophle  de 
Thon  premier  Pre/ident , qui  in-  ' 
ciinoient  pour  la  douceur  & pour 
la  paix  ; & Morvillicr  etoit  le 
Chef  du  fécond,  homme  de  bien, 
mais  donc  on  accu  foi  t d’indiicre- 
tion  le  zelc  qu’il  avoir  pour  la 
Religion  Romaine,  Cependat  com- 
me Ion  fentiment  parut  à Catheri- 
ne le  plus  conforme  au  fîen  j elle  fit 
refoudre  la  guerre  contre  les  Hu- 
guenots. La  Reine  pour  cet  effet 
convoqua  l’Arriereba^,  alîèmbla 
quelques  Compagnie^se  ^ens  de 
pied  , & fit  levée  de  Siiirfes  ôc  de 
Reitres  , dont  elle  donna  le  com- 
mandement au  Prince  Dauphin 
fils  du  Duc  de  Montpenfier  , & à 
Cordes  , qui  étoient  en  Dauphiné; 

& chargea  le  Duc  d’Ufez  & le  Sei- 
gneur de  Joyeule  de  prendre  garde 
aux  mouvemens  ôc  aux  encreprifes 

A iij 
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du  Maréchal  d'Anville  qui  étoit 
en  Languedoc.,  & dont  la  condui- 
te écoicfufpede.Çependant  Mont- 
brun  eut  quelqu^'avancage  fur  les 
troupes  du  Prince  Dauphin,  il  ea  . 
défit  l'avamgMdc  au  Pont  de  R.pr 
yans  : mais  en  revanche  ce  Prin- 
ce afliegea  Alais  dont  il  Ce  rendit 
maître  , ainfi  que  du  Chkeau  : il 
voul^.fe  failîü  de  Livron  , petite 
bico(^  fituée  fur  une  colline  dans 
leDioce(e  de  Valence  ^ mais  elle 
termina  fes  conquêtes.  Deux  nou- 
velles chagrinèrent  la  Reine  Mo- 
re J &:  relevèrent  le  courage  des 
Religi on n aires  : la  première  étoit 
le  changemgic  de  parti  du  Maré- 
chal d'Anvillç  , qui  fe  jetta  du  co- 
té des  Huguehots  : Sc  la  fécondé 
étoit  la  mendie  que  PEleéteur 
Palatin  l^Plavoit  fait  de  faire  des 
' levées  d’hommes  moyennant  de 
l’argent;  ÔC  enfin  le  choix  que  les 
Religionnaires  avoient  fait  du  jeu-  J 

ne  Prince  de  Condé  pour  étrc*Ieur  j 
Chef  , fut  un  furcroit  de  déplailir  ] 
à la  Cour,  I 

Durant  qu’Henry  III.  étoit  occu-  I 

pé  à policer  le  Royaume  de  Polo-  | 
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ghc,  & à calmer  quelques  mouve-  r— < 
mens  qui  y écoient  arrivez  à l’oc-  15  7^-* 
caûon  du  libre  exercice  des  di6Fç> 
rentes  Religions  qui  y étoienc  to- 
lérées , il  eut  avis  de  la  mort  de 
Charles  IX.  fon  frere  , par  l"Am- 
baiïàdeur  de  l’Empereur  , qui  di- 
^ vulgua  le  premier  cette  nouvelle  , 

" afin  de  faire  naître  de  la  div ifîon 
de  la  mefintelligence  entre  les 
Polonois  & leur  Roi.  Cette  nou- 
velle lui  fut  extrêmement  agréa- 
ble car  jamais  Prince  ne  s’eft  tant 
ennuyé  en  Pologne  qu’Henry  III, 

Il  trouvoit  les  façons  des  Polo- 
nois û éloignées  de  la  dou- 
cenr  , de  la  civilité  & de  la 
politelTe  des  François  , qu’il  difoit 
afmtf  mieux  vivre  captif  en 
France , que  libre  en  Pologne qu’il 
ne  voyait  pas  qu  aucun  Prince  dut 
porter  envie  à fa  condition,  hes  Se- 
^ nateurs  de  Pologne  au  nom  de  tout 
l’Etat, hrcnc  un  difeours  à Henry 
ilf.  dans  lequel  après  avoir  témoi- 
gné lé  regret  qu’ils  avoientdela 
mo^rt  de  Charles  IX.  parce  que  U 
France  perdoit  un  bon  Roi,  & la 
è Pologne  un  ami  bien  éprouvé  , ils- 

A iiij 
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s'efForcerenc  de  lui  perfuader  de  ne 
I J74.  abandonner  le  goiivernemenc 
d*iin  Royaume  auquel  il  étoit  par- 
venu par  le  libre  choix  de  tous  les 
Eleéleurs,  & par  préférence  à tous 
les  Princes  fes  compétiteurs  & fes 
concurrens^pour  rendre  à fon  mé- 
rité & à la  vertu  les  juftes  recon- 
noiiïances  aufquelles  ils  étoient 
obligez  , laquelle  confideratiou 
devoit  auflî  engager  fa  Majefté  à 
ne  le  point  quitter.Le  Roi  leur  té- 
moigna que  fon  delTein  étoit  de  ne 
point  abandonner  le  gouverne- 
ment  de  Pologne  , Ôc  de  répondre 
de  la  ^ leurs  vœux  oC  à leurs de- 

Polog  firs.  Cela  étoit  neanmoins  contre 
nf  pe  ur  fa  penfée  , pnifqu'il  fortir  de  ce 
retour  Royaume- là  le  plus  promptement 
qu  il  put  à l’infeu  des  Polonois  : Sc 
enfin  il  arriva  en  Frace  apres  avoir 
eu  quelques  avantures  dans  fon 
voyage.  Ces  peuples  n'eurent  pas 
plutôt  appris  le  départ  d'Henry  III, 
qu'ils  envoyèrent  plu  fleurs  per- 
lonncs  de  qualité  pour  le  folliciter 
de  retourner  en  Pologne  an  nom  de 
tous  les  Etats.  Le  Comte  de  Tane- 
fein  le  joignit  au  deçà  des  frontie- 
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res  de  Pologne  ; apres  Ini  avoir  té- 
moigné le  regret  fenfiblc  que  fes 
compatriotes  avoient  de  fon  dé- 
pare, &dç  la  joye  extrême  qu’ils 
auroient  de  fon  retour  , il  lui  dit 
Ja  larme  à l’œil  : Sire  , fouvenez.^ 
VOM  au  moins , cjue  fi  t*efi  regner  o^ue 
de  pojfeder  les  coeurs  des  peuples,  vous 
ne  rognerez,  jamais  fi  abfolument  en 
France faMaiellé  lui  témois- 

11  ’ ^ ' r r F 

na  qu’elle  ne  pouvoir  le  reloudre 
de  ne  pas  retourner  en  France,  qui 
étoitfon  pais  naturel , & un  Ro- 
yaume que  fes  Ancêtres  avoient 
toujours  poffedé,  & que  fa  prefen- 
ce  y étoit  d’autant  plus  necelfaire, 
qu’il  étoit  partagé  par  une  infinité 
de  Faékions  , de  mouvemens  & de 
troubles  , qu’elle  efperoit  diflî- 
per  par  fa  conduite  & par  fon 
courage;  & qu’enfuite  après  avoir 
donne  les  ordres  necelTaires  en 
France  , & après  y avoir  appor- 
té le  calme  & le  repos,  elle  retour- 
.nerdit  en  Pologne. 

En  effet,  ce  Royaume  avoir  alors 
changé  de  Maître  , mais  non  pas 
de  condition  ôc  d’état,  ôc  les  gue- 
res  inteftines  le  déchiroient  ious 

A V 
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- ? ^ ce  Roi , comiîie  elles  avoient  fait 

*^574^  fous  le  Rcghe  precedent.  Je  palfe- 
cai  fous  iiknce  quelques  accidens 
q^i  arrivèrent  à Henry  ijl.&  prin- 
cipalement au  lîeiiE  Pibrac  , dans 
le  voyage  de  Pologne  en  France  , 
afin  de  delcendre  plus  prompte- 
ment dans  la  narration  des  chofes 
les  plus  confîderables  qui  £è  palïe- 
rent  en  France.  Je  dirai  feulement,. 

■ > que  l’Eleèfceur  Palatin  informé 
“ qu’Henry  UK  devoir  palfer  fur  fes- 
terres , envoya  au  devant  de  lui 
' poar  le  prier  de  palfer  à.  Heidel- 
berg , qui  eneft  la  capitalei  à con- 
dition quHl  ne  feroit  accompagné' 
que  dé  quelques  Gentilshommes 
de  fa  fuite  f.  ce  qui  parurun  peu 
hardi  à.  un  petit  Souverain,en  com- 
paraifon  d’u  n Roi  de  France  ; mais 
Æoinrae  fa  Majefté  dévoie  palfer  ne- 
^ .cdfairemcnt  wir  les  terres  du  Pala- 
, "--tinat , elle  diflimula  fon  relfenti- 
ment.  Elle  fut  encore  plus  furprife 
^lorfquklle  fe^vit  environnés  de, 
phificurs  Efeadrons  , à la  tête  def. 
quels  étoient  la  plupart  des  Reli- 
gionnakes  qui  s'étoient  Sauvez  de 
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la  S.  Barthélémy,  & que  dans  une  — ■ 
chambre  où  le  Palatin  la  recevoir  , * 5 74** 
elle  apperçutun  tableau  qui  rcprc- 
'fênroit  le  mallâcre  des  Religionnai- 
res  à la  journée  de  S.  Barthélémy, 

& les  pcrfonnes  qui  avoient  en 
part  à cette  aéfciô.Aprés  que  Henry 
eut  jette  -les  yeux  fur  ce  tableau,  le 
Palatin  lui  demanda  s'il  connoif- 
foit  bien  les  gens  qui  y étoient  dé- 
peints; fa  Majefté  lui  ayant  répon- 
du quVûi  , le  Palatin  en  pouflànt 
un  grand  foupir  , répliqua  que 
c'écoit  grand  dommage  , que  c'c- 
toient  des  gens  de  bien  ôc  de  bons 
François  que  l'on  avoir  cruelle- 
ment maiTacrez  à cette  journée , & 
que  ceux  qui  étoient  les  auteurs 
de  cette  terrible  aétion  étoient  fof t 
coupables  , qu'ils  étoient  des  per*- 
fides  de  des  méchans.  Ces  paroles* 
offenferent  extrêmement  le  Roi  j 
neanmoins  par  une  modération 
fans  exemple  ,.il  ne  fit  aucune  ré- 
:rép*on(è.  L’Elcéteur  Palatin  pour, 
ini  U Iter  davantage  fa  Majefté,  lui' 
qui  le  jour  précèdent  av  oit  témoi- 
gné qu’il  ne  pou  voit  fe  tenir  fur 
les  pieds  à caufe  d'une  indifpofiv 
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tion  qu'il  avoir  y &c  qui  même  frï*-' 

*i74*  ce  prétexte  s'étoit  dilpenfé  d'aller 
recevoir  fa  Ma;efté  fort  loin, le  lert-. 
•demain  l'invita  à fe  promener  dans 
une  gallerie  , où  il  marcha  à fi 
grands  pas  & fi  long-tems,  qu’il  le 
mit  hors  d'haleine.  Cependant  le 
Roy  eut  la  force  de  dilîîmiiler  & 
de  cacher  l'injure  que  le  Palatin 
luy  faifoit  de  gayeté  de  cœur. 
Bcllcre-  Henry  111»  fut  beaucoup  mieux 
ctption  reccu  des  Vénitiens  , puifqii’ils 
firent,  pour  fa  réception  des  raa- 
fc,  gnificences  & des  préparatifs  d'une 
, exceflive  dépenfe.  Sa  Majefté  fut 
reçue  par  quarante  Sénateurs  vê- 
tus de  robes  de  velours  rouge  ; & 
on  la  fit  monter  dans  un  fuperbe 
Vaifïeau  que  l’on  nommoit  le  Bu- 
- centaure  ; il  étoit  environné  d’une 
infinité  de  Gondoles  richement  ta-* 
pifTées,  où  paroilFoient  les  plus  bel- 
les Dames  de  Venife  , toutes  fi  lii- 
perbement  parées,  qu'elles  fcmblo- 
iént  eftre  autant  de  Nimphes  ël  de 
Déelfes  qui  accouroient  pour  ho- 
norer le  plus  grand  Prince  de  l’U'- 
nivers3&  un  Dieu  fur  terre.  O'n  ne 
fçauroit  exprimer  les  magnificences 
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'■  que  les  Vénitiens  firent  pour  mar-  — * 
quer  la  joye  qu’ils  avoienc  d’être  i 574' 
honorez  de  la  prelence  du  Roi.^ 

' -•  Aulîî-rôt  qu’Henry  III.  fut  de 
’ retour  en  France  , il  confirma  la  m.  de 
. - Regence  de  la  Reine  fa  mere,  ce  qui  retour 
; répondoic  à fes  defirs  5 car  elle  n’a-'*^ 

^ gilibic  que  dans  le  delFein  de 
; ner  , & de  fc  conferver  l’autorité. 
-Durant  l’abfence  du  Roi  on  avoir 
. - accordé  une  tufpenfion  d’armes 
•tpourtroismois;maislesReligion- 
' naires  qui  avoient  le  plus  d’inrereft 
^ ' de  la  garder  , la  rompirent  en  jfè 
* faifififant  de  Caftres.  Le  Roi  le  laif- 
’"fa  au  commencement  trop  gouver- 
. rner  par  fes  Favoris  & lès  Mignons, 
riSc  comme  ils  le  vouloient  polfeder 
feulsjils  ne  permettoient  plus  qu’il 
^ parût  en  public  3 ni  qu’il  fe  com- 
muniquât à fon  peuple.  Ils  lui  re-  ' 

' prefentoient  que  c’étoit  trop  dimi- 
nuer \a  grandeur  & l’élévation  de 
de  fa  Majefté  Royale , que  de  fe 
rendre  fi  familier , Ôc  que  les  Rois  Mm- 
fes  Prédeceireurs  n’avoient  perdu  vus 
''  leur  autorité  que  pour  s’être  trop^‘^‘^^‘^1^ 

. Communiqué  : maxime  d’une 

dangereufe  politique  , principa.“u  ^oi« 
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' lemenc  à Tégard  des  Rois  de  Fran-^ 
ce  , qui  ont  toujours  été  (î  chéris-' 
& jû  refpedtez  de  leurs  Sujets  ,ôc 
dont  la  prefence  a toûjours  fait  la  ^ 
' joye  de  leurs  peuples.  En  effet  la  > 
retraite  d’Henry  111.  offenfa  les  ; 
Grands,  rendit  fa  Cour  deferte,  & v 
doçna  du  chagrin  à tous  les  Fran-;?? 
çois.  La  Reine  au  comi'nencement  r 
que  ces  Mignons  fe  mirent  enpofj 
feflion  de  l’efprit  du  Roi  parut  af-  - 
" fez  fatisfaite,parce  qu’elle  jugeoic 
qu’elle  pofifederoit  l’autorité  , 
gouverneroit  dans  le  tems  que  ces  - 
Favoris  occuper  oient  les  foins  de 
leur  Prince  à desj  bagatelles  ; mais 
enfuite  elle  en’cut  regret  ; car  elle 
prévit  que  cès  Mignons  le  mettro- . 
ient  en  état  de  partager  le  pouvoir 
avec  elle.  Le  Roi  qui  ne  connoif-  - 
loic  point  l’efprit  des  Religionnai. 
res,  peu  de.  temps  apres  fon  retour 
en  France  , fit  une  Déclaration 
portant  une  abolition  generale  de^ 
tout  ce  qui  s’etoit  paflcj  à conHi*- 
don  qu’ils  mettroient  bas  les  ar- 
mes,&  qu’ilslui  remettroient  entre 
les  mains  les  Villes  qu’ils  avoient^ 
prifes.  Mais  les  Religionnakes  tte 
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voulurent  point  accepter  ces  con-  ' 
dirions  ; de  fa  Majefté  fut  trompée  ?574- 
dans  les  efperances  qu’elle  avoir  ^ 
conçues  , de  ranger  par  cette  voye 
de  douceur  ôc  par  cette  amniftie 
les  rebelles  à leur  devoir,  . 

Le  Duc  de  Savoye  preiToic  fort 
le , Roi  de  lui  rendre  quelquesPlaccs 
en  execution  du  Traité  de  Catau-  Ce  quî' 
Cambrefis,  Le  ,Duc  de  Nevers  qiii 
éroit.  Gouverneur  du  Marquifat-de 
Salufles,  fous  le  gouvernement  du-  \q  duc. 
quel  étoient  jointes  les  Places  que  d=  sa- 
lé Duc  de  Savoye  demandoit  , écri-  vaye. 
vit  à la  Majefté  i & lui  reprefeiita 
qu’il  lui  étoit  de  la  dernierecon- 
fequence  de  ne  ks  pas  rendre  à ce 
Duc  J de  que  lorfque  les  Députez 
dePignerol  & de  Siviglian- étoient 
venus  en  Cour  pour  fuppiier  Hên- 
ry  U,  de  ne*  les  point  abandonr 
Rer. , il  leur  répondit  a qu’on  lui* 
arraeVretoit  plutôt  lin  œil  de  là 
teftcy  que  de  permettre  qu’on  ren* 
dic’ces  places..  Cependant  Henry 
1 1 I.  .y  çpnfentit  5 nonobftantles 
•^iges  de  vigoureufes  remonftran- 
ces  du  Duc  de  Nevers.  Le  Grand 
' ' ^eu  r de  France.  dCr  Sau  v é Se  cre  tai- 
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te  d'Etat,  eurent  ordie  de  remettrez 
1574.' entre  les  mains  du  Duc  deSavoye; 
les  Places  qu'il  demandoit. 

■ Le  Prince  de  Condé  dont  l'efpritj. 

An.  étoit  adif  & entreprenant , faiioicî- 
15  75.  tous  fes  eftbrts  pour  renoiivelleirÿ 
la  guerre.  Il  convoqua  pour  cetV- 
efrct-  les  Etats  de  Languedoc’^ à-' 

' Ex-  Montpellier  , mais  ce  fut  inutile- 
pîoîts  ment  j car  le  Parlement  de  Toulou-  ^ 
dû  Djic  (e  s*y  oppofaavec  vigueur , , &c  en^  - 
dç Mot- Pexecution fans fuccés.  Les;' 
& d'e^*^  hoftilitez  continuelles  que  les.Re- 
fbn  fils.  légionnaires  excitoient , obligèrent 
le  Duc  de  MontpenEer  de  mettre 
fur  pied  l'Armée  Royale^  il  afîlcgca 
Lufîgnanqu'il.prità  compofîtion,- 
& Fontenay -le  Comte  ^qu 'il  em- 
porta d'alfaut.  Le  Prince  Dauphin 
imitant  la  valeur  de  fdn  pere , fit 
r'  quelques  exploits  dans  le  vivarez 
dans  l'Auvergne.  Le  Roi  pour 
, / recompenfèr  les  fervices  fignalez 
qu'il  avoit  reçus  de Blaife  de  Môt-J;, 

" ; lue,  l'honora  de  la  dignité  de  Ma- 
réchal de  F rance,  v , 

La  galanterie  & l'amour  ocen- 
poient  prefque  tout  entier  Henry 
' 111.  La  Reine  dans  le  defir  de  iîou- 
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verner,  lui  fournifToit'  des  objets  — • 
ou  ce  Prince  s’attachât.  La  Dimie  iSVS^ 
de  Chaceauneuf  polfeda  quelque  A 
teins  Les  affedtions  , mais  celle  qui  . 
Je  tint  le  plus  captif  fous  les  loix  ^ 
del’araourafutlaPrinceire  de  Con-  p^in- 
dé,  & l’excès  de  la  palïion  du  Roi  cclL  de 
parut  à fa  mort  ; car  il  fut  trois  Condc. 
jours  qu’il  ne  voulut  point  man- 
^ ger  : & afin  de  conferver  toujours 
la  mémoire  de  cette  belle  qui  avoic 
tenu  fon  cœur  enchaîné,ü  ne  vou- 
lut voir  au  commencement  que 
cette  difgrace  lui  arriva  , que  des 
' objets  lugubres,  & qui  angmentaf- 
fent  fa  douleur  j & il  porta  des 
aiguillettes  Sc  des  rubans  fur  Icf-  ' 
quels  ètoient  .figurées  & brodées 
de  petites  têtes  de  mort.Mais  com- 
me la  paflion  de  ce  Prince  croie 
^trop  violente  , il  perdit  bien-tôü  * 
la  mémoire  de  la  Princdlê  deCon- 
e;  dé  , & il  eut  au  même-tems  tant 
^ de  confufion  de  tout  ce  qii’il  avoic 
fajt*à  ion  occafion,  qu’il  témoigna 
que  fes  adions  n’avoienc  point 
en  cette  rencontre  été  volontaires, 

& qu’il  y avoir  eu  de  la  foibleiîe 
en /a  perfonnew  ^ . 
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'ipi... Qj-ielques  Catholiques  mécon- 

tens  le  joignirent  aux  Religionnai- 
res.  Il  firent  des  propoficions  au 
Roi  qui  tendoient  à une  nouvelle, 
mais  dangereufe  réformation  de  font 
Etat.  Ce  Prince  leur  fit  une  fi  fage 
Ôc  fi  pertinente  réponle  , qu’il  les 
contenta  tous  : Et  aufll  fa  Majefté 
ne  vouloit  pas  à fon  avènement  à 
la  Couronne  , s’attirer  tout  d’un 
coup  tant  d’ennemis.  La  Reine  Me- 
re  pour  fe  conferver  l’autorité, 
avoit  le  foin  de  mettre  des  Sei- 
gneurs auprès  du  Roi  qui  fulfent 
les  confidens  & fes  favoris  ; d’a- 
bord Qiielus  Mangiron  & S.Mai- 
grin  occupèrent  feuls  cette  place  ; 
& enfuite  elle  fut  polEedée  par 
S.Luc,  le  jeune  la  Valette,  & Ter- 
Qucls  Ces  Seigneurs  s’étoient  telle- 
font  les  ment  emparez  del’efpritde  fa  Ma- 
Favoris  jefté , qu’elle  ne  faifoit  rien  qut 
du  2loi.  pgj.  jçyj.  confeil  ; & ils  exerçoicnc 
lur  la  volonté  de  ce  Prince  un 
empire  fi  abfolu  , qu’il  n’agifiTpic 
que  fuivant  leurs  mquvemens 
& leurs  imprefiions.  La  détention 
du  Duc  d’Alençon*  fur  la  feule 
fuggeftion  de  Maugiron  & de  Que- 
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iüs,  fut  regardée  comme  j’efFec  d u- 
•ne  grande  prévention  d’efpric.  Il  1575. 
éft  vrai  que  ce  Prince  fe  voyant 
bravé  & infultc  par  les  Favoris  du 
Roi  fon  frere^avaic  eu  ddfein  de  fe 
retirer  de  laÇoür;&  Tes  ennemis  en 
donnant  une  méchante  interpréta- 
tion àTapenfée,  Pempoifonnerent 
auprès  de  fa  Majefté.  Ce  Souverain 
ne  fut  pas  long-tcms  à s’aperce- 
voir qu’il  avait  été  un  peu  vîte,& 
il  confeiitit  à la  liberté  du  Duc 
d’Alençon,  âuiS-tôt  que  fon  Con- 
feil  & la  Reine  Catherine  lui  eu- 
rent fait  connokrc  que  cette  dé- 
marche étoit  capable  d’aigrir  les  ef- 
prits  des  mécontens , & de  brcüU' 

1er  les  affaires* 

Les  Religibnnaires  qui  ne  cher- 
chôientque  l’occafion  de  remuer,, 
prirervt  ombrage  de  ce  que  le  Roi 
avçic  été  yihté  à Avignon  par  le 
Csidital  d’ Armagnac  , t^gat  du 
Pape  Grégoire  XIII.  & Tous  ce 
preVexte  ils  formèrent  le  deflfein  de 
prendre  (es  armes.  Henry  1 1 1.  en 
étant  informé  , donna  ordre  au 
Maréchal  de  Bellegarde  de  mettre 
le  Siégé  devant  Livron  5 mais  il  fut. 
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rnmmm  ■ ii  obÜgé  clc  Ic  Icvcr  y à caufe  du  {e- 
15 7 J.  cours  que  Lefdiguieres  avoir  jetté 
Siège  dans  la  Place.  On  remarque  que 
de  LU  les  femmes  y combattirent  avec 

}ansc£  courage  que  les  hoiiû 

* mes,  & que  l’ardeur  du  combat  en 
emporta  une  jufqu  es  dans  le  fofle 
les  armes,  à la  main.  Nous  liforis 
dans  l’Hiftoire  du  Connétable  de 
Lefdiguieres,  qu’un  jour  le  Duc  de 
Guifejoüapt  aux  dez  contre  le  Roy 
de  Navarre  fur  une  table  de  marbre, 

11  jaillit  du  fang  fur  leurs  mains  ÿ 
ee  qui  les  furprit  , parce  qu’au- 
cun d’eux  , ni  de  ceux  qui  étoient 
proche  n’étoit  blelfé.  Ceqüe  quel- 
ques - uns  regardèrent  comme  un 
prodige,  qui  faifoit  reproche  au 
DucdeGuife  du  fang  qu’il  avoit 
fait  répandre  à la  S.Barthelemy,Ôlr 
les  autres  comme  un  préfage  de  ce- 
lui qui  fe  répandroit  à l’occafion 
de  ces  deux  Princes  de  de  leurs 
querelles. 

Si  la  levée  du  Siège  de  Livron 

du  Car  fut  fènfible  aux  Catholiques  > la 

dînai  niort  du  Cardinal  de  Lorraine  q(ii 

de  Lor-  aj-j-jy-a  qq  tems-là  ne  leurtou- 
lainc.  , . , 

cha  pas  moins  le  cœur  , parce  que 
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c’écoic  lin  . Prince  fore  attaché  à 
leur  parti.  On  die  que  Catherine  1575- 
de  Médicis  fupporta  cette  perte 
avec  beaucoup  d'impatience,  parce 
que  ce  Cardinal  étoit  fon  confi- 
dent. Les  Religionn aires  en  firent 
des  feux  de  joyejils  confideroient 
quec’étoit  im  grand  fouticn  de  la 
Catholicité  abbatu.  On  a cru  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  été 
empoifonné. 

Le  Roi  avoir  refolu  de  faire  de- 
mander en  mariage  la  fille  du  Roi 
de  Suède , pour  fatisfaire  à la  vo- 
lonté de  la  Reine  fa  mere  j mais  la 
mort  du  Cardinal  de  Lorraine  é- 
tant  arrivée  : il  fit  demander  Loüi- 
fede  Vaudemont  , PrincelTe  de  la 
Maifon  de  Lorraine  , dont  il  étoit 
devenu  amourenx  avant  qüe  d'al- 
ler en  Pologne  ; dC  il  époulà  cette 
Princclîè  à Rheims  le  lendemain  de 
foh  Sacre  .*  enfuite  dcqûoi  leurs  avec 
Majefté  vinrent  à Paris  où  elles  fi-Loiiifc 
renf  leur  entrée.  Le  Roi  ne  fongea 
à Ce  marier  avec  la  Princclfe  de 
Vaudemont , qu'aprés  la  mort  de 
la  PrincelTe  de  Condé  : fa  Majef- 
té  précendoit  faire  rompre  fon  ma- 
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' riage  avec  le  Prince  de  Condé  Ton 
î j753iiîari  j parce  qu'il  ^coit  de  la  Reli- 
gion prétendue  téfôrmée  > ôc  que  . 
fon  époufe  étoic  catholique. 

Durant  que  toutes  ces  chofes  fé 
pâlToient , les  Religionhaires  firent 
de  nouvelles  demandes  au  Roi>qui 
n’étoienc  pas  plus  raifonhables  que 
les  precedentes  : mais  comme  ceux 
qui  les  portoienc  n'avoient  point 
ordre  de  les  changer  ni  de  les  di- 
minuerjfa  Majeftéjfè  fèrvit  de  cette 
occafion  pour  témoigner  qu'elle 
étoit  fâchée  de  n'y  pouvoir  répon- 
dre précilément  ; mais  qu'elle  fe- 
roic  ce  qu'elle  pourroit  |)oar  pro- 
curer la  paix  à fon  Royaume  , Sc 
■ reconcilier  enfemble  fes  Su  jetSjUO- 
Dobftant  la  différence  de  Religion: 
& cela  obligea  fa  Majtfté,connoi{- 
♦ fant  que  les  affaires  s'aigrifToient ,, 
Edh/du  de  faire  un  Edit,  par  lequel  elfe 
i.  Sep-  declâroit  qu'elle  recevoir  les  Reli- 
tembre , gionnaires  en  fa  bien  veillance  , à 
condition  qu'ils  mertroient  las  ar- 
mes bas  , & qu'ils  rendroient  les 
Places  qu'ils  occupoient  ; & par- 
ce que  la  plupart  demeuroient-  en- 
opiniâtres  dans  leurs  révol- 
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tes  y Henry  III.  par  un  cfprit  de  — < 
clemencea  fit  un  autre  Edit,  le  dou-  1 5 
zicmc  Oâ:obre  fuivant , portant 
qu’il  leur  o6fcroyoit  abolition  ôc 
anmiftie  des  chofes  paffées , pour- 
vu qu’ils  fe  rangealTcnt  à leur  de-  Edit  du 
voir  ; mais  cet  Edit  n’eut  pas  plus  * 
d’effet  que  le  précèdent. 

On  dit  que  le  Roi  conçut  un 
loupe  on  fâcheux  contre  le  Duc 
d’ Alençon  fon  frere  , & qu’il  crut 
qu’il  l’avoit  fait  empoifonner,par- 
ce  qu’il  avoir  re&nti  quelque 
diouleur  en  l’eftomach  j Sc  fa  Ma- 
jefté  demeura  ferme  dans  fa  penfée, 
nonobftant  tout  ce  que  put  dire  le 
Roi  de  Navarre  pour  l’en  dilTua- 
der  : & cela  obligea  le  Duc  d’ Alen- 
çon , qui  craignoit  de  rclTentir  les 
effets  de  la  colere  du  Roi,  de  fe  re- 
tirer de  la  Cour  la  nuit  : ce  ne  fut 
pourtant  pas  fans  en  avertir  la  ‘ 
Reine^de  Navarre  sa  fœiir  ; mais  > 
elle  le  cherifToit  trop  tendrement 
polir  donner  avis  de  fon  départ. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  éloi- 
gné de  la  Cour,  qu’il  fit  publier 
^ un  Manifelîè  -,  par  lequel  il  préuen- 
doit  juilifier  fa  conduite  j ilfolli- 
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■■  cicoit  tous  les  Ordres  du  Royàu- 
I J 7 j , me  de  fe  joindre  à lui  pour  deman- 
der avec  inftance  Falîèmblée  des. 
Etats  Generaux  , afin  de  pourvoir 
au  Gouvernement.  Le  Roi  envoya 
' les  Ducs  de  Montpenfîer  &'  de  Ne- 
vers  pour  fe  fai fir  de  la  perfonne  de 
Monfieuri  mais  la  Reine-Mere  em- 
pêcha que  le  Duc  de  Ne  vers  fe  fer- 
vîc  de  tous  les  avantages  qu'il  eut . 
fur  ce  Prince. 

Le  Prince  de  Condéquî  étoit  à. 
Straibourg  , dépêcha  un  Gentil- 
homme au  Prince  Cafimir  pour  lui 
faire  fçavoir  que  Monfieur  s'ctoit 
retiré  de  la  Cour  , parce  qu'il  re- 
marqnoit  qu'il  y avoir  beaucoup 
de  defordres  dans  l'Etat  , Sc  que 
l'on  exercoit  impunément  des  vio- 
lences & des  cruautez  inoüies  fur 
les  pcrfonnes  innocentes.Que  l'on 
s’écoit  (aifi  de  la  perfonne  de  Mon- 
fieur & de  la  fienne  même  ; & que 
fans  Souvray  j on  croit  que  la  vie 
du  Duc  de  Mommorency  n'éj;oic 
pas  en  (eu reté.  Le  Prince  de  Con- 
dé  offrit  à Monfieur  les  Sooo.Reî- 
tres  600.  Suifies  j 1000.  Lanf- 
quenets,  3000.  Flamans^ôc  2000. 

Che- 
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CHcvflux  François  (ju*on  lui  avoic 
feit  efperer.  iJ7J. 

La  retraite  de  Monfieiir  obli- 
gea le  Roi  de  faire  publier  une 
Déclaration  contre  tous  ceux  oui 
luivroient  Ion  parti . 

L afFcétion  hngulierc  qu’Henry 

IIL  avoit  pour  Loüife  de  Vaude- 
mont  fon  époufe , l'engagea  à ce- 
ûcr  au  Duc  de  Lorraine  le  Du- 
ché de  Bar , avec  pcrmiffion  d y Le  Roi 
battre  monnoye  : dequoi  l'on 
blama  le  Chancelier  deBiraeue 
comme  devant  en  qualité  de  bon 
François  & bon  fetviteur  de  l'Etat,  Duché 
soppofer  à une  ehofe  qui  étoit  lî  de  Bat. 
prejudiciable  à la  Couronne.  Mais 
a , exeufa  en  difant  , 
n*etoit  pas  Chancelier  de  Fra^e  , 
mais  Chancelier  du  Roi,  Ce  q ui  était 
une  reponfe  indigne  d'un  premier 
Magiftrat  , puilqiie  dans  la  fon- 
ction de  Chancelier  il  étoit  au- 
tant homme  de  l’Etat  qu'homme 
U Roi } & c eft  à lui  principale- 
nicnt  auquel  il  appartient  de  faire 
des  remontrances  au  Roi  , quand 
il  connoit  en  fa  confcience  qu*on 
lui  veut  faire  fceller  des  Edits  ou 
Tfitna  F’I,  B 


Histoire  de  France. 
— Ordonnances  qui  piéjudicicnt 
*i7 5*  trop  aux  interets  de  ce  Royau- 
me. 

Il  eft  aflèz  difficile  de  reprefèntcr 
toutes  les  intrigues  qui  fe  firent  à 
la  Cour  durant  tout  ce  tcms  - là 
L’on  doit  juger  que  la  Reine- Mcre 
avoir  quelques  confidcns  ôc  quel- 
BroÿiU  nues  amis  , & que  la  Reine  cpoufc 
Jerics  à R^oiayoit  ksîses.Cette  Princef- 

en  cependant  n’avoit  pas  la  meme 

les  deux  penctratio  d’cfprit,ni  autant  de  ru- 
Rclncs.  fes  & d*artifices  que  Catherine  fa 
rivale  : & cette  Princefic  Italienne 
eut  afikz  de  crédit  & aflez  de  pou- 
-voir  pour  inûnuer  au  Roi  fbn  fils, 
que  le  Comte  de  Saline  qui  avoit 
aimé  la  PrincelTe  de  Vaudemont 
avant  fon  marine  , perfev  croit 
dans  fes  amours  ; que  la  Reine  y 
répondoit  j & que  pour  montrer 
que  leurs  fiâmes  n’étoient  pas 
. ' éteintes,  c’eft  qu’«n  jour  ces  deux 

Eerfonnes  s’etoient  parle  à l’oreil- 
; , & que  ce  Seigneur  avoirfait 
connoître  qu’il  portoit  encore  d^s 
fon  fein  le  trait  dont  il  avoit  été  fî 
doucement  & fi  puiflamment  blef- 
fé  pour  cette  agréable  & charman- 
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te  Princeiïè,  & qu*il  defiroit  nour-  ■ ■ ■■ 

rir&  entrccenic le  feu  de  fa  paflîon  157^* 
autant  de  tems  que  dureroit  fa  vie. 

Hsnry  lll,  ne  fe  contenta  pas  d*eii 
raarquer  fon  redèntinaencà  la  Rei- 
ne fon  époufe  , mais  il  lui  ôta  en- 
core Cangy  & Torigny  (es  chères 
confidences  , quoique  cette  Priti- 
cdïè  n'eut  jamais  eu  aucune  part  à 
^ccte  prétendue  intrigue  , qui  n’é  - 
toit  que  l’effet  de  la  jaloufie  de  Ca^ 
therine  de  Me  dicis. 

Cependant  le  Prince  de  Condjé 
apres  avoir  amaffé  des  troupes  en 
Allemagne, vint  en  France  j dequ  oi 
le  Roi  étant  averti , envoya  le  Duc 
deGnife  avec  une  armée,  qui  don- 
na combat  prés  de  Chàteauthierry 
aux  Reîtres  commandez  par  Thoré 
au  nombre  de  2000.  non  compris 
50p.  hommes  de  pied  , & plufieurs 
Seigneurs  Sc  Gentil  hommes  qui  s’y 
étoient  joints  pour  aller  trouver  le 
Duc  d^Aléçô.Le  Duç  de  Guife  défit 
iès  eimemis,  mais  il  fut  blefïe  d'un 
coup  d'épée  au  vifage  , dont  il  pot-  eft  blef- 
ta  la  matque  toute  fa  vie  , qui  lui  vi- 
donna  le  nom  de  Balafré.  Hotftcing 
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^ Colonel.  Lieutenant  de  Thoré  > 
jç7j.avec  plufieurs  autres  tantReîcres 
que  François  , demeurèrent  fur  la 
place. 

" * Quoique  la  Reine-Mere  ne  fut 

pas  alors  beaucoup  affectionnée, 
pour  le  Duc  d’Alençon  , elle  etoit 
neanmoins  fâchée  qu’il  fut  éloigné 
" : ’ de  la  Cour,  parce  que  Ton  abience 
caufoit*du  defordre  dans  le  Roy au- 
/jv  '.  me,  & donnoit  occaflon  a pl^ 
(leurs  Seigneurs  mécohtens  de  fe  ' 
■ ; ; - joindre  à lui,  de  l’animer,  & de  le 
' ; porter  à fe  v éger  des  injures  qu  on.^ 

" J *'  fui  av oit  faites  ; en  forte  qu’elle 
obtint  du  Roi  qu’il  feroit  quelque 
.r  accord  avec  fon  frere  j & pour  y 
iparvenir,  on  donna  la  liberté  aux 
/Maréchaux  de  Mommorency  & de. 
:/  ColTé  , & enfuite  l’on  fit  une  trê- 
ve. Mais  comme  cet  accord  ne  con- 
cernoit  que  la  perfonne  de  Mon- 
fienr,  il  ne  dura  pas  long-tems. 
Le  Prince  de  Condé^  le  traverfa  de 
le  rompitjce  qui  obligea  Henry  III. 
pour  fe  fortifier  contre  fes  ennejTÛs, 
4c  demander  le  fecours  des  Reitres 
de  des  Suiifes.  Mais  comme  fa  Ma- 
jefté  n’avoic  pas  deq^noi  les  fou- 
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doye'r  & payer  , elle  demanda 
3G0000.  liv.  à la  Ville  de  ^Paris,  1575. 
qui  s*excufa  de  les  donner.  Ce  re-  La  Vil- 
rus  ne  fut  pas  un  effet  de  la  mau- 
vaife  ‘intention  des  Parifiens  , ni 
un  défaut  dû  zele  qu’ils  enfTcnt  jon, 
pour  là  Majéilé  : mais  ils  croient  ner  au 
épuifez  par  les  • fommes  confidera- Roi 
blés  qu*ils  avoient  fournies  à p£_ 
tat  , puifqu’en  quinze  ans  ils  a- 
voient  donné  plus  de  trente* fix 
millions  de  livres.  Les  très  - hum- 
bles remontrances  que  firent  alors 
..  ces  Peuples  au  Roi  , marquèrent 
l’ÿ^afTez  que  l’état  fâcheux  où  il  a- 
‘ voient  été  réduits  par  les  guerres 
précédentes  3 ne  leur  permettoit 
pas  de  lui  donner  cette  fatisfac- 
tion  & ce  fecours.  Il  fc  trouva  " 
C deux  Seigneurs  , le  Duc  de  Ne- 
*■  vers  & le  fîeur  de  Pienne,  qui  ven- 
dirent leurs  biens  pour  fubvenir 
aux  neceflitez  de  l’Etat , & prêter  n ^ 
J’ du  Roi  des  fommes  dont  il  a- 
, voit»  befoin.  On  dit  que  fa  Ma- 
jefté  pour  engager  les  peuples  à 
' donner  les  deniers  qu’il  deman- 
doic  , obtint  des  Bulles  du  Pape, 
qui  acedrdoient  des  pardons  & des 
/ ' . B iij 


Histoire  DRpRANCEa. 
indulgences  à tous  ceux  qui  oc- 
ï J75 troy oient  quelques  fommes  pout 
extirper  l’herefie,  & détruire  ceux 
qui  la  foment oient.  Les  Parifiens 
enfin  connoifTant  la  neceflitc  & les 
befoins  extrêmes  de  l'Etat^.y  coiv 
tiibuerenr.. 

Les  Etats  de  Pologne  ne  voulu- 
rent pas  procéder  à l'éle  ftion  d*un> 

. nouveau  Roi,  qu'ils  n'euflent  au- 
paravant été  informez  fi  Henry 
Ill.étoit  entièrement  refolü  de  ne 
plus  retourner  en  leur  païs.  Ils  lui 
envoyèrent  des  Ambalfadeurs^qui 
après  avoir  marqué  que  ce  Prince 
n étoic  point  dans  le  delïèin  de  re- 
tourner en  Pologne , ils  abroge- 
. rent  Ton  éleélion  , ôc  nommèrent 

éP '11^1  ^ place.  Henry  1 1 L en- 

dcPo°^  voya aux  Etats  de  Pologne  le  Ma- 
logne  à léchai  de  Bellegarde  & le  fieur  de 
la  pincé  pibrac  , pour  les  remercier  de  tons 
de  Hé-  i^sjcémoignages  d'affeétion  , d'efi- 
time  , & de  rcfpeék  qu'ils  lui  a- 
voient  fait  rendre  par  leurs  And)af- 
fadeurs. 

La  Reine  de  Navarre  qui  n’étoit 
pas  contente  du  Gouvernement,  & 
qui  foiiffcoit  impatiemment  que: 
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l'on  n’eut  pas  à la  Cour  pour  le 
Roi  fon  mari  tous  les  égards  & la  i$7$^ 
confidcratiô  que  Ton  devoir  avoir> 
lui  confeilla  d’en  forcir  > & de  fe 
joindre  au  Duc  d’Alençon  fon  frè- 
re ; & comme  Henry  IV,  avoir  été 
forcé  dans  le  cabinet  de  Charles 
IX.  à la  journée  de  Saint  Barthele* 
my  , de  renoncer  à la  Religion 
Calvinifte  & d’embraifer  la  Ca- 
tholique -y  lorfqu’il  fc  vit  en  li-  Henry 
berté  , il  l’abjura  à Saumur  publi- 
quement  , & fit  une  nouvelle  prb-  }t 
feffion  de  fa  première  Religion, 
qui  étoit  la  Proteftante  ^ & pour  liqac  à 
rendre  fbn  aéfcion  plus  autentique,  Sau- 
il  fe  fit  conférer  le  Bacéme  à la  ma- 
niere  des  Calviniftes.  Ce  change- 
ment de  Religion  fit  tant  d’imprefi 
lion  fur  l’efpric  de  Caumont , qui 
' ' s’étoit  attaché  à la  perfonne  du 
Roi  de  Navarre  , qu’il  prit  congé  \ 
de  lui,  & quitta  fon  fèrvice.  Cette 
aétion  fut  long-tems  reprochée  à 
ce  Prince  comme  l’effet  d’une  gra- 
de legereté  d’efprit  ; .&  c’eft  ce  qui 
fut  caufe  après  la  mort  d*Henry 
III.  que  les  François  eurent  peine 
. ' à le  rcconnoître  pour  leurRoi,par--. 
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ce  qu’ils  craignoient  que  pareil 

changement  n’arrivât  quand  ilfc- 
roit  parvenu  à la  Couronne.  Ce- 
pendant  la  fuite  a fait  voir  le  con- 
; ’ .traire  3 & il  n’y  a que  les  ennemis 
:7  de  ce  prince  q^ui  ayent  douté  de 
la  vérité  de  fa  converfîon  j car  il 
eft  mort  bon  Catholique, 
a-  troupes  des  Rcîtres  s’étant 

vcc  le  jointes  à celles  du  Duc  d’Alençô>il 
Duc  le  difpofa  à donner  côbat  j mais  cô- 

d’Aleti-  n’avoit  pas  dequoi  contenter 
ces  troupes  étrangères , il  fit  faire 
quelques  propofitions  de  paix  qui 
réülîirent.Henry  II  I.  y contribua 
V ■ de  fon  côté  , car  il  avoir  grande 
impatience  que  les  Rcîtres  fulTent 
'•j'  fortis  de  France.  Ce  Traité  conte- 
noic  des  articles  très  avantageux 
pour  les  Religiohnaires.  On  pour- 
vut  auflîaux  interefts  du  Duc  d’A- 
■ Icncon  3 en  lui  donnant  ce  Duché 
. par  ampliation  d’appanage.  Cette 
/f  paix  ne  dura  pasjong-tems  ; elle 
elle  étoit  trop  defavantageufe*  au 
parti  Catholique  3 & trop  favo- 
. v i'able  au  parti  contraire.  Les  ze- 
! lez  pour  la  véritable  Religion  ne 

pouvoient  fouffrir  que  des  peu- 
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pies  qui  s’étoienc  toujours  éloig-  ■■■■■  ■ ' ■ 
nez  de  leur  devoir,  & qui  avoicnt  I57I* 
ofé  prendre  les  armes  contre  leur 
Souverain  , le  forçafTent,  pour 
ainfi  dire>  à leur  accorder  ce  qu'ils 
lui  demandoient.  Il  y avoir  enco- 
re d'autres  fujets  de  plaintes  faites 
. pat  les  Nobles  que  l'on  maltraU 
toit  , & par  les  Ecclefiaftîques 
que  l'on  accabloit  de  décimes , qui 
leur  paroilToient  plus  difficiles  à 
fupporter  que  la  taille  même  j & 
ce  furent  ces  motifs  & ces  occa- 
. fions  de  plaintes  qui  formèrent  un 

parti  en  ce  Royaume  , & une  Li-  Nalfan- 
gue  generale  & univerfclle  dont  (^ncc 
le  Duc  de  Guife  fc  rendit  le  Chef,  de  la 
auquel  fucceda  le  Duc  de  Mayen-^l&uc, 
ne  fon  frere.  Il  fe  fit  un  Formu- 
laire de  cette  Ligue  & de  cette——— 
union,  qui  ctoit  figné  de  ceux  qui  An.' 
y vouloient  entrer  : il  y avoir  157^» 
V aufli  une  forme  de  ferment.  Cette 
ligue  avoir  fait  tant  de  bruit , & 
écôit  devenue  fi  püifTante  , que  le 
- Roi  fut  confeillé  non  feulement  de 
^ l'approu  ver  , comme  ayant  été  fai- 
te pour  foutenir&  défendre  laRc- 
5 y,  îigion  Catholique  contre  les Pro- 
, tcftans,qui  faiCbiet  leurs  plus  puifi.  ; 
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fans  efFors  pour  Fabbacre  & pour 
’ en  faper  les  fondçmens  j mais  mé- 
Majefté  s*epMeclara  le  Chef  à 
claré  l*affemblée  des  États,,  afin  que  tou-  . 
Chef  de  te  l’autorité  lui  demeuré.-  Nean- 
]a  U-  moins  le  Duc  de  Guifè  en  étoit  1er 
' véritable  Chef.  On  prétend. que  le 
Pape  Grégoire  X. 1 1 1'.  n’àpprou  va 
^ point  cette  Ligue  parce  qu’il  fça-- 
• ' voit  que  des  raifons  pu  rement  hu- 

^ J maines  en  avoiét  été  les  fondanés». 
Il  y a neanmoins  beaucoup  d*appa- 
' ' rence  que  ce  fouverain  Pbntire 
^ «U  part  à la  Ligue,&  q^^*il  y ^ con-^ 
fenti,  parce  qu’il  croyoic  ^e  c’é^ 
toit  le  feul  moyen,  & le  plus  feur 
^ ,,  7 pour  arrêter  le.  cours.&  le  progrès 
la  Religion  Caviniftede  prétex- 
texte  en  effé  - de  cette  Ligne  étoit. 

' l’àccroiffement  de  la  Religion  Ca- 
' tholiqu  e,V’extirpation  de  l’hcreiie, , 
( , & la  révocation  de  l’Edit  de  paix, 

^t  en  Avribi  j75-  te  Roi  d’£(^ 
pagne  en  étoit  au ffi  d’accord,  par- 
ce qu’il  craignoit  que  le  Duc  d.*A- 
Icnçon  qui  étoit  un  Prince  fort; 
vaillant,.^  qui  donnoit  déjà  de: 
glandes  efperaceSanc  fe  rendît  maî^ 
tse  <ks  Pàïsrbas  qu’on  lui  oiFroir,, 
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S(  aufli  afind’ôter  au  Roi  de  Na- — * 
varie  l’occafion  de  longer  à rentrer  1 5.7^»*. 
dans  fon  Royaume,  que  fa  Majef. 

■ té  Catholique  lui  retènoit  injulle- 
ment.Il  faut  convenir  que  les  gens 
de  bien  & les  bons  F/ançois  n'ap- 
prouvèrent  jamais  cette  Ligue, 
quoiqu'elle  parut  avoir  été  cntre- 
prife  à bon  dcflêin  : mais  comme 
toutes  fortes  de  perfonncs,de  quel- 
ques mœurs  ôc  de  quelques  condi- 
tions qu'elles  fu  lient  j y étoient 
admifes,  il  étoit  fort  difficile  qué 
cette  focicté  eût  nn  bon  fucccs,  ôc 
que  1 evenement  répondît  aux  en- 
treprilès  & aux  projets  que  fes 
auteurs  avoient  raits.  La  Reine- 
Mere"lè  joignit  aux  Guilcs  de  ap- 
prouva la  Ligue,  parce  que  cette  . ^ 
PrincelTe  appréhendoit  que  les  Re-  ’ V 
ligionnaires  devenans  trop  puif. 

fans,  ne  dctruilUTent  fon  pouvoir 
& ne  la  perdillènt.. 

Cependant  le  Prince  de  Condé*  ' y 
(c  plaignant  dé  ce  que  le  Roi  fouf-  • 

. firoit  que  l'on  violât  le  dernier  : • 

traité  de  paix  j il  fit  courir  un  dif-  > 

cours  qui  marquoit  les  obligations^  - 
" que  les  Rois , quelque  indépen^^ 
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U—  dans  qu’ils  paroilTenc  être,  avoienc 
ij^  7é.d’executer  les  Traitez  qu’ils  fai- 
foient,même  avec  leurs  Sujets.  Sa 
Majefté  de  Con  côté  difoit  que  les 
Catholiques  avoient  aiitat  de  pré- 
texte & d’occafion  de  fe  plaindre 
que  les  Religionnaires  , parce  que 
les  Ecclefiaftiques  n’étoient  pas 
déchargez  de  leurs  décimes  , & 
qu’il  étoit  difficile  que  chacun  fût 
content  : en  forte  que  le  Prince  de 
Condé  fe  refolut  de  faire  executer 
ce  Traité  par  la  force  des  armcsj& 
pour  cet  effet , il  amaffa  des  trou- 
pes  en  Guyenne, 

£tats  mouvement  obligea  le  Roi 

iJe  de  faire  afiembler  les  Etats  à Blois, 
Blois,  afin  de  s’oppofer  à cet  armeitient, 
de  de  pourvoir  aux  preflàntes  ne- 
ceflîtez  de  ce  Royaume.  Sa  Majef. 
té  fit  expedier/des  Lettres  Patentes 
qu’elle  envoya  dans  toutes  les  Pro- 
. vinces,  afin  que  chacun  eût  la  lî- 
■ berté  de  nommer  des  Députez 
pour  affifter  à cette  Afièmblée.  Ées 
Lettres  contenoient  fommaircment 
les  raifons  & les  motifs  qui  avoient 

engagé  ce  Prince  à la  convoquer. 

L’affignation  des  Etats  fut  don- 
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néeauiy.  Novembre.  Le  Clergé 
députa  Pierre  d’Efpinac  Archevê- 
que de  Lyon  ; la  Nobleile  nomma 
Claude  de  Beaiifiremont  de  Senc- 
çay  :*le  tiers  Etats  xhoifit  Nico- 
:las  Lhuillier  Prévôt  des  Marchâds, 

; Antoine  Nicolaï  premier  Prcfident 
,en  la  Chambre  des  Comptes  , un 
Echevin  de  la  Ville,  & Pierre  Ver- 
foris  célébré  Avocat  j tous  quatre 
n^ayans  qu’une  voix.  Les  Protêt, 
tans  fe  plaignirent  de.  ce  qu’encore 
que  la  volonté  du  Roi  le  fût  é- 
tenduc  généralement  fur  tous  fes 
Sujets,  & que  bien  que  -cette  Af- 
fevnbléc  feèd  pour  l’utilité  publi- 
que & le  bien  commun, neanmoins 
faMajefté  ne  les  y avoit  pas  cpi^ 


pris.  . 

Avant  que  de  tenir  les  Etats,  on 
fit  une  Proceffiôn  generale  & fo- 
lemnelle  pour  invoquer  le  fccours 
dé  Dieu  Ôc  les  grâces  du  Ciel,com- 
me  fort  necelfaires  pour  l’execU- 
tion  d’un  delTein  auflî  important 
qu’étoit  celui  que  l’on  avoir  for- 
me.  Henry  I 1 1.  & plufieurs  Seig- 
neurs ailillerent  à cette  Procefllont, 
. Le  Roi  fit  l’ouverture  des  Etats  paf 
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un  difcoLirs  , dans  lequel  il  fit 
connoîcre  avec  une  éloquence  ad- 
mirable. Que  lés  motifs  qui  Pà- 
voient  engagé  à les  convoquer  , 
étoient  les  defordres  furvenus  de- 
puis quelques  années  dans  fbn 
Royaume.,  Ce  Prince  fit  voir  que 
CCS  troubles  & ces  confufions  , 
qui  avoient  fait  naître  des  guer- 
res civiles  & inteftihes , avoient 
entièrement  changé  la  face  de  cet 
Etat  i qu^ils  en  avoient  altéré  le 
repos  & la  tranquillité  , & qu’ils 
Pavoient  même  ulcéré  , de  ma- 
nière qu'il  n*y  avoit  aucun  mem- 
bre ni  aucune  partie  qui  ne  s’en, 
fentît.  Que  la  Religion  la  juftice,. 
& l’union  entre  fes  Sujets  , l’a- 
mour envers  fa  patrie,  & l’obéïf. 
ïknee  envers  fon  Roi  , ne  re- 
gnoient  plus  dans  ce  Royaumev 
& que  la  voix  du  Souverain  & 
des  Magifirats  n’étant  plus  écou- 
tée , l’on  pouvoit  dire  que  la> 
France  n’étoit  plus  connoifiabîc 
aux  Etrangers  & à elle  - même.. 
Qu’il  étoit  bien  malheureux  que 
ces  troubles  & ces  mouvemens 
s’étoient  augmentez  fous  (on  te- 
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gne  ; de  ce  <][ue  la  licence  de  fes 
Sujets  étoic  parvenue  à cet  excès, 
que  nulle  confîderation-  n*étoic 
, capable  d'eu  arrêter-  le  cours , ni 
contenir  les  peuples  dans  leur  de^ 
voir..  Dieu  y dit:  ce  Koi',.efi  tc^ 
main  de  mes  aÜions  il  fçait  que 
je  lui  ai  fittvem  demandé  par  grâce 
de  mettre  fin  aux.  miferes  de  mon 
Peuple  y & aux.  troubles  qui  agi-^ 
tent  violemment  mon  Royaume  .*  en 
un  mot  y qu'il  lui  plut  délivrer  mes 
Sujets  de  leurs  difgraces  & de  leurs- 
; malheurs  , ou  d' abréger  le  cours  de- 
j ma  vie  , confentant  volontiers  de- 
' _ me  facrifier  moi-méme  pour  procu^ 
rer  le  bien  le  foulagement  de  mes 
Peuples»,  Je  fuU  ptrfuadé  que  les 
' Etats  ajpmblezy  contribueront  de 
leur  part  y & que  répondant  a la 
ï droiture  & à la  fincerité  de  mes  iru 
• tentions  , ils  employèrent  tous  leurs 
Joins  , , feront  tous  leurs  efforts 
. pour  remedier  aux  neceffitez^  prefi. 

^ ^ farJies  de  l^Etat»  l»Q  Chancelier  de* 
Biraguc  prit  la- parole  enfuitc  j. 
mais  fon  difeonrs  ne  contenta. 
V . pas  tant  l'Airemblce  qu^’avoit  fait, 
celui  du  Roi..  Il  s'étendit  trop  àv 
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cxculcr  fa  vieilldïe  , & il  fatigua; 
les  auditeurs  des  exccflîves  loiiau- 
ges  qu’il  donna  à la  Reine-Me- 
rc , & par  le  détail  qu’il  fit  de  la 
dépenfe  qu’Henry  III,  étoit.o-' 
bligé  de  foûtenir.  Le  difeours  du 
Chancelier  eut  pour  objet  trois 
points , la  Religion  , la  Police  5c 
la  Finance,  • 

Comme  le  Roi  de  Navarre  5c  le  ' 
Prince  de  Condé  ne  s’étoient  pas 
trouvez  à l’ouverture  des  Etats  , 
on  arrêta  qu’on  leur  envoyeroic 
des  Députez  pour  les  inviter  de 
s’y  rendre.  Les  chofes  s’étant  ain- 
fi  paiïees  à la  première  féance  , les 
Députez  des  trois  Ordres  haran- 
guèrent à la  fécondé , qui  fut  te- 

■ nuë  le  17.  Janvier  : Ils  conclurent 

tous  àymaintenir  & conferver  en 
ç fa  pureté  la  feule  Religion  Ca- 
^ V tholique , ce  qui  fut  trouvé  con- 
forme  à l’intention  du  Roi.  L’Ar- 
'5  ' chevêque  de  Lyon  porta  la  pa- 
role pour  le  Clergé  , de  Senccey 
, pour  là  Noblefic- , & de  Verfo- 
V ris  pour  le  tiers  Etat.  Quelques- 
prétendent  que  cet  Orateur, 
quoique  fort  habile  & tres-élov 
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: quent,  pçrdic  en  cette  rencontre  — ■" 

beaucoup  de  fa  réputation  , & 15  77* 
qu’il  ne  fui  vit.  pas  exaélement 
les  mémoires  qui  lui  avoient  été 
donnez.On  arrêta  que  fans  avoir  é- 
gard  aux  proteftacions  du  Baron  £, 
de  Miranbeau  , Député  des  Egli-  tais  de 
fes  Reformées  de  Poitou  & de  Blois. 

- Xaintonge  , portant  que  l’on  ne 
poLivoit  traiter  dans  l’Aflembléc 
des  Etats  des  affaires  de  Religion , . 
il  en  feroit  neanmoins  décidé. 

Durant  ce  tems-là  arrivèrent  les 
, Députez  qui  ^étoient  allez  trou- 
ver le  Roi  de  Navarre  & le  Prince 
de  Condé  de  la  part  des  Etats  : ils 
déclarèrent  qii’à  l’égard  du  der- 
nier J fon  intention  étoit  que  les  •: 
differens  que  les  Reformez  a- 
voient  fufïènt  terminez  entre  les 
Chefs  des  deux  partis  , le  Roi  ex- 
cepté : Et  ppur  ce  qui  concer-  v 
noit  le  Roi  de  Navarre  , les  Dé-  - 
putez  que  l’on  avoir  envoyez  vers 
4 lui  , témoignèrent  que  ce  Prince 
n’écoit  pas-  beaucoup  éloigné  des 
bons  fentimens  pour  la  Religion 
Catholique  , ce  qui  fâchait  fort 
Religionnaircs  j & ce  qui 
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— les  chagrina  davantage  » fut  d'ap- 
577*  prendre  que  les  Etats  av oient  ar- 
reté de  ne  profeflèr  qu'iiné,  feule' 
Religion  j fçavoir  la  Catholi- 
que. 

Les  raifons  fur  lefqiielles  le  Roi 
s’étoit  fondé  à defirer  qu'il  n')r 
eût  qu'une  feule  Religion  qui  ré- 
gnât dans  fès  Etats  etoient  : La. 
. première  , parce  que  tous  les  Or- 
dres de  France  folemnellement  af. 
femblez  , l'en  av  oient  fupplié  a- 
vec  tant  d'inftance , quîil  avoue 
n'avoir  pu  leur  refufer  ce  qu'ils 
Ini  demandoient*  La  {ccondc,qu'il 
avoit  connu  par  expérience  que 
deux  Religions  font  incompati- 
bles en  un  même  Royaume  j Sc 
que  leur  diverfité  y fait  naître  des 
troubles  & des  guerres  qui  en  al- 
tèrent non  feulement  le  repos,, 
mais  quicaufent  fouvetit  fa  rui- 
ne.  La  troifiéme,  que  les  Prêches 
& les  lieux  d'aîfemblées  des  Reli- 
gionnaires  ne  contribuent  qû'à 
diminuer  l'autorité  Royale,  & 
renverfer  l'ordre  le  mieux  établi. 
La  quatrième , que  les  Rois  de 
France  ayoient  toujours  régné  a- 
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vec  beaucoup  de  repos  & de  bon- 
heur tant  qu’ils  n’avoichc  fouf- 


. fcrt  que  l’exercice  d’n  qe  meme  Re- 
ligion. Mais  fa  \iajelll|H 
de  vivre  avec  les  Rdiïgionnaircs  , 
François  comme  avec  fes  véritables 
Sujets  , & fans  aucune  différence 
des  Catholiques  , pourvu  qu’ils  ^ 
ne  fiffent  point  de  cabales  dans, 
fbn  Royaume,  & qu’ils  lui  rendit- 
lent  toûjours  la  fidelité  & l’obcif- 
ùncc  qui  lui  ctoit  duc. 

Auffi-tot  que  les  Religionnai-  Requê- 
tes curent  avis  de  cette  refoin- 
tion , ils  prcfcntcrcnt  une  Requé- 
te  au  Roi , dans  laquelle  ils  ex-  ni?”" 
polerent  que  1 on  ne  pouvoit  con-  au  Roi, 
trevenir  à l’Edit  de  Pacification  y 
comme  étant  fait  avec  eux  fous 
la  foy  publique  j qu’aux  derniers 
Etats  tenus  à Orléans  le  libre 
exercice  de  la.  Religion  av oit  été 
permis  j & que  ce  ieroit  une  cho- 
fe  qui  fe  contrediroit , fi  l’Edit 
di>  15 ..May  1576.  qui  étoit  la  - 
caufe  de  la  convocation  des  Etats,, 
étoit  détruit  & annullé  par  les. 

Etats  mêmes  j & ; quand  ils  au-  ' 
roient  eu  ce  pouvoir  au  ils  nefe- 


44  Histoire  DE  France. 
roienc  pas  en  droit  de  l’exercer  a- 
*i77.  vant  que  d’avoir  entendu  les  Reli- 
gionnaires^  Majefté  leur  tépon- 
dit  de  vivipbix  , qu’ils  avoienc 
fouhaitétres-inftamment  qucl’Af* 
femblée  des  Etats  fût  libre  & ge- 
^ nerale^ôc  ainli  que  l’on  ne  pouvoir 
légitimement  empêcher  que  l’on 
y traitât  des  affaires  de  la  Reli- 
gion, & qu’elle  vouloir  que  tout 
ce  qui  avoir  été  conclu  & arrêté 
aux  Etats  de  Blois  fut  exécuté. 
C’étoit  par  là  déclarer  la  guerre 
aux  Religionnaires  : En  effet, auf- 
fi-tôt  qu’ils  connurent  qu’il  n’y 
avoir  plus  rien  à efperer  du  Roi, 
ils  fe  rèfolurent  de  maintenir  par 
' la  force  des  armes  une  Reli- 
gion qu’ils  ne  pou  voient  confer- 
ver  félon  les  réglés  de  la  ju- 
ftice.  ^ 

Le  'Duc  Cafimir , fils  de  Ro- 
dolphe Palatin  , après  avoir  dé 
la  part  du  Roi  fon  Maître  inu- 
tilement follicité  Henry  II»!, 
d’entrbtenir  le  dernier  Edit  de 
. ■ Pacification  avec  les  Religion- 

•'  n aires  , fe  joignit  au  Prince  de 
Condc  & au  Roi  de  Navarre, 
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^ui  inclinoic  de  fon  parti.  Les  — 
• : Proteftans  d* Allemagne  s*ince- ii77* 

r rclToient  pareillement  pour  les 
Religionnaires.  Le  Roi  d*un  au- 
: tre  côté  tenoit  deux  Armées  en 

. „ r état  pour  combattre  fes  enne- 
■ mis  i il  en  envoya  une  dans  les 
: Provinces  tant  deçà  que  delà  la 

Loire,  fous  la  conduite  du  Duc 
^ ’ d'Alençon,  qu'il  déclara  (on  Lieu- 
tenant General , afin  de  lui  ôter 
tout  fujet  de  mécontentement  j 
; . & l'autre  Armée  en  Xaintonge 

I fous  la  conduite  du  DuedeMa- 
f yenne  , lequel  obligea  le  Prin- 

- . ce  de  Condé  à lever  le  fîcge 

qu'il  avoit  mis  devant  la  Ville  de 
Xaintes  : il  Força  Tonné-Charan- 
te  ôc  Marans  j & afliegea  Broüa- 
W rendit.  A l'égard  du  ' 

" Duc  d'Alençon  , il  prit  la  Chari- 
' té  à compofition.  LaTrimoüüle  \ 

ü ^ *"prit  Melle  le  jour  de  fa  mort, 
tÿ  êc  foh  corps  fut  porté  par  les 
■ V C*apitaines  de  fon  Armée  comme 
• J:  triomphant  dans  la  Place.  Tous 

' cës  progrès  obligèrent  les  Relu 
^ gionnaires  de  faire  une  Paix.  Il 
^ fut  fait  un  Edit  à Poitiers  , qui 
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■ ' '■■■■  n’étoit  qu*unc  modification  dil 
3577.  j^récedenc  ; & par  cet  Edit  on 
pourvoyoit  au  bien  des  Ecclefia- 
iliqncs  , & on  diminuoit  quelque 
chofe  de  l'avantage  qui  étoit  ac- 
cordé aux  Religionnaircs  par  le 
précèdent. 

Nous  avons  vu  que  par  les 
Traitez  de  Madrid  en  1 5 i(j,  & de 
i Cambray  en  François  Pre- 

mier renonça  à la  fouvcraincté 
des  Païs-Bas , afin  qu'ils  tombaf* . 
fent  entièrement  fous  la  domina- 
- tion  du  Roi  d'Efpagne,  qui  ne 

Trou-  d’y  introduire  une 

blc  des  Inquifition  , qui  allanm  tous  les 
Païs-  Païs-Bas.  En  1 5 5 y . il  s’éleva  une 
Bas.  (édition  des  Gueux^qui  obligea  ce 
Prince  d'y  envoyer  des  troupes 
pour  l’appaifer.  En  le  Duc 

. d’Albc  s’y  rendit  , Sc  il  rangea 
tous  les  rebelles  à leur  devoir  ,& 
enfm’te  il  quitta  fon  Gouverne- 
ment. En  1572.  Requefeens  fçt  " 
mis  à fa  place,  & mou  rut  en  15  7 6. 
après  avoir  fait  quelques  progrès 
contre  les  feditieux  qui  vouloient 
s’affranchir  de  la  domination  Ef- 
pagnole.  En  1 J77.  on  y envoya 
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Dom  Juan  d'Autriche  , qui  fc 
rendit  niiutre  de  la  Ville  d’An-  i 
vers  J & y commit  mille  defor- 
. dres  I il  la  pilla  6c  faccagea  , Sc 
’ brûla  rHôcel  de  Ville  , qui  étoic 
un  des  plus  jfomptueux  édifices, 
de  l'Europe.  Ce  qui  obligea  les 
Flamands',  pour  le  délivrer  de  la 
tyrannique  domination  d'Efpagne, 
d'implorer  le  fccours  du  Duc 
d'Alençon  .*  le  Prince  d'Qrange  fc 
déclara  pour  eux  j & ayant  fait 
publier  liberté  de  confcience  dans 
tous  les  Pais- Bas , on  en  chalTa  les 
officiers  du  Roi  d’Efpagne.  Les 
£tats  appcllerent  l’Archiduc  Ma. 
thias  frere  de  Rodolphe  1 1.  Em. 
pcrcur,  pour  être  leur  Couver-  , 
neur.  Le  Prince  d'Qrange  cepen^ 
dant  avoir  le  commandement  ; U 
ne  fut  pas  fort  heureux  en  cette 
expédition , ayant  été  défait  en 
une  bataille  , de  les  Efpagnols 
s’étant  rendus  maîtres  au  corn- 
. mencement  de  plulîeurs  Villes. 
Mais  Amfterdam  qui  fc  rendit  à 
compof  tion  aux  Etats , diminua 
le  fuccés  des  armes  des  Efpagnols. 
Le  Duc  d’Alçnçon  en  1577.  en-  > 
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I ■ vGyaaux  Flamands  un  Régiment 
1^77^  François  fous  la  conduite  de  Co- 
lombelle  , dont  quatre  Compa- 
gnies furprifes  par  0£lavien  de 
Gonzague  , furent  malheiireufc- 
ment  taillées  en  pièces. 

Le  Dnc  Cafîmir  vint  auflî  au 
(«cours  des  Etats  avec  8000. 
hommes  de  pied  & 7000.  che- 
Vauxjce  qui  rendit  les  Flamands  (I 
fiers,qu*ils  ne  voulurent  point  en^ 
tendre  à aucunes  propohtions  de 
paix.  Dom  ]uan  d’Autriche  étant 
mort  en  ce  tems-là,on  envoya  à fa 
place  Farncfe  fils  d’Oétavien.  Les 
Gantois  prirent  les  armes  contre 
les  Catholiques  ; ils  afîiegerent 
leurs  Villes  , qu’ils  prirent,  & ils 
cil  brûlèrent  les  Eglifes.Les  Protc- 
ftans  d’Artois  à leur  exemple  corn- 
. mirent  les  mêmes  cruautez.  Ces 
A N.  defordres  & ces  violences  excite- 
1578.  rent  parmi  eux  un  tiers  parti  de 
Mécontens.  Le  Duc  d’Alençon 
voyant  qu’il  ne  faifoit  poiftt  en 
Flandre  les  progrès  qu’il  cfpe- 
roit , s’en  retourna  en  France.  Le 
Duc  Caflmir  fe  retira  pareillement 
en  fon  païs  ; ainfi  les  Flamands  fe 

virent 
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virent  tout  d’un  coup  abandon- 
nez de  fccours.  1578. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  eft 
arrivé  dans  les  Païs-Bas  , je  fe- 
rai l’éloge  de  la  fille  d’un  Avocat 
de  Lifle  , qui  voyant  qu’un  Ca-  rcuft  a- 
pitaine  Efpagnol  s’efforçoit  de  â»on 
lui  ravir  fon  honneur  , apres  s’ê- 
tre  long-tems  défendue  , tira  un° 
poignard  qu’il  avoir , & lui  en 
perça  le  lein.  Cet  Officier  bien 
loin  de  marquer  du  relTentimenc 
de  l’aâion  de  cette  amazone  , au 
contraire  pour  témoigner  qu’il  la 
loüoit  , voulut  avant  que  de 
mourir  (c  marier  avec  elle , & lui 
lailïèr  par  fon  Contrat:  de  mariage 
tout  ce  'qui  lui  pouvoir  apparte- 
nir. Il  récompenfa  ôc  couronna 
par  cette  libéralité  le  mérité  , le 
courage  & la  vertu  de  cette  jeune 
Dcmoifelle. 

Pour  retourner  aux  affaires  de 
France  , il  fe  rencontra  quelques 
difficaltez^  touchant  l’execution 
du  dernier  Traité  de  paix  fait 
à Poitiers  : c’eft  pourquoi  le  Roi 
dépêcha  l’Evêque  de  Valence  en 
Languedoc  , où  il  y avoit  plus 
Tome  VL  C 
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I de  bruit  qii'ailleurs  , afin  d^a- 
ïjyS,  doLicir  les  efprits  irritez.  Ce- 
pendant Biron,  Lieutenant  du  Roi 
en  Guyenne  , prit  pliifîeurs  Villes 
fur  le  Roi  de  Havarre  , dont  ce  V 
Prince  fîb  plaignit  à Henry  1 1 L /' 
qui  ne  lin  en  fit  point  de  juftice  ; 
ce  qui  obligea  le  Roi  de  Navar- 
. re  de  Lui  redemander  fon  epoufe, 

^ui  lui  fut  renvoyée  contre  fon 
gré,&  prenoit  pour  prétexte  la 
débauche  qu’il  faifoit  avec  d’au- 
tres femmes. 

Tandis  que  la  France  croit  agi- 
tée de  guerres  civiles , la  Cour  a- 
voit  fes  diflentions  particulières, 

JLe  lé.  Avril  il  furvint  une  que- 
'rellc  entre  le  Comte  "de  Quelus  , 
un  des  Favori^  du  Roi  , Sc  le  puî- 
né d’Entragucs  ^ appuyé  du  cré- 
dit de  la  de  GuÜè.  Le  dé- 

fi étoit  de  trois  contre  trois,  fça-. 
voir  Qiielus  , Maagiron  & jüva- 
ron  ,j  contre  d’Entragues  , Rihc- 
tac  éc  le  jeune  Schomberg»  Ces 
Seigneurs  fè  battirent  avec  tant 
de  fureur  , que  Maugiron  Sc  ' 
Schomberg  moururent  fnr 
di^np , & Ribecac  raouciw:  le  jour 
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^Clivant  ; Li varon  mourut  fîx  mois  ■— 
^ptés  de  fes  bleiTurcs , &'Qpelus 
fut  blelTé  de  dix  - neuf  coups  , 

4ont  il  mourut  etifuite.  Saint- 
Maigrin  qui  était  un  des  Mi- 
gnons du  Roi  ,,  fut  afiTaffîné 
quelque  tems  après  4 on  préten- 
.dit  que  ç’avoit  été  par  l'ordre  du 
Duc  de  Mayenne. 

En  ce  tems-là  on  apporta  au  Par- 
lement plu  (leurs  Edits  burfcaux  : 
eette  Compagnie  en  vérifia  quel- 
ques-uns , & refufa  de  vérifier  les 
autres  •,  duquel  refus  Clilfon  Avo- 
cat du  Roi , alla  rendre  raifon  à fa 
Majefté,  qui  renvoya  encore  au 
Parlement  les  (leurs  de  Champuy 
êc  de  Bellievre,  en  la  prefence  de(> 
quels  on  vérifia  ces  Edits  ^ avec 
quelque  modification. 

Le  Roi  inftitua  au  mois  de  De-  Inftîui- 
iembre  l’Ordre  des  Chevaliers  du 
Saint  Efprit.Sa  Majefté  fut  engagée  * 
di  cela  par  plufieurs  confiderations:  jn 

' Ja •première  étoit  eh  mémoire  d’a-  s.  EC- 
voir  reçu  deiix  Couronnes  le  jour  pdt. 
de  la  Pentecôte,fçavoir  celle  de  Po- 
logne en  1 5 7 3 & celle  de  France 
. rai  15  7 4.  La  féconde  raifon  étoit 

C i5 
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que  ce  Prince  précendoit  par  ce 
• moyen  réunir  au  fein  de  TEglife 
tous  les  Princes  ôc  Seigneurs  de 
fon  Royaume  , parce  que  nul  ne 
pouvoir  être  admis  à cet  Ordre  , 
qu^il  ne  fift  profefllon  de  la  Reli- 
gion Catholique.Le  troifiéme  mo- 
tif étoit  que  l’Ordre  de  S.  Michel 
croit  alors  anéanti  , ôc  avili  par 
quelques  perfonnes  de  condition 
aojeâre  qui  y avoient  été  admi- 
fes.  Le  nombre  des  Chevaliers  du 
Saint-Efprit  eft  de  loo.  outre 
les  Ecclefiaftiques  , qui  font  qua- 
tre Cardinaux  » le  Grand  Aumô- 
nier de  France,  & quatre  autres 
Prélats,  outre  les  Omciers  du  mê- 
me Ordre  j fçavoir  le  Grand-Pre- 
vôt , le  Maître  des  Ceremonies , 
le  Grand-Trcforier  & le  Gref- 
fier. Tous  les  cent  furent  inftituez 
fous  le  titre  de  Commandeurs  ,* 
car  le  Roi  avoit  delTein  de  leur 
aflîgner  des  Commanderies  $ mais 
l’oppofition  du  Clergé  en  esn- 
pêcha  l’execution.  Il  y eutauf- 
fi  un  Héraut  d’armes  & un  Huif- 
fîer. 

}e  pailcrai  fous  filence  les  en- 
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treprifes  du  Maréchal  de  Bellegar-  — » 

de  dans  fon'  Gouvernement  du  1578. 
Marquifat  de  Saluflfes , & les  efpe- 
rances  dont  il  flatta  le  Duc  de  Sa- 
voye  & le  Roi  de  Navarre  , puis- 
qu’elles n’eurent  pas  beaucoup 
d’effet;  il  fe  réconcilia  avec  la  Rei- 
ne Mere  à Montluc  en  Brcfle,&  en- 
fuite  il  mourut. 

Le  retour  du  Duc  d’Alençon  à Retour 
la  Cour  y caufa  beaucoup  de  joyc; 
ôc  cette  fatisfaétion  fut  d’autant 
plus  grande  > que  ce  Prince  n’y  Cour. 
étoit  pas  attendu.  Buify  d’Am- 
boife  ion  Favori , avoit  fait  tout 
ce  qu’il  avoit  pu  pour  empêcher 
le  Duc  d’y  retourner.  Ce  Sei-  Mort 
gneur  fut  tué  quelque  rems  a- Bat 
prés  en  la  maifon  du  Comte  de 
Montforeau  & par  fes  ordres, par- 
ce qu’il  avoit  été  averti  qu’il  de- 
voir cette  nuit.- là  coucher  avec 
fa  femme.  On  parle  de  Buify  d’Am- 
bojfe  comme  d’un  homme  d’un 
flngulier  mérité  & d’un  grand  cou- 
rage,&  qui  fans  fes  débauches  au- 
roit  été  fans  doute  mis  au  nombre  . 
des  Héros  de  fon  flxU*. 

C iij 
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— " Duc  de  Savoye  voulut  en  eé. 

,1478.  temsr-là  fe  rendre  maîçre  de  Genc^ 
ye,^  PalRijetdr  ài  fa  diominôtion  j. 
mais  le  Roi  qui  connoi (Toit  l^inrc^ 
rçt. qu'il  avoic  de  faire  enforte  que 
cette  V iüe  demeu rat  toujours  en  fa 
pEote(5bion,  étant  comme  une  bar^ 

' riete  encre  la  France  PAMcmagne,. 
s'oppofa  au  delTein  du  Duc  de  Sa» 
Ongî-  voye*  Chacun fçait  que  les  Eve- 
^ ques  de  Geneve  étant  en  difterenc 
avtc  les  Comtes  pour  raifon  de  la: 
domination  de  b Ville^appellerenc 
€ou-  à leuiTecoursun  Côte  de  SavoyCy. 
Tcrnc-  au  quel  ils  donnèrent  la  meme  auto» 
rocnt.  y té  que  polbdoient  auparavant  les 
Comtes  de  Gcneve.Mais  les  Côtes 
de  Savoye  abusas  de  leur  puilïancc, 
traitant  tyranniquement  les  Ge- 
nevoisjils  rappellercnt  leurs  Com- 
tes, qui  enfin  eu  furent  chalTez  par 
les  Comtes  de  Savoye.  Amé  de  Sa» 
voye  fupportant  impatiemmenti 
- . que  l’Evcqne  de  Geneve  eût  tou» 
te  l'autorité  j obtint  de  l'Empe- 
reur Charles  IV.  d'être  Vie 'ire  de 
Ibsus-Christ  à Genevc,&  qii& 
i Evêque  lui  feroit  fcûmis;à  quoi 
les  Evêques  ont  continuellemenc 
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r^Gfté.  Amé  VIII.  de  Savoye  , ne-  —— 
vcu  du  premier  , obtint  du  Pa-  i 
pe  Martin  la*  jur ifdiâion  tem- 
porelle dans  Gcnfive  5 mais  il  n'en 
a pu  jouir  , ni  fes  fucccireurs,  tran- 
quillement y ni  les  Evêques  non 
plus  J s'êcant  toujours  traverféles 
uns  les  autres,  & en  ayant  été  pri- 
vez & dépouillez  tous  deux  par 
les  Calviniftes  , qui  s'en  empare- 
rent  du  régné  de  François  Premier, 

& y établirent  une  Republique 
qui  s*çft  mile  fou, s la  proteéHon 
de  France  , & qui  s*y  eft  toujours 
maintenue  & confervéc  iufqii'à 
pj;efenf.  ^ 

Henry  III.  voyant  que  depuis  la  " 
Journée  de  Saint.  Barthélémy, quoi-  ^ 
qu'arrivée  fous  le  Régné  de  Char-  ^ 5 75^* 
les  IX.  il  avoit  attiré  fur  lui  la  hai- 
ne des  Religionn aires  , fe  rcfoluC 
de  procurer  la  paix  aux  François. 

C'etoic  auflî  le  fèntîment  de  U 
Reine  5 & pour  exécuter  ce  def* 

Icin  , elle  alla  trouver  le  Roi  de 
Navarre  à Nerac  , ou  le  Prince  de 
Condé  & les  Religionnaires  envo-  _ . . 
ycrentdes  Députxz  -,  & il  y eut  un  N^c! 
accord  conclu  le  dernier  jour  de  raç. 

C iiij 
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fé  Hi  sTOiRE  DE  France, 
Janvier  , par  lequel  on  interpréta^ 
& même  on  augmenta  le  dernier 
Edit  fait  à Poitiers  en  faveur  des 
Religionnaires.  Ce  Traité  fut  fait 
contre  l'intention  des  Ligueurs 
Catholiques  , ôc  les  Huguenots 
mêmes  s’en  défièrent  > criircnt 
que  c'étoit  un  piege  pour  les  fur- 
prendre  , enforte  qu'ils  renouvel- 
lerent  pour  la  huitiélne  fois  la 
guerre  contre  le  Roi.  L'armemenc 
des  Religionnaires  donna  lieu  à fa 
Majefté  de  fe  tenir  fur  fes  gardes. 
Elle  drelfa  deux  Armées  , donc  le 
Duc  de  M^^enne  en  commandoit 
une  en  Daiflf  hiné  , & le  Maréchal 
de  Matignon  avoir  la  conduite  dé 
l’autre  en  Picardie.Xe  Duc  de  Ma- 
yenne réduifit  tout  le  Dauphiné  à 
l'obéilfance  du  Roi  : Ôc  dePautre 
côté  le  Maréchal  de  Matignon  fe 
rendit  maître  de  la  Fere,  Le  Maré- 
chal de  Biron  fit  auflî  pluficurs  ex- 
ploits confiderables  en  Guyenne  j 
il  défit  5000.  hommes  des  troupes 
du  Roi  de  Navarre  dans  un  combat 
prés  deMonterabcl,  auquel  les  fils 
du  Marquis  de  Trans,  parens  de  ce 
Roi  , furent  tuez,  & il  envoya 
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lîîeme  quelques  volées  de  canon 
jufqu*àNeroé  , où  la  Reine  Mar- 
guerite qui  y étoit  s’en  , ofFenfa  , 
parce  qu’elle  difoit  avoir  parole 
que  l’on  n’approcheroic  pas  plus 
de  trois  lieues  du  lieu  où  elle  fe- 
roit^  Le  Duc  d’Alençon  qui  defî- 
roit  retourner  en  Flandres,  voulut 
faire  la  paix  avec  les  Religionnai- 
res  avant  que  de  partir  : elle  fut 
conclue*  & arrêtée  a Fleix  , Châ- 
teau fitué  fur  la  Dordogne,&:veri- 
fiée  au  Parlement  un  mois  après. 

Le  Roi  voulant  faire  connoître 
à les  peuples  qu’il  fçavoit  auflj- 
bien  rendre  la  juftice , que  rem- 
porter des  victoires , établit  des 
Grands-]ours  à Poitiers,  & donna 
des  CommiiTaires  poûr  travailler  à 
la  Coutume  de  Paris,  qui  doit  être 
regardée  comme  la  Loy  de  tout  le 
Royaume. 

La  France  fut  affligée  de  deux 
mala4ics  tres-fâcheufes,  & qui  eu- 
rent des  fuites  funeffes  de  dange- 
reufes  ; la  première  étoit  la  coclu- 
chc  , qui  ne  dura  que  fix  mois  : la 
fécondé  étoit  la  pêfte , qui  pendant 
quatre  ans  ravagea  tellement  le 
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Histoire  de  France. 
Royaume,,  qu^clle  en  emporta  la 
I j 8o.  q^uatriéme  partie. 

Comme  les  guerres  étoient  con- 
, tinu elles,  le  Roi  fe  troiwoic  obli-i 
■ gé  à de  grandes  dépenfes  : c^eft 
pourquoi  fa  Majefté  cherchoit  ton- 
tes fortes  de  moyens  pour  trouver 
deqnoi  les  foutenir  : Elle  fi  t encore 
des  Edits  bnrfeanx,  qu’elle  alla  el- 
le-meme  faire  vérifier  aii  Parle^^ 
ment.  On  remarqua  que  Monfieur* 
de  Thpa  premier  Piefident , ne: 
poayanr  r.éûÛer  à la.  pierencc-  dm 
Roi}»  eu-t  la  kardie^fe  de  dire,  que- 
du*^p'rc-  qu’inipofoit  fa-Majefté,, 

micr  l’autociaé;abroUïë  a.eesE- 

P re  fl  diRs  pou V oie  m p^iîèr  i;  mai%  qu’iU^ 

«Ifiu  de  <|eyoiene  être  refufa  fe]jQa-k.F<05t'’ 
“•  <^i^L  Ro^u rae,iqri  i afonifonckmenr 
(«X  l’4quit.ê  & &r  h ii3ifon..Ir.e'K.oifc 
apres,  avok  levé  des  femmes» 
derables  par  le  moyen  de  qss.  EdieSs. 
'vtquiwt  encore’  oiiier  d«  If argent  cHes 
Financkrs.:  i^établiJt  pOïU!ac(tt,e^^ 
nncCkambiie  Rpyale-^maiis  Bit- 
nanciers  s’èm  garaqÆrientrpac  une 
eompeficion,  qn’il^  firent  aMC.c  fe, 
Majpllé-Qn-  dit  qde  les  Brandis- fe 
feroijUil^a)Qfele%-dAd<)ni3^ 
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coupdt;  fomiscs  au  Roi  > mais  ils  ■— -» 
fuportoient  impatiemment  que  les  i ^ g j , 
deniers  éftient  employez  pour 
remplacer  les  dépenfès  conlîdera- 
bles  qu'il  avoic  faites  en  mariant 
Joyeufe  fon  Mignon  à une  de  Tes 
ioeurs  , au  mariage  düquelfa  Ma- 
jefté  àvoit  confumé  quatre  mil- 
lions. . 

' La  France  donna  fecoars  en  cen^nry 
tems-làà.  Antoine  Rûi  deporcu-III. 
gai/,  fils  de  Sebaftien , conttev  le'fo”"® 
Roi  d’Efpagne,  qui  fc  vouloir 
parer  de  ion  Royaii®ic.  Henry  III.  ^ i Roî 
envoya  fes  troupes  au  Roi  de  Por-d;:  Por- 
tugal en  confidetation  de  la  Reine 
Merc , qm  pcétendoit  avoir  quel- 
que droit  fur  cette  Couronne-U  5, 
mais  leur  entrejpriiê  ne  fut  pas  heEt^ 

- reufe , ayant  été  défaites  à la  pre« 
raiete  expédition. 

Le  Duc  d"*  Anjou  frere  du  Roi  re- Retour 
tourna  en  Flandres  , où  il  étoit^“ 
foijhaité  par  lesv  Etats  > qui  hxi 
cordèrent  le  titre  de  Prince  despian- 
Païs-Bas  , afin  de  l'engager  à fè  de-ùrcs. 
clarct  leur  Chef , pour  s'alfeanchi r 
de  la  tyrannie  Efoagnôle.  Le  Prin- 
' ce.  de-Pacme  y faims  de  grands  pro-^ 
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Co  Histoire  de  Francet» 
grés  , & la  Flandre  étoic  réduit^  à 
un  fâcheux  état.  On  croyoit  que 
ce  Prince  attendroit  le  Duc  d’An- 
jou pour  le  combattre  , mais  il  fe 
retira  à Valencienne  5 & quitta  le 
fîege  de  Cambray  , où  ce  Prince  fut 
reçu  comme  Souverain  , & Prote- 
cteur de  la  liberté  du  Païs.  L’Ar-* 
chiduc  Mathias  qui  n’étoit  déjà 
pas  fort  content  du  commande- 
mêp  que  les  Etats  de  Flandre  avoi. 
ent  accordé, au  Prince  d’Orange  , 
fe  retira^apprenantle  titré  de  Prin- 
ce des  Païs- Bas  qu’ils  avoienc  don- 
né au  Duc  d’Anjou.  Les  Etats  des 
Provinces  avant  que  d’avoir  re- 
cours à ce  Duc , & avant  que  de 
l’engager  à prendre  leur  protec- 
tion contre  l’Efpagne,  déclarèrent: 

J^e  le  Philippe  I /,  étoit  déchît 
de  la  Souveraineté  des  Pâis-^Bas  par 
fin  mauvais  & tyrannique  gouverne^ 
ment.  Le  Duc  d’Anjou  qui  connut 
qu’il  y avoit  de  la  defunion  pareil 
les  Capitaines  de  tes  troupes  j & 
jugeant  qu’il  y auroit  du  danger  de 
s’engager  plus  avant,  fe  refolut  de 
faire  un  fecônd  voyage  en  Angle- 
terre , pour  revoir  ^ Maîtrclïe  k 

' I 
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Reine  Elifabcth,  à qui  il  âvoit  fait  ■— 
fa  cour  J & donne  des  ; marques  de  ij  8 1 • 
fà  paillon  dés  l'année  precedente.  » 
Ce  Prince  écoit  E-bien  dans  les 
bonnes  grâces  de  cette  Reine,  qu'il 
en  reçût  un  anneau  pour  gage  de  fa 
foy  : mais  toutes  ces  démonftra- 
tions  d'amitié  de  la  part  d’Elilàbeth 
n'eurent  aucun  effet  j car  on  pré- 
tend que  ne  pouvant  avoir  d'en- 
fans  fans  encourir  danger  de  fa  vie, 
elle  ne  voulut  plus  confentir  à la 
recherche  du  Duc  d'Anjou  .Le  Duc 
de  Neversfit  publier  un  Manifefte 
en  ce  tems-là  , par  lequel  il  pré- 
tendit prou  ver  qu'il  avoir  droit  fur 
les  Duchez  de  Brabant  & de  Lim- 
bourg  , & fur  la  Ville  d'Anvers  : 
neanmoins  il  s’en  défîfta  en  faveur 
du  Duc  d'Anjou.  Après  que  ce 
Prince  eut  conclu  fon  mariage  avec 
Elifabcth  Reine  d’Angleterre,il  re- 
tourna en  Flandre , & palfa  à An- 
vers^, oû  il  fut  proclamé  Duc  de 
Brabant.  Le  Prince  d'Orange  par  ,Dnc 
honneur  lui  mit ‘le  bonnet  ducal  ^^l’Anjou 
le  manteau  qui  étoit  de  velours 
rouge  craraoiÉ  fourré  d'herminesj  de  Bra^ 
& énfuite  les  Etats  déclarèrent  le  banc. 
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■ ■■  Duc  d’Anjou  Marquis  du  Saint- 

Empire.  Comme  le  Prince  d’O- 
t range  devoir  avoir  des  ennemis,  ôc 
principaletnent  les  Efpagnols  , par- 
Affafli  ce  qu’il  foutcnoit  les  Flamands 
nac  du  danà  letir  révolte  contre  Philippe 
Prince  1 1.  il  fh t aflaiTiné  à Anv ers  dans  fa  ' 
d Oran-  maifon  à table  au  mois  de  Mars 
par  urr nommé  Taurigny, valet  d’un 
certain  Banqu  ier  que  l’on  accu  foi  t 
d’avoir  empoifonné  Dom  Juan 
d^Autriche.  ^Cet  airaffin  fut  pris 
avec  Antoine  Veneto  & Antoine 
Gimerman  leur  ConfelTeur,  tous 
çomplices  de  cette  aétion  : ils  fu- 
rent excciitez  à mort  , leurs  mem- 
bres mis  par  quartiers  & expofe:^ 
en  un  lieu  putylic  pour  fcBvi»  d’e- 
xemple. Le  peuple  qui  crut  que  le 
Duc  d’Anjou  «toit  auteur  de  ccc* 
alïàflSnat , parce  qucechii  qui  l’a-? 
^ voit  commis  otok  habillé  ài  l!a- 
Françoife,  cournic  fus  aux  Fiaifr- 
çois , Sc.  aflîegea  c«  Duc  dans^fon. 
HAtcl  J & fans  que  1^  Pdnced’O'- 
raoge  qui  fçavoit  la  vérité  ; nieur 
alïuié  que  le  Duc  d’Anjou roavïoit 
eu  auctmeparc  à l’aifadînat  commise 
. esk  Ei  pstfanne^lss  B^Qm^eois-d^An.*^ 
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vers  auroient  vengé  fur  ce  Duc  ■' 
cette , aétion.  Les  Efpagnôls  qui  1581. 
avoient  de  la  haine  contre  le  Duc 
d’Anjou  à caufe  qu’il  favorifoic  les 
Païs-bas  dans  leur  rébellion,  rufei- 
cerenc  Nicolas  Salfede  , originaire 
d Efpagne  , à attenter  à la  vie  de  ce 
Prince,  & afin  de  faire  mieux  réüf- 
flr  (on  dtiîein- , il  fe  donna  à foa 
fervice  avec  un  Régiment  qu’iL 
leva  à (es  dépensineanmoins  Dieu 
permit  que.  fa  confpiration  n’eut 
point  d’exec.ution,.  Il  fut  mené  à^î’uni- 
Paris  , & le  Parlement  Lui-fitrfon^'®” 
procès..  On  prétend  qpe  dans 
interrogatoires  il  dit  des  chofês 
qui  firent  craindre  pour  la  perfonv- 
ne  de  Henry.  1 1 Kil  ftic:  ticé  âfcqua.. 
tre  clievauix.  On  avoja  püs»  aiwec 
Sailede  U n«  Italien  normud  Bafir,diu.* 
qjiel  on  e^eroic  décou  y-nic.  bcau-- 
. cciuip  de  complices  de:  csrcc  aâdoir,. 
ôt  même  d* un-,  comploc  qn  ’ assoie 
fai^c  de  livrer  q^elquea  piaccs  des 
Paâs-Bas.  au.  Duc.de  r comme 
ilfb  tua  lui-piéme  en-,  priiotu âf 
qiie  SaUède  vîtfila  dan»  ou  txois 
fois  dansi<îs  in.tciirog{itoircsj  on. ne 
. ]don;décoH4vri]:  de  cerjoaiu. 
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’■  ■ Nous  avons  dit  ci-devant  que 
V*  5 Catherine  de  Medicis  avoit  de 
grandes  prétentions  fur  le  Portu- 
\ . gal;&  dans  le  deflfein  qu’elle,  avoit 

de  les  faire  valoir.elle  engagea  An- 
toine de  venir  en  France^  dans  l’ef- 
perance  de  lui  faire  fournir  dès 
troupes  par  le  Roi  fon  fils  ; ea 
quoi  elle  ne  fut  pas  trompée^coni- 
me  nous  verrons.  L’Ambalïadeur 
d’Efpagne  fc  plaignit  à Henry  III, 
"delà  bonne  réception  qu’il  avoir 
faite  à Antoine  , & innfta  fort  à 
ce  que  fa  Majefté  le  chaflat  de  fon 
Royaume  : mais  elle  lui  répondit 
qu’elle  ne  pou  voit  violer  le  droit 
des  gens  , ni  refufer  fon  azile  & fa 
protection  à un  Prince  infortupé 
Défaite  qui  fc  jettoit  entre  fes  bras.  Strof. 
de  la  U Amiral  de  France , eut  ordre  d’é- 
dc°Fi^  quiper  une  Flotte , & d’aller  au 
ceau^  d’Antoine;  mais  elle  fut 

fecours  ™alheureufement  défaite  par  les 
d’An«  Efpagnols  commandez  par  leM^r- 
toinc.  quis  de  Sainte-Croix.  Notre  Ami- 
ral fut  fait  prifonnieü;  & comme 
il  fiit  côduit  devant  l’Amiral  d’Ef- 
pagne J il  le  regarda  avec  un  œil 
fier  & de  mépris,  & ordonna  qu’on 
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l’éioignàt  de  fa  prefence  : fur  cet  — ■ 

ordre  un  foldat  Efpagnol  eut  l'in-.i  581. 
Tolence  de  poignarder  l’Amiral  de 
France , & de  le  jetter  dans  la  mer.  ® 
Sainte  - Croix  fut  blâmé  d’en  Stroflî. 
avoir  ainfi  malhonnêtement  ufé  ■ ■ m 
envers  Stroflî , qui  ctoic  un  Seig-  A n. 
neurd’nn  grand  mérité  , & que  la  1^81. 
inauvaife  fortune  feule  , & non  le 
défaut  décourage  ; avoir  fait  fbn 
prifonnier.  Mais  la  réputation  de 
l’Amiral  d’Efpagne  fut  encore  plus 
ternie,  lorfqu’aprés  avoir  fait  me- 
ner dans  Viilefranche  tous  les  pri- 
fonniers  François,  qi^i  étoient  au 
nombre  de  trois  cens  , il  les  con- 
damna à mort,&  les  fit  exécuter 
en  fa  prefence  , fous  prétexte  qu’il 
les  aceufoit  d’être  ennemis  du  cô- 
merce  ôc  du  repos  public,&  comme 
fauteurs  des  rebelles.  On  dit  que 
le  Marquis  de  Sainte  Croix  com-  • 
mit  cette  aétion  contraire  au  droit 
delà  guerre  & au  droit  des  gens, 
au  préjudice  des  remontrances  des 
Vieilles  Bandes  Efpngnoles,qui  lui 
demandèrent  avec  inllance  la  con- 
fervation  de  la  vie  des  gens  qui 
s’étoient  courageufement  défedus. 
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& dont  la  valeur  & la  vertu  de-- 
voient  plutôt  être  récompenfëes:^ 
que  recevoir  de  fî  injuftes»&  deli- 
indignes  & ccuels  traitemens.  On. 
reprocha  à nôtre  Amiral  de  n’avoir 
pas  mené  avec  lui  dans  cette  expe^- 
dicion  plulîeurs  braves  gens  qui- 
avoient  accoutumé  de  l’accompa- 
gner dans  toutes  fes  pin  s importan- 
tes expéditions  , parce  qu’il  rie- 
youloit  pas  leur  faire  part  du  bu- 
tin qu’il  efperoit  y faire.  CeStrof-- 
fi  étoit  fils  de  Pierre  Stroflî  Maré- 
chal de  France  , qui  avoir  été  tiié- 
au  fiege  de  Thion ville  il  défi, 
cendoit  de  Philippe qui  n’ayanc 
pu  délivrer  la  République»  de  Flo»- 
rence  fa  patrie^  de  la  tyrannie  & de^ 
l’efclavage  auquel  on  l’avoit  allêr- 
yie,.  étant  tombé- entre  les  mains 
de  foi>  ennemi  ».  prit  l’épée  d’un 
foldat  qui  le  gardoit  dont  il  fe  tua», 
après  avoir  écrit  ces,  Vers  de  Vir- 
gile que  l’on  trouva  fur  fà  table 
après  fa  njprc.. 

Æxoriare  aliquis  nofir'ts  ex  ojfthus 
ultor, 

•C  cft  à dire  a Je  fouhaite  qhil Joyie 
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queluH^un  de  moi  qui  vengé  mon  in~ 
fortune ^ qui  affranchi jfe  ma  patrie  de 
la  fervittide.  Les  François  n’en  ufe- 
rent  pas  E cruellement  envers  les 
prifonnicrs  Efpagnols  qu’ils  avoiêt 
laicdansle  combat  dont  je  viens 
de  parler  ^ pu ifqu’ils  leur  donnè- 
rent la  vie  5 3c  enluice  la  liberté 
& ils  montrèrent  par  cette  aétion, 
que  comme  leurs  Rois  éroient  fort 
fle\rez  au-dêlEis  des  antres  Souve- 
/rains  de  la  terre  ,>tant  par  leur  an- 
tiquité que  par  leur  dignité  & leur 
grandeur , ils  furpa/Iofeot  aulTî  les 
autres  Nations  en  gcnerofité  & en 
valeur.  Antoine  ayant  perdu  toute 
efperançc  de  recouvrer  fon  Royau- 
■ me>  revint  en  France  , en  attendant 
quelque  favorable conjonéture  j 6c 
en  1588.  appuyé  des  forces  de  la 
Reine  Elizabeth  , il  fit  encore  une 
tentative,  qui  hii  -ayant  aufli  mal 
mal  réudi  que  la  première,  il  re- 
tourna encore  en  ce  Royaume,  où. 
il  finît  (es  jours  fous  le  regpe  fui-  Refor- 
vant.  Cette  année  fut  remarquable 

par  la  rtfermation  du  Calendrier/.^,  f 
A • 1 1»  ' ' X learicr 

Romain  : on  régla  l an-nee  a 3 6 ^ 

jours  & fix  heures..  Plufieurs  Ma-i^ain. 
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» ' theiDatidens  furent  employez  à cet 
ij8i,  ouvrage:Et  le  Pere  Clavius  Jeflii- 
te,un  des  premiers  hommes  de  fon 
tems  pour  cette  fciencc,donna  tous 
fes  foins  à cette  reformation.  Tous 
les  Etats  Catholiques  fe  font  con- 
formez à cette  fupputation , & à 
cette  corredfcion  de  reforme.Comme 
l’année  étoit  compofée  de  365. 
jours  ôc  hx  heures,  ôc  qu’en  qua- 
tre années  les  fix  heures  font  un, 
jour,  cela  a donné  lieu  de  mettre 
une  année  Bilïèxtile. 

La  France  fouffrit  en  ce  tems  là 
une  perte  tres-confîderable  par  la 
mort  de  Louis  Duc  de  Montpen- 
fier,  d’Artus  de  CofTé  Maréchal  de 
France,  & de  Chriftophle  de  Thou 
premier  Prehdent,  qui  prédit  avant 
que  de  mourir  tous  les  malheurs 
qui  font  arrivez  depuis.  Il  laiila 
Augufte  de  Thou  fon  fils,  dont  les 
ouvrages  ne  peuvent  être  allez 
admirez  , de  qui  lui  ont  acquis  une 
Eloge  réputation  qui  durera  autant  que 
d’A-  1^  monde.  Achilles  de  Harlay  fuc- 
chillcs  ^ Chriftophle  de  Thou  : ôc 
1 on  connut  par  pe  choix  que  le 
. ’ Roi  avoit  rendu  juftice  au  mérité 
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de  ce  grand  perfonnage.  La  Char-  ■ ■ ^ 

ge  qiie  polfedoit  cec  illuftre  Magi- 15  81- 
ftrac  fc  trouve  aujourd'hui  rem- 
plie av  antageufement  par  un  de  fes 
defeendans  , qui  a hérité  de  fou 
nom  , de  fes  biens  , de  fa  gloire  ôc 
de  (a  vertu. 

L’on  avoit  dés  l’année  préceden-  * 
te  découvert  que  les  Efpagnols*-^® 
par  le  moyen  du  Duc  de  Savoye, 
vouloient  faire  quelque  entrepri- 
(è  fur  les  Provinces  de  Dauphiné 
& de  Provence  j ce  qui  obligea  le^® 

Roi  de  rcnouvcller  alliance  ^veCyç^jç'*'’ 
les^SnilTes  , qui  avoient  aulîî  in-aliiance 
terét  de  fe  fortifier  contre  ce  Duc  avec  les 
Sc  contre  l’élévation  de  la  Maifon^^^lif®*» 
d’AutricheiEt  il  s'alïura  des  allian- 
ces d’Angleterre  & de  DâncmarcK. 

Plufieurs  Livres  s’imprimèrent 
durant  tous  ces  tems  à l’avantage 
de  la  Maifon  de  Lorraine  , & con- 
tre l’hônair  de  la  Race  des  Capets; 
il  y eut  même  des  Auteurs  allez 
hardis  qui  noircirent  la  réputation 
d’Henry  Ill.qui  qualifièrent  lès  dé- 
votions de  facrileges  3 & même  ils 
ofèrét  avâcer  que  l’on  pou  voit  tuer 
un  jR,oi  quand  il  étoit  devenu  tyrâ. 
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, - ils  dépeignirent  ce  Prince  avec  des 

1(8?.  couleurs  fl  noires,  qu'ils  infpi- 
Livrcs  roiens  aux  efpiics  crédules  que  fa 
initt-  THorc  ne  pouvoir «tre  qu'un  facri- 
ricux  agréable  à Dieu,  Mais  ces  Li- 
vres  furent  regarde*  comme  fédi- 
d’Hen-  tieux;&  1 on  prcted  que  ces  Libel- 
ry  lU.  les  fortoient  du  cabinet  des  Reli- 
gionaires.  Il  n'y  a perfonne  de  bon 
fens,&  bon  politique,  qui  approu- 
ve la  ptopoution  de  fe  défaire  d'un 
Prince  légitime  quand  on  croie 
qu'il  cft  un  tyran  j parce  que  cette 
liberté  feroit  d’une  dangereufe 
tîonfçquence  pour  les  Etats,  Et  fi 
cette  propofirion  en  quelques  ren- 
' *'  contres  pouvoir  erre  admife , & 
' qu'elle  pût  être  avantageufe  à des 
peuples  ; en  mille  autres  occafioiR 
elle  ne  pourroic  être  que  tres-fu- 
: ^'n£fire,  »S^  produire  des  effets  capa- 
bles de  ren v eifer  & de  détruire  des 
. ^ Etats, 8c  de  troubler  la  tranqui- 
litc  publique. 

Le  Duc  d'Anjou  qui  étoit  dans 
IcsPaïs-Bas  , ri’ayant  pas  du  Roi 
fonfreretous  lesfecours  d'argent 
' & d’hommes  qu'il  efpeToit , ne  fai- 

foic  pas  de  grands  progrès.  Les 
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^lonfies  ^ue  le  Confeil  d’Efpagac  

iàifoic  naître  dans  l*ame  d'Henry  15S3- 
111.  contre  ce  Duc  , & la  crain- 
te qu'il  avoir  de  fa  trop  grande  > 
.élévation  , étoient  caufe  qu'à  la 
Cour  de  France  on  ne  lui  accor- 
doit  rien  de  ce  qu'il  demandoic. 
Cependant  Catherine  de  Medicis 
qui  avoit  de  l'ambition,auroit  été 
fort  aife  que  ce  Prince  eût  fait 
réiiflir  fes  defleins;^  elle  lui  con- 
icilloit  de  lèfaifîr  de  quelques  Vil- 
les principales  fur  les  Flamands,  a- 
fin  d’établirra domination  plus  fo- 
lidcmcnt^raais  beaucoup  de  choies 
s'opfwfoicnrt  à l'execution  de  et 
ddîêin  hardi.  Le  Duc  d'Anjou  6» 
toit  au  milieu  de  deux  Religions 
qui  étoient  ennemies  l'une  de  l'au* 
tre>&  qui  fe  choquoient  en  toute 
occahon.  Le  mécontentement  des 
'Capitaines,  lj?s  plaintes  des  trou- 
pes «qui  nécoient  point  payées,  & 
les  défiances  naturelles  & hruta;les 
: que jes  Flaraans  avaient  de  la  con- 
duite des  François  , étoient  de 
grands  Sc  de  f^henx  obftaclcs. 

Le  Roi  de  N av ai  re  de  fan  côté  fài- 
î foie  fous  fes  efforts  pour  engager 


Jt  Hl  STOJ  RE  DÉ  FrAKCE.  • 
Henry  1 1 1.  à féconder  les  bonnes  . 
incencions  de  Ton  frere.  Il  s’offrit 
lui-nieme  d’aller  porter  la  guerre 
en  Efpagne,  afin  de  rendre  le  parti 
du  Duc  d’Anjou  plus  fort  dans  les 
Païs  Bas  : il  propofa  à fa  Majefté 
pour  feu  reté  de  fa  j>ardlc  > de  ne 
compofer  (on  anree  que  de  Suif-' 
(es  & dcReîtres  alliez  à la  Fran- 
ce de  François  ; d’en  donner. 


ce 


le  commandement  & la  conduite 
à un  Maréchal  de  France,  & de 
mettre  en  fes  mains  la  Reine  Mar- 
guerite fa  foBur  , & le  Prince  de 
Condé  , pour  fervir  d’otages. 
Mais  bien  loin  que  ces  offres  fif- 
ient  quelque  effet  avantageux,  au 
contraire  elles  firent  naître  de  la 
défiance  dans  l’ame  du  Roi,  qui 
crut  que  ces  propofitions  mar- 
quoient  la  trop  grande;  union  qu’il 
y avoir  entre  fon  frere  & le  Roi 
de  Navarre.  Ce  qui  manquoit 
encore  au  Duc  d’Anjou  étoit  un 
bon  confeil  ; il  ne  prenoit  ravis 
que  de  gens  fans  expérience  & 
(ans  foy  , & qui  n’étoient  pas  di- 
gnes ni  par  leur  nailfanceni  par> 
leur  mérite  , d’approcher  d’un  fî 

grand 
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grand  Prince  , & d’ctre  honorez  — ■ 

de  fon  eftiitie  & de  fon  affection,  1584. 
Il  fe  faifit  d’abord  de  Dunquer- 
que , de  Dixmude , Terremonde , 

- Vilvoorde  , Aloft  , & de  Meninj  Ç 
mais  Ion  entreprile  manqua  lur  d*An- 
Oftende  & fur  Bruges  : Et  corn-  jou. 
me  les  Flamans  furent  informez 
par  quelques-uns  qu’ils  arrêtè- 
rent à Bruges  du  parti  du  Duc 
d’Anjou,  de  fa  confpiration  fur 
leurs  Villes , & même  qu’il  de- 
(Iroit  s’emparer  d’Anvers  , & fc 
faihr  de  la  perfonne  du  Prince 
d’Orange , afin  de  (è  rendre  maî- 
tre de  leurs  Etats  j ils  fe  mirent  en 
armes.  Cependant  ce  Duc  mar- 
cha vers  Anvers  j & fes  gens  s’é- 
, tant  faifis  de  la  porte  de  Korne- 
bourg  , ils  commencèrent  à crier:  ^ 

TUe  y vive  la  Meffh  , & Fille  ga- 
gnèe  ; ce  qui  furprit  fort  les  Bour- 
geois , qui  fortirent  de  leurs  mai- 
lons  ; ils  tendirent  des  chaînes  , 
drelïèrpnt  des  barricades  , polè- 
rent  des  Corps.-dc-garde  en  tou-^ 
tes  les  places  publiquesj&  les  fem- 
mes & les  enfans  jetterent  des 
pierres  & des  pavez  du  haut  de 
Tome  FI,  D 
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i— - leurs  fenêtre^  en  bas  fur  les  Fraa- 
*5^5-  çois.  Fervaque  qui  y étoit  entré 
avec  cent  Chevaux  > y fut  arrêté 
par  des  Compagnies  Bourgeoifcs  ^ 
j&  non  feulement  il  ne  put  palTer 
plus  avant , mais  le  Prince  d'O- 
range  même  qui  courut  au  bruit 
l’enveloppa  avec  quelques  trou- 
pes qu’il  avoitjSc  le  fit  prifonnicr. 

Cet  avantage  fit  reprendre  cou  rage 
aux  Bourgeois,  qui  coururent  fus 
aux  François  avec  une  extrême  . 
vigueur.  Les  Suilfes  fc  mirent  en  » 
état  de  les  fecourir  i mais  ils  fu- 
rent arrêtez  k la  porte  par  les- 
Bourgeois,  qui  chargèrent  delTus. 

Le  Duc  d’Anjou  qui  ne  fçâvoic  ! 
pas  le  péril  où  étoient  fes  troupes^ 
n’y  ddnnoit  pas  cous  les  foins 
qu’il  dévoie  j mais  il  n’tcoic  plus 
cems  alors  , car  les  Bourgeois 
étoient  devenus  les  maîtres  : ncan-, 
moins  comme  ils  virent  que  per-  , 

/ ionne  ne  réfiftoit  plus  , ils  épar-  H 
gnerent  le  refte  des  François  j A 
le  Prince  d’Orange  eut  foin  des  | 
blelfez  , 6c  renvoya  au  Dua  I 
d*Anjou  avec  beaucoup  de  cour- 
toifie  les^  prifonniers.  Ce  Prince 
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cotmoillatic  que  fon.  coup  étoic 
'manqué , & que  fon  entreprife 
fur  Anvers  avoir  été  inutile  & à fa 
«onfuiîoti  , il  fe  retira  au  Châ- 
teau de  BerKcn  avec  fes  troupes  , 
■qui  n’étoicnt  plus  que  de  i ooo. 
hommes  Et  enfuitc  il  écrivit 
aux  Etats  , & leur  reprcfenta 
les  fervices  que  lui  & la  Nation 
Françoife  leur  avoicnt  rendus  , ôc 
que  pour  toute  récompenfc  , il 
n'en  avoic  reçu  que  de  très-  fâ- 
cheux traiteritens  : Qii*il  étoit  fa* 
^hé  de  l*entreprife  que  fes  troupes 
avoient  faite  , mais  qu*il  n*y  avoic 
•cu^  aucune  part  -,  & que  le  feul 
mépris  Sc  les  indignitcz  que  leur 
avoient  fait  les  Bourgeois  d'An- 
vers , avoient  animé  fes  gens  , Sc 
les  avoient  obligé  pour  repouf. 
fer  l’injure  qui  leur  étoit  faite, 
rie  prendre  les  armes  contre  eux,. 
& de  les  traiter  comme  ennemis  : 
Qu’il  n’avoit  pourtant  pas  changé 
de  /cotimet  pour  les  Etars,&  qu’en 
toutes  occaiîons  il  leur  donneroic 
de^  marques  de  fa  bonne  inten- 
tion.Lcs  Etats  arrêtèrent  de  lui  en- 
voyer des  Députez  j & le  Prince 

D i| 
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d*Orangc  fut  d'avis  de  lui  donner 
des  vivres  & à (es  troupes.  Cette 
faveur  n'ayant  duré  que  fort  peu 
de  temps , fon  Armée  fongea  à (e 
rendre  le  plutôt  qu'elle  pour- 
roit  à Terremonde  , où  elle  arriva 
après  avoir  elïîiyé  beaucoup  de 
difficultez  & de  fatigues.  Et  en- 
fin les  Et^ts  pour  engager  le  Duc 
d’Anjou  a ne  point  livrer  aux 
Efpagnols  les  Places  qu’il  tenoic, 
firent  un  Traité  avec  lui , par  le- 
quel ils  lui  promirent  de  lui 
fournir  90000.  florins  pour  pa- 
yer fon  Armée  j moyennant  quoi 
il  fe  retireroit  à Dunquerque , en 
attendant  que  l'on  eût  fait  un  au- 
tre accommodement  j & cepen- 
dant , qu’il  remettroit  Terre- 
monde  & Dixmude  és  mains  des 
Etats.  Le  Duc  d'Anjou  après  a- 
vOir  demeuré  quelque  tems  à 
Dunquerque,  s’embarqua  au  mois 
de  Juin  pour  venir  à Calais. 
Biron  à qui  ce  Duc  avoir  laifle  le 
commandement  de  fes  troupes  , 
après  avoir  connu  qu’il  n'y  a- 
voit  plus  d'efperance  de  faire  au- 
cun progrès,  l'alla  joindre  : ce  qui 
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donna  lieu  aux  Efpagnols  de  s*em - 

parer  de  Nieuporc , Furnes,  Dix-  1583. 
mudc , Bergiie  - Saint  - Vinox^  & 
MeniQ. 

La  Reine  Marguerite  n’avoit 
point  d'afFcdion  pour  le  Roi  fon 
frcre  , & elle  portoit  une  fi  gran- 
de haine  à fes  Favoris  .,  qu'elle 
ne  pouvoir  s'abftenir  de  parler 
contr'eux  en  toutes  rencontres,  & 
meme  elle  n*épargnoit  pas  Henry 
III.  ce  qui  le  mit  en  une  telle 
colere  , qu 'apres  l'avoir  obligée 
de  fortir  de  la  Cour , il  fit  arrêter 
la  htiere  auprès  de  Palaifeau.  On  iniurc 
nt  1 injure  à cette  Princeilc  de  lui  faite  à 
faire  oter  Ion  mafque  , & de  (c  la  Reû 
iàifir  de  fon  Ecuyer  , de  fon  Me- 
decin  , de  fon  Apoticaire , & de 
deux  fes  Damesjde  les  mener  tous 
prisonniers  , de  les  interroger. 

Le  Roi  de  Navarre  fe  plaignit 
publicHiement  de  la  manière  in- 
jurieiiiè  dont  on  avoir  traite 
fon  ^poufe  ; il  en  écrivit  au  Roi, 

Sc  le  pria  de  l'informer  des  mo- 
tifs qui  l'avoient  obligé  d'én 
ufer  ainfi  : mais  ce  Prince  ne 
lui  donna  aucune  facisfaétion  fut 

D iij 
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~ce  fujet , & il  le  pria  feulement 
15S3.  de  reprendre  la  Reine  Margue- 
rite fa  fœae  t mais  Le  Roi  de 
Navarre  délibéra  long-tems  a- 
vant  que  d’y  confentir  , quelque 
inllances  & quelque  violentes  (ol- 
lici tâtions  qu’on  lui  fift  de  la  part 
jd’Hcnry  1 1 ï.  fbn  beau  frété  i. 
Enfin  il  s’y  rcfplut , en  prote- 
liant  toutefois  que  fon  aétion  n’^ 
toit  pas  abfblumenc  vqlontaire.. 
Ce  Prince  auroit  bien  voulu  que: 
le  Roi  lui  eut  jFait  quelque  ju- 
ftice  de  l’injure  faite  par  fon  or- 
dre en  la  perlonne  de  la  Reine  Mar- 
gucrite  fon  époufe,  & ne  pas  con- 
noître  les  débauches  de  cette. 
Princefle,  qui  n’étoient  que  trop 
publiques.  Henry  1 1 1.  lui  fit 
reproche  en  prefence  de  fa  Coût 
de  fes  amours  a ve6  ]acqu es  de  Har- 
lay  de  Chanvallon  , & de  la  con- 
duite de  certaines  Demoifelles  que 
la  Reine  Marguerite  avoit  auprès 
d’elle , qu’il  difoic  n’étre  pfls  d’u- 
ne vertu  trop  auftere. 

Comme  les  Finances  du  Roi 
étoient  fort  épuifées  , fa  Majefté 
fit  une  Alfembiée  de  Notables  à. 
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Saint-Qermain  en  Laye , afin  de  ■ ■— 
trouver  des  moyens  de  pourvoir  ^ 585. 
aux  befôins  de  l’Etat , & aulfi 
pour  remedier  aux  abus*  qui  fè 
commettoienc  dans  l’adrainiftra- 
tion  de  la  Juftice  S>c  dans  la  di- 
ftribution  des  Finances  Mais 
comme  cette  Affemblée  ne  produi- 
fit  pas'  un  grand  effet , lo^Roi  fit 
quatre  Confeils  j-fç avoir  le  Con- 
seil des  Affaires  étrangères  , le 
Gonfeil  des  Parties  , le  Confeil  des 
Finances , & le  Confeil  d’Etat 
Privé. 

Le  Chancelier  de  Birague  mGii=r 
4?uc  le  23.  Novembre  , orné  de  la  ^han- 
pourpre  Romaine , mais  dépouillé  celier* 
des  Sceaux  de  France.  On  dit  de  de  BU 
lui  qu’il  étoit  mort  Cardinal  fans  ^agae. 
titre,Prétre  fans  benefice,&  Chan- 
celier fans  Sceaux  ; car  le  Roi  les 
avoir  donnez  au  fieur  de  Chi- 
verni , qui  enfuite  lui  fucceda  en 
la  dignité  de  Chancelier.  Qj^ioi- 
qutf  Birague  n’eût  pas  remporté 
en  mourant  toute  l’eftime  poffi- 
Me  , on  ne  laiffa  pas  de  lui  fai- 
re des  funérailles  tres-magnifi- 
■ques.  Les  Princes  de  la  Maifdn  de 

P ihj 
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Bourbon  y menèrent  le  deüil , le 
Parlement , la  Chambre  des  Com- 
ptes , la  Cour  des  Aydes  , PÜni- 
vcifîcé  de  Paris  , & la  Ville  y aC- 
fifterent  j & le  Roi  honora  la 
ceremonie  de  fa.  prefence  , y étant 
en  habit  de  penitent  blanc.  Le 
Chancelier  de  Birague,  quoiqu'il 
n’eût  {*>int  d'étude  > avoit  palTé 
pour  un  fin  politique  & tres-habi- 
le  , ' & confommé  dans  les  affaires 
d’Etat  J mais  pliant  comme  un  ro- 
feau  à tout  ce  que  la  Cour  defiroit 
de  lui  : il  fe  montra  fi  dévoué  aux 
volontez  du  Roi  , qu'il  exécuta 
toujours  aveuglément  fes  ordres, 
fans  fe  donner  jamais  la  liberté  de 
lui  faire  des  remontrances  , Ôc 
fans  lui  reprefenter  laconfequen- 
ce  des  Edits  que  fa  Majefté  defiroic 
qu'il  fcellàr. 

La  Ligue  dans  fon  origine  pa- 
roi ifoit  jufte , parce  qu'elle  fem- 
bloit  avoir  été  établie  pour  refi- 
fter  à l'union  qui  venoit  d*étre 
faite  par  les  Religionnaircs  & par 
les  Catholiques  mécontens,&  qui 
ne  pouvoir  être  que  tres-préjudi- 
ciableàl’Etat:mais  la  fuite  fit  juger’ 
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le  contraire  5 en  ce  que  le  nom  du  — 
Chef  qui  feifoit  agir  les  refforts  & * 58  5. 
les  'mouvemens  de  cette  Ligue, 
étoit  caché. 

La  mort  du  Duc  d*  Anjou  arrivée 
en  ce  tes-làjchangea  de  face  les  af- 
faires du  Royaume^  6c  corne  on  vo- 
yoitl’heritier  préfôptif  de  la  Cou- 
ronne fort  éloigné,  chacun  y alpi- 
roit.Le  Duc  de  Guife  fut  le  premier 
qui  en  côçut  le  defleinjil  crut  qu’a- 
vec l’Armée  de  France  dont  il  avoit 
le  commandement  alors , il  le  pou- 
voir facilement  exécuter  : Et  pour 
mieux  faire  réüflîr  fon  entrcprifejil 
fit  enforte  que  le  Pape  excommuia 
le  Roi  de  Navarre  &le  Prince  de 
Condé  , comme  des  Heretiques  re- 
laps;&  parce  qu’HcrylII.étoit  hors 
d’efperance  d’avoir  des  enfans,il  fit 
reconnoîcre  le  Cardinal  de  Bourhd 
pour  premier  Prince  du  fang , par- 
ce qu’il  vouloir  lui  faire  époulêr 
Catherine  fa  fœur.  Il  fiic  aifé  au 
Du (7  de  Guife  d’engager  la  Reinc- 
Mere  dans  fon  parti , parce  qu’el- 
le haïiïbit  le  Prince  de  Conde  , & 
qu’elle  montroic  autant  d’affe(SUoii> 
aux  enfans  de  fa  fille  6c  du  Duc 

D y 
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de  Lorraine , que  fi  elle  avoit  été 
^5^3*  leur  propre  mere.  Le  Duc  de  Gui- 
iceut  l’adrefie  de  ne  découvrir  à 
la  Reine  qu'une  partie  de  fes  in- 
tentions , parce  que  fe  voulanc: 
toujours  maintenir  dans  le  mani- 
ment  des  affaites  , elle  s'y  feroic 
-oppofée  3 au  lieu  de  contribuer  à 
les  faire  réüffir»  Ge  Duc  attira  en- 
core à fion  parti  Philippe  IL  Roi 
^’Efpagne,  en  lui  témoignant  qu’il 
{croit  l’extirpateur  de  l’herefie  , & 
qu’il  aideroit  fa  Majefté  Catholi- 
que des  armes  de  France  pour  lui^ 
conièrver  les  Païs-Bas,qiii  avoienc 
commencé  à fecoüer  le  joug  de  fa 
domination.  Il  fe  fit  un  Traité  en- 
tr’eux  à Joinville  dans  lequel  en- 
Lc  les  Ducs  de  Mayenne,  de_- 

de  ^ Mcrcccur  Sc  de 

Princet’Ncvers  r iin'ÿ  que  le  EKic 

Lor.  de  Nevers-  quf  ne  fe  montra, 
rains  pas  fi  zélé  que  les  autres  d’entre- 
fonc  “P  tenir  cet  accord.  Il  s- s’obligèrent 
Traité  Traité  de  C'ontrîbuer; 

de  leurs  biens  éc  de  leurs  peifbn- 
pe  IL  nés  pour  faire  la  guerre  aux  Reli- 
gionnaircs  , de  extirper  & détruire 
' l’feereûe  ^ •&  Philippe  1 1.  promit. 
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de  fournir  au  Duc  de  Guifecin- ■ 
quante  mille  cens  par  mois.  Le  1 5 8 3 
Roi  étoic  fore  informé  de  toutes 
ces  intrigues  , & du  delTcin  que  le 
Duc  de  Guife  avoit  de  fc  fervir  de 
Charles  Cardinal  de  Bourbon  , 
pour  fe  mettre  la  Couronne  fur  la 
tête  après  la  mort  de  fa  Majefté,ou 
au  moins  la  faire  palier  dans  fa  fa- 
mille. Ce  fut  pour  cette  raifon 
qu’Henry  ÏII.  ne  longea  plus  qu'à 
Êire  approcher  de  lui  le  Roi  de 
Navarre^  afin  de  rompre  toutes  les 
mefures  du  Duc  de  Guife  ; mais 
comme  fa  Majcftc  fe  perfuadoit 
que  fon  beau-frere  feroit  plus 
agréable  à la  Cour  & aux  François 
s'il  étoit  Catholique  , elle  lui  en-.Lç 
voya  le  Duc  d'Efpernon  , qui  envoyé 
fit  tous  fes  ejfForts  pour  con vain- le  Duc 
cre  ce  Prince  qu'il  étoit  de  fon  in-  d’Erper- 
terêt  de  fe  faire  de  la  Religion 
Romaine  , & qu'il  n'y  avoit  préf-  Navar* 
que  que  cette  voyc  qui  pût  1ère. 
mSttre  plus  en  état  de  lui  faire  paf. 
fer  le  Sceptre  entre  les  mains  après 
la  mort  d'Henry  lïl.  & pour  diflî**- 
per  toutes  les  faétions  , & vaincre 
cous  les  obftacles  qui  s'oppcdcroict- 
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— à cette  entreprife  : Que  le  Roi  vo-^ 
8 3*yoic  bien  qa"il  n’auroit  point  d*en- 
. fans  , & que  le  Roi  de  Navarre 
devoit  fonger  de  bonne- heure  à fe 
faciliter  les  moyens  pour  polfeder 
une  Couronne  qui  lui  appartenoit 
par  le  droit  de  (a  NailTance  3 mais 
que  les  cabales  & les  fa6tions  donc 
ce  Royaume  ctoit  fort  agité  ÔC  par- 
tagé 5 pou  voient  lui  enlever.  Tou- 
tes ces  confiderations  ne  firent  au- 
cune impreflîon  fur  Famé  du  Roi 
de  Navarre  , foit  qu*il  en  fût  dé- 
^ ^ourr^é  par  fes  Miniftres  qui  lui 
faifoient  un  point  d’honneur  ôc  de 
confcience  tout-enfemblc  > de-de- 
meurer  ferme  dans  fa  iReligionjfoic 
' que  ce  Prince  fe  défiât  d’Héry  II/., 
&■  ne  voulût  par  - là  détacher  fes. 
fidèles  & fes  anciens  amis  de  fon 
fervice.  Cette  ambailade  n*cûc  pas 
feulement  l’effet  que  le  Roi  en  ef* 
peroitj  maismêmc  elle  allarma  les 
Eglifes  Reformées  , chagrina  les 
bons  Catholiques , qui  voyoiÇnt 
que  le  Roi  de  Navarre  fe  tenoic 
opiniâtre  & ferme  dans  fa  nouvel- 
le creance  , & donna  même  fnjec 
aux  Liguez  de  déclamer  contreL 
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la  conduite  d'Henry  I 1 1,  en  don- 
nant à la  commiifion  & au  voyage 
du  Duc  d’Efpernon  , une  interpré- 
tation contraire  à fon  intention  & 
k fa  penfée.  Ils  publioient  que  fa 
Majefté  avoit  accordé  fa  protec- 
tion à Geneve  , infedée  du  Cal- 
vinifme  , ôc  qu'il  avoit  reçu  l'Or- 
dre de  la  Jarretière  d'Elifàbeth  Rei- 
ne d'Angleterre , que  l'on-fçavoit 
être  dans  une  nouvelle  Religion 
contraire  & oppofée  à la  Catholi- 
que. Cependant  Henry  III.  permit 
aux  Religionnaires  de  tenir  leur 
Alfemblée  à Montauban  , où  ils 
traitèrent  des  moyens  de  ruiner 
la  Ligue.  Ils  fe  promettoient  que 
fa  Majefté  les  favoriferoic  , à cau- 
fe  de  la  haine  qu'elle  portoit  au 
Duc  de  Guife , qui  en  étoit  le 
Chef  , & auflî  par  des  raifons 
de  politique  , puifqne  la  Ligue 
diminuoit  l'autorité  Royale,  D’un 
autre  coté  le  Roi  de  Navare  pour 
corftrecarrer  la  Ligue,  fit  une  con- 
tre-Liguc  avec  la  Reine  d'Angle- 
terre, qui  lui  promis  ;oo.  Reîcres, 
4000.  Suiftes , noco.  Anglois„ 
Le  Comte  Palatin  > le  Duc  Cafin 
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mit  & le  Duc  de  Pomcranie  s’en- 
Jt'5  8 5.  gagèrent  d’envoyer  aux  Navarrois 
4000.  Reîtres  chacun  , le  Land- 
grave de  Helfe  2500.  le  Duc  de 
Virteraberg  2000.  les  Seigneurs 
dfs  Ligues  des  Cantons  y 000. 
Suifles  , & les  EcoiTois  , 2000.- 
hommes  ; les  Religionnaires  Fran- 
çois offrirent  de  fournir  de  leur 
part  une  armée  de  25  000. hommes 
de  pied  & 4ooo.chevaux. 

On  fe  plaîgnoic  beaucoup  du 
Gouvernement  : on  difoit  que  le 
Roi  avoit  fait  des  Edits  pour  plus 
de  cinquante  millions,  dont  il  n’en 
étoit  pas  entré  le  tiers  dans  fes 
coffres}  & que  les  feuls  dons  Ôc  ré- 
compenfes  montoient  à,plus  de  d ix 
millions.Ces  plaintes  qui  n’etoient 
pas  fans  fondement , engagèrent  fa 
Majeftc  de  fupprimer  foixante 
Edits  qu’elle  avoit  ^it  vérifier  au 
l^ailement  , & de  diminuer  les 
Tailles  de  700000.  livres.  Elle 
donna  quelque  moderadon  à fes 
^ exceiîives  dépenfes  , 6c  établit  une 
Chambre  Royale  pour  la  recher- 
che des  abus  commis  dans  les  Fi- 
nances. 
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Comme  le  Roi  ne  pou  voit  avoir  m 

.avancafre  fur  le  Duc  de  Guü'e  par  158}.. 
la  force  des  armes  , il  fe  refolut  de 
fe  faifir  de  fa  perfonne  5 & comme 
ce  Duc  £ut  avis  que  le  Duc  d*Ef- 
pernon  fe.  mettoic  en  état  de  le 
lùrprcndrc  afin  de.  l’arrêter,  il  fe  re- 
tira avec  fon  Armée  dans  fon  Gou- 
vernement de  Champagne,  où  le 
Garcfînal  fonfrere  le  vint  trouver j, 

& ils  arrêtèrent  de  faire  éclater  la 
Ligue.-  Pour  rendre  cette  aélion 
plus  auténtique,  on  propofa  au  Pa-  ^ 
pe  Grégoire  XllI.  de  la  confirmer  A n. 
par  une  Bulle^neanmoins  foit  qu’il  1585. 
ne  voulût  pas  attirer  llir  lui  la  hai-  G jcrrc 
ne  des  Prcrtcftans  , ou  par  quel-  'i® 
que  autre  confidecation  ,.il  refufa^'^'^®^ 
de  l’autorifcr  par  aucune  Bulle,  ni 
''par  aucun  Bref.  La  premi exe  guer- 
re de  la  Ligue  commença  cette  an- 
îvée  ySc  parce  qu’jdie  était  entre-- 
prifefans  la  participation  Ôc  l’au# 
tori té  d’Henry  Î II.  oncngageale. 
Cardinal  dé  Bourbon  de  publier  un 
Manifefie  pour  en  donner  icon- 
Boître  les  motifs,  qui  écoient  fon- 
dez fur  lie.  peu  de  -foin  que  le  Roi 
«voit  pris  de  faire  la  guerre  aux 
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Huguenots  , fuivant  rarrété  des 
derniers  Etats  J fur  la  eraiiîte  que 
les  François  avoient  que  la  mort 
d’Henry  III.  arrivant  > le  Roi  de 
Navarre  qui  étoic  de  la  Religion^ 
nouvellejne  fe  mît  en  état  démon-  » 
ter  fur  le  Tione  j fur  les  intelli- 
gences que  l’on  avoit  en  Allema- 
gne pour  avoir  des  forces  pour  fai- 
re la  guerre  aux  gens  de  bicrt  , ôc 
pour  détruire  la  Religion  y fur  le 
mauvais  gouvernement  & fur  l’a- 
bus  & l’excelîîve  autorité  de  quel- 
. ; ques-unsj  qui  abufàns  du  nom  du 
Roi  difpofoient  des  grâces  de  la' 
Cour  en  faveur  de  leurs  partiians,. 
diflîpoient  les  Finances  , fouloicnt 
le  peuple  , infliltoient  la  Noblefïe, 

' cmpêchoient  le  libre  exercice  de  la 
' 3uftice,  accabloient  le  Clergé  de 
décimes  Sc  de  charges  extraordi- 
naires , & renvcrfoicnt  f'brdre  de 
toutes  chofcs.. 

Qi^ielques  politiques  reprochè- 
rent à Henry  III,  de  ne  s’être  ^as 
montré  d’abord  aux  Ligueurs  avec 
un  vifàge  aCTuré  8c  une  contenan- 
ce non  tremblante , à l’exemple  de 
Çefar , qui  s’oppofoit  à fes  Le* 


; I. 
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gions  mutinées  auc  l*autorité  de  — 
îa  prefence  : au  lieu  que  le  Roi  158;. 
pour  obliger  les  Ligueurs  à Ce  ran- 
ger à leur  devoir , a voit  choi- 
jG  le  parti  de  la  dévotion  , 0c 
de  fè  couvrir  d*un'fac  de  Peni- 
^nt  & d'un  habit  d’Hermitc.  Il 
ne  falloir  pas  , difoit-on  , qu’il  fê 
fer  vît  d’abord  des  voyes  de  dou- 
ceur pour  les  réduire  à la  raifon  ; 
mais  il  devoir  employer  une  refo- 
lutîon  ferme,convenable  à fa  Maje- 
fté  , & leur  faire  voir  qu’il  étoit 
Roi , qu’il  étoit  la  vraye  image  de 
Dieu  fur  la  terre , qui  avoir  le  fou- 
dre en  main  pour  aobattre  & écra. 

1er  ceux  qui  oferoient  s’élever  co- 
tre lui  , & lui  faire  la  guère.  Le 
Duc  de  Guife  n’avoit  alors  qu’une 
armée  compofée  de  2000.  Che- 
vaux & 4000.  Fantaflins  & elle 
auroit  été  bien-tot  ruinée , pour 
peu  de  réhftancc  que  l’on  eût  ap- 
porté .*  Et  l’on  dit  que  le  Cardinal 
de  Courbon  avoiia  à la  Reine-Me- 
re , que  Ci  la  colere  du  Roi  avoic 
éclaté  dés  le  commencement  que  ' 
l’orage  raenaçoit,&  s’il  eût  fait  pa- 
roicre  fon  autorité  , la  tempête' 
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■ îe  feroic  diffipée  ; mais  que  le  Roi- 
1585 . avoit  voulu  endormir  cette  rcvol- 
t«»en  flattant  plutôt  qu'cn  commarv- 
dant , en  -cedant  plutôt  qu"en  réfl- 
liât  & qu*en  s*y  oppofanc  avec  vi- 
gueur & fermetcj&  cela  avoit  augr 
menté  la  hardieflc  des  Ligueurs, 
leur  avoit  donné  occaflon  de  faire 
des  entreprifes  hardies  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  , qu’ils  fe  pcr- 
fuadoient  qu'elles  feroient  impu- 
nies. Le  Roi  pria  la  Reine  fa  Mere 
d’éloigner  l’orage  ôc  de  conjurer- 
la  tempête  & obligea  le  Duc  de 
Guifc  à mettre  les  armes  bas,en  l'aj(^ 
(urant  de  fon  amitié,  & en  lui'pro-- 
pofîot  de  lui  faire  telle  part  de  fon: 
Royaume  qu’il  deflreroit , pourvu^ 
qu'il  le  laifsâ-t  vivre  en  paix.  Mais 
ee  Prince  ambitieux  étant  rempli  de 
grandes  efperances,  ôc  afluré  de  fon 
pouvoir,  ne  doutant  plus  du  fuc- 
cés  de  ion  entreprife  , & connoif- 
fant  qu'elle  paroilibit  avec  beau- 
coup d’éclat,  il  refblut  de  la  p©ur- 
fuivre  avec  plus  d’hardielfc  &d’o- 
• piniàtreté.  Voilà  le  raifonnement 
de  ces  Politiques,  qui  paroîc  fon- 
dé & établi  fur  de’  îteritables  rai- 
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foHS  V Mais  il  faut  coniiderer  auflî,  ” 
qvic  le  Roi  n’avoit  pas  feulement  *5 
alors  à combattre  ces  Ligueurs 
dans  (bn  Royaume  j il  étoit  enco- 
re obligé  de  foutenit  la  guerre  con- 
tre les  Religionnaires  qui  formoiec 
un  grand  parti  , & qui  étoient  ap- 
puyez des  Princes  Proteftans, L*E- 
dit  de  Juillet  de  la  meme  année 
donna  beaucoup  de  crédit  & d’au- 
torité à la  Ligue  , 6c  la  mit  en  état 
de  fe  foutenir.  Et  c’en:  ce  qui  avoir 
fait  dire  au  Roi  de  Navarre,qu’Hê- 
ry  111.  avoit  fait  la  paix  avec  les 
rebelles,  pour  ruiner  fes  fujets  Sc 
obéïifans  ferviteurs  : car  en  eifet 
depuis  cet  Edit  les  Ligueurs  en 
vertu  de  ComimlTions  du  Roi , le- 
vèrent en  trois-  mois  plus  de  de- 
niers, q^iie  jfa-Majefté  n’en  avoit  le;. 

. vez  en  un  an.  Les  Ligueurs  ayant 
pris  les  armes  afliegerent  quelques 
Villes  dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres, Les  Provinces  de  Picardie  6c 
dc?Champagne  fe  déclarèrent  pour 
la  Ligue.  Il  n’y  avoit  point  dans 
Paris” de  Corps  ni  de  Compagnie 
qui  ne  contribuât  à l’entretien  de 
cette  guerre.  Les  Pariilens  ne  fe 
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contencerenc  pas  d'étre  entre  dans 
cette  union  ; ils  députèrent  vers 
les  Bourgeois  de  toutes  les  princi- 
pales Villes  du  RoyaumCjpour  les 
engager  à fe  joindre  à eux.  Le  Roi 
voyant  que  le  parti  de  la  Ligue  fe  - 
fortifioit  de  jour  en  jour  , fit  une 
Déclaration  contre  tous  ceux  qui 
s'y  range roient  : mais  quelque  | 
fupplice  qu'il  fût  propofé  5 cela  v 
ne  rut  point  capable  d'arrêter  le  4 
cours  des  delordres  : & enfin  fa  À 
Majefté  fe  vit  obligée  de  pren-  J 
dre  les  armes  a pour  faire  ce  que  ^3 
fes  menaces  n'avoient  pu  produi-  | 
rc.  Le  Duc  d'Efpernon  reçut  le  J 
commandement  des  troupes  du  v 
Roi  ; on  lui  eut  obligation  du  bon 
ordre  Ôc  des  foins  qu'il  donna  ^ 
pour  la  feureté  de  Mets  j car  cet-  | 
te  Ville  feroit  tombée  en  la  pof. 
fèflîon  de  la  Ligue  , ainfi  que  Ver- 
dun ôc  Toul  a dont  Guitaut  s'étoit 
fî^ifi.  Le  Confeil  d'Henry  III.  n'é- 
toit  pas  d’accord  avec  le  Duc  d*Ef- 
pernon  5 le  premicra  foit  qu'il  crai-  i 
gnîc  la  trop  grande  puilfance  de  la  J 

Liguca  ou  qu"il  fût  jaloux^  de  la  1 

gloire  de  ce  DiiCa  vouloir  que  l’on 
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temporisât  ; 'Sc  l'autre  au  contrai-  — ■ 
re  étoit  dans  l'impaticncc  que  l'on  1585. 
ne  fift  aucune  entreprife  confidera- 
blc. L'incertitude  où  le  Roi  étoit, 
fut  caufe  qu'il  envoya  la  Reine  à 
Epernay  pour  traiter  avec  le  Duc 
de  Guile  ; mais  cette  négociation 
n'eut  aucun  fucccsjôc  il  témoigna 
qu'il  ne  pou  voit  fe  refoudre  à quit- 
ter les  armes  , que  fa  Majefté  n'eut 
fatisfait  à fcs  demandes.  Le  Roi  * 
de  Navarre  de  fon  côté  auroit  bien 
voulu  finir  la  guerre  avec  la  Li- 
gue,&  pour  cet  effet  il  fit  publier 
un  Manifefte  ^ qui  après  avoir  fait 
-voir  l'injuftice  & la  hardiefie  des 
armes  des  Ligueurs , offrit  de  ter- 
miner la  querelle  tête  à tête  avec  le 
Duc  deGuife  ou  avec  tel  nombre 
de  Seigneurs  qu'il  choifiroit  : mais 
ce  n'«oit  pas  l'intention  de  ce 
Duc  de  mefurer  fcs  annes  en  un 
combat  fingulier  avec  le  Roi  de 
Navarre,  & il  répondit  qu'il  fça- 
.voij  bien  ce  qu'il  devoit  au  Prin- 
ce,qu*il  n'avoit  rien  à démêler  avec 
lui  , & qu'il  n'avoit  pris  les  armes 
que  pour  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion, dans  laquelle  les  bons  Fran- 
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— çois  devoienc  tous  s'interefTcr.  Je 
^5^5* ne  vous  pailerai  point  de  qucl^ 
ques  avantages  particuliers  que  les^ 
Royaliftes  eurent  au  commence- 
ment. Comme  les  Ligueurs  ctoienc 
divifez  alors,  il  étoic  facile  de  les 
battre  j le  Duc  de  Montpenfier  dé- 
fit 5 oo.  hommes  commandez  par 
" le  Baron  de  Drou  ; le  Duc  de  ]o- 
yeufe  mena  battant  les  troupes  dn 
Duc  d’Elbcuf  depuis  la  Touraine 
juiqu'à  la  Normandie  , où  enfin 
elles  fe  difliperent.  Et  le  Duc  d'Ef- 
pemon  apres  avoir  été  guéri  d'im 
abcès  qui  lui  écoit  venu  au  ddfus 
de  la  mâchoire  , il  attaqua  proche 
d'Orléans  40oo.Ligucurs  û vigou- 
reufement  , qu'il  empêcha  qu'ils 
ne  formaient  un  Corps.  Mais  en- 
fuite  le  parti  de  la  Ligue  fe  forti- 
fie ; leurs  troupes  difpcrfées  fe  re- 
joignent,&  le  Duc  de  Guife  à leur 
rêcc  approche  de  Paris , où  le  Roi' 
ètoit  enfenné  ; ce  qui  le  furprit 
dautant  plus,  qu'on  lui  avoiwnfi- 
niic  que  ce  parti  ctoit  extrêmement 
abbatu  ; & fa  Majefté  pour  fè  ga- 
rantir du  péril  où  elle  croyoit  être, 
propofa  aux  Parifiens  de  quitter 
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les  armes  j * ce  q^u*ils  accordèrent, 
pourvu  qu^clle  ^^donnàc  la  pro-  15 85» 
tedionde  Gcncve  , à quoi  fa  Ma- 
jeftéconfcntic.  Il  fut  auÆfaitun  -.. 
Edit,  qui  faifoit  dcfenfcs'à  toutes 
perfonnes  de  profelTèr  une  autre  ict. 
Religion  que  ta  Catholique^ il  en- 
joignoit  aux  Religionnaircs  de  for- 
tir  du  Royaume  dans  üx  mois  ; il 
revoquoit  les  Chambres  mi-par- 
ties, ôc  il  approuvoit  la  conduite 
■&  armement  de  la  Ligue  , comme 
étant  faite  pour  la  défenfe  de  k 
Religion.  Chacun  jugea  que  cet 
Editavoit  été  extorqué  du  Roi: 
jcar  lorfquc  quelque  tcms  après  les 
Princes  , les  Prélats  & Officiers  de 
la  Couronne  , furent  aifcmblez  au 
Louvre  ; fa  Majcfté  leur  fit  un  diR 
jCours  qui  témoignoit  la  réfiftancc 
qu^il  avoit  apportée  à tout  ce  qui 
s'étoit  pafTé  ; mais  que  la  fàcheu- 
fe  conjoncture  des  tems  Py  avoit 
oblige.  En  effet,  les  fins  Politiques 
& l4?s  bons  François  dirent  que  le 
Roi  devoir  compter  le  1 9.  jour  de 
Juillet  entre  les  plus  malheureux 
de  fa  vie  , parce  que  fon  autorité 
. yenoit , pour  ainfi  dire  , d'expirer. 


ijSj. 
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& que  le  l^arlement  eit  verifianc 
cet  Editjavoic  aflîfté  en  robes  d*c- 
carlare  aux  funérailles  de  la  puif- 
fance  Royale.  Et  auflî  le  Roi  n’ac- 
cordoit  pas  feulement  aux  Li- 
gueurs tout  ce  qu*ils  demandoienc 
contre  les  Rieligionnaires,mais  en^ 
core  des  Villes  trcs-confiderables 
en  Picardie  3c  en  Bretagne  pour" 
leur  fervir  de  retraitej&  même  des 
troupes  , &c  le  commandement  de 
ces  troupes,  ]ufqu 'alors  le  Roi  de 
Navarre  & le  Prince  de  Condé  n*a- 
voient  point  paru  j mais  auBi-tôt 
qu'ils  eurent  eu  avis  de  cet  Edit, 
ils  fe  lignèrent  avec  le  Maréchal 
de  Mommôrency  , & envoyèrent 
en  Allemagne  pour  lever  des  Reî- 
tres  & des  Lanfqucncts, 

Les  Religionnaires  firent  quelques 
expéditions  en  Poitou,  qui  eurent 
allez  de  fucccs.Le  Prince  de  Condé 
apres  avoir  eu  quelque  avatage  fur 
le  Duc  de  Mercœur  , forma  le  def- 
fein  de  fe  faifir  de  la  Ville  d' Angers, 
qu'il  croyoit  d'autant  plus  facile- 
ment faire  réüffir,qu'il  avoir  quel- 
que intelligence  dans  le  Châ- 
teau .En  effet  il  fut  pris  par  adreffe 

par 
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par  Frefnç  & Rochemorte  j ce  qui  — n 
aonpa  la  hardieflfeà  Haloc.  qii^le  i5  85 

Duc  d'Anjou  avoir  lailTc  dans  An- 

,,  un  peu  ayant  fa  more,  de 

vouloir  s*cn  rendre  le  maître  , & 
de  mettre  ^ cette»  V ille  entre  les 
mains  des  Religionnaires.  Mais 
. quoique  le^Comre  de  BrilTac,  qui 
eq  etoit  Gouverneur,'  fut  abfentV 
& qu'Avoyne  Gentilhomme  , 

Giec  de  Nation  , qui  y coniinan- 
rdôit  à fa  place,  eut  été  tué  à la 
. ^^^rmoiichcj  neanmoins 

le  peiiple  qui  étoit  attaché  au  (èr- 
viee  du  Roi'  & aux  interets  de  la 
, Ligne,  fe  mit  en  armes  , arrêta  Ha- 
lot  qui  croyoit  par  fon  crédit 
• continuer  foh  entréprife , & lui 
demanda  l'ordre  qu'il  ayoit  de  • 
rendre  la  Ville  d'Angers  au  Prin- 
ce  de  Condé  ; & comme  il  ne  lé 
putmontrpr , les  Bourgeois  fé  jet- ' ’ 
t.  tere^ht  fur  lui;  le  firent  prifohniçr,  ' 

fi **^nt  faire  fon  .procès  coin^-^ 

. ^ me  à*un  traître  à ù patrie , & if  v 
I ^ fut  condamné  d*être  rompu  yifl y ^ 

I ■ Prefiie  eut  la  main  coupée  en  iie  ' 
v;  prenant  aux  chines  de  fer  du  gaç:.?  ; 
'••de-fou  dtin  poht-lcvis  j & enfiïi?'  ' ^ ; 


■f' 
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> ■"  " t;e  ^tanc  tombé  dans  le  folfé, 

'-g  r achevé  de  tücr  par  un  cerf  privée,,. 

^ GUI  lui  palfa  fes  andoüillettes  aa 
crà^rs  du  corps,  A I egard  de  R.o- 
chemorte,  il. fut  tué  d’un  coup 
d’arquebufe  en  regardant  par  un 
créneau  du  Château,  Les 
•geois  voyant  leur  Ville  délivrée 
;:  r . |®egerent  le  Château,  Le  Prince 
de  Cpndé  y fur  vint  avec  quelques 
' ' troupes  , apres  avoir  laiflé  le  r^ 
fte  devant  Broüage  5 mais  il  fc 
trouva  tellement  environne  & en- 
ce  veloppc  de  troupes  Catholiques, 
Condc  qu’il  fut  obligé  de  fe  fauver  avec 
devant ■|a  'i'j-imoüille,  Clermprit  & Avan- 
.Bioiia  fjCTn.ÿa  fes  troupes  ayant  été  entiè- 
rement dilTipces  j 5c  enfin  il  fe  rc- 
■ ‘ tira  eq  Angleterre.  Cette  dilgra-' 
‘ ; 'vçç  obligea  ceux  que.  le  Prince  de 

" ^ Condé  avoit  laiflez  devant  Broüa- 
' ^"'gede  lever  le  fîege,  apres  nean- 
■i%oins  fait  quelques  atta- 

" ' ques  , pu  ils  curent  du  defavan- 
i^J:.,';  .,tagc..  M beaucoup 

. de  réputation  en  ce  fiege, , ^ 

: ‘ ^ redevable  à (es  foins  & à la 
: valeur  de  la  défaite  des  Religion- 

‘ naires  en  cette  occafion.  Le  Duc 


■ gc 


V I . 111. 

inçoit  pouf  avoir  • ' " 
:i  mais  il  ne  vint  15  8 j. 


: pas  alTez-côt  pouf  avoir  part  au 

Pa  f^ire  Priïice  de  ^ ' 
cïî  Angleterre  , & là  levée 
• . Broüagé , relevcrent 

le  courage  des  Catholiques  • Ôc  Edit  du 
1 1 !•  fit  un  iEdic  le  i8,  *s  Oc- 
declaroit  criminels 
de  lezc-Majefté  les  Religionnai- 
rcs  , & génial emcnt  tous  ceux 
" parti  i & 

Je  delai  dé  iîx  mois  qui 'àvoit  été 
accorde  aux  Reli^^  pour 

Jortif  de  'Fràncê  ^ fut  réduit  à > 

: ;quinzc  jours.  Le  Roi  de  Navarre 
^ ^^;^^pblable  contre  les  Ca- 
tholiques  qui  étoicnt  dans 

On  peut  juger  par  la  conduî- 

:ï  autres,  qué  leurs 

. ^Iprits  et  oient  fort  animez,  • 

1 te  de ' Navarre  (c 

; plaignit  de" ce  dernier  Edit , Hen>^ 

vers  lui  le  Cardi- 
nal  de  Lchoncourt  i pour  luy  fai«  , 

’ deux  p^pofitions  : la  pfeiniere, 
d al^urer  fir  Religiph  , & de  foire 

^ Çatholique  j la  , “ 

IÇColTide,  de  Conférer  avec  la  Rd-  - 


E Ai 


r lob  Histoire  de  France. 
iie-Mere  po»*  moyens 

„ les  plus  expediens  & les  plus  con- 
venables  , afin  de  parvenir  à une 
paix.  Mais  ce  n’ecoit  pas  alors 
l’intention  du  Roi  de  Navarre  ; 

& le  refus  qu’il  fit  d’abjurer  la 

• Refeon  . ^ 

d’Oûobre  dont  nous  avons  par- 
le'  , qu’il  avoit  fait , donna  luiet 
' à Sixte  V.  qui  âvôic  fuccede  des 

îemoisd'AvtilàGregoireXlII. 
d'excbmnlunier  ce  Souverain  oc  le 
Prince  de  Condé  : il  les  declaroit 
hérétiques  relaps>Clicfs,Fauteurs 
* ;6c  Proteâcciirs  de  l’Hetefic , ôc 

Icbmme'tels  tombez  dans  les  cen- 
' fures  ecclefiâftiques  j Sc  ainli  pri- 

^ vef&e  toutes  fortes  de  digni^  , 

>•  titres  & feigneuries,  & incapables  , 

• ^ de  fuçceder  à aucune  Principauté, 
• éc  brincipaîement  à la  Couronne 

de  France.  Sa  Sainteté  pour  ren- 

- " dre  fa  Bulle  plus  aut^^^  la  ht 

Le  Roi  figner  des  Cardinaux.  CXielques- 
de  V uns  qui  s’étoient  otfenfez  de  la 
- — ' Bulle  de  Sixte  V.  écrivirent  con- 


varre 
excom-t 


, tre , & montrèrent  que  les  Rois 
ne  font  pas  foÛmis  aîix,  cenfmes 
siaeV.  des  Papes  , Sc.que  le  pouvoir  dfi 
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les  excommunier  n*apparcient  qu'à 
l’Eglife  univerfelle.  On  rappor- i j , 
toit  l’exemple  de  Moyfe,  qui  é- 
toit'  tenu  d’alTcmbler  fon  Confeilj 
celui  de  David  , qui  prenoit  les 
avis-  = & les  fufFrages  des  princi- 
paux du  peuple  lorfqu’il  vouloic 
juger.  Que  c’étoit  une  indifere- 
£ion  & une  faute  faite  contre  la 
politique  que?  d’excommunier 
des . Princes  qui  s’éioient  retirez 
de  l’Eglife  Romaine  , Ôc  qui  par 
confèquent  n’eù  reconnoiiroienc  : 
plus  la;  puiffance , & n’en  crai- 
gnoient  plus  les  menaces  ni  les  ^ 
foudres  j mais  qu’il  étoit.  plus  à 
propos,  de  les  attirer  au  fein.de  - 
l’Êglife  par  les  voyes  de  ‘ dou- 
ceur. . ' ’ ' ,1 

f^  Le  Roi  de  Navarre  le  plaignit.  . - 

de  cette  Bulle  , & Henry  1 1 1.  y 
prit  par.t  > parce  qii’irjugeà  que 
c’écoit  ùne  caufe  commune, 
qu’il  n’appartiehc-  point  aux  Pa- 
pes *de  décider  du  mérite  & du 
droit  des  Princes  qui  peuvent  > 
:fücceder  à la  Couronne  de  Fran--. 
ce.  Le  Roi  étant  averti  qu’un  Le-  ■ 
^sarde.Rome  venoitcnce  Royau-, 

.E'iij  , 
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me  pour  y fulminer  cette  Balle 
î 85.  lui  fit  dire  qu’il  ne  concinuàt 
point  fa  route  , jufqu’-à  ce  que  fa 
V M^efté  eut  reçu  des  nouvelles  ^ 
dePifani  fon  Ambairadeur  à Ro- 
• • ^me.  SÎxte  V'.  qai  ne  fuivoit  que  fâ 
;>;  ■ , paflion  , ne*fut  pas  plutôt  infoi- 

* mé  de  cet  ordre  donné  àfonLe- 

• gat  j qu’il  enjoignit  à Pifani  de 
sortir  de  fes  terres  dans  trois 

1'^;;.  •jours.  Cette  menace  étonna  fi  peu 
cet  AmbalFadeur , qu’il  répondit- 
à celui  qui  lui  vint  apporter  ce' 
/ -commandement que  les  Ettits  du 
. - , Pape  n’étoient  pas  d’afiez  grande 
étendue’  pour  lui  donner  trois 
jours  afin  d’en  fortir , & qa’il  y- 
iatisferoit  en  vingt-quatre  heures.: 
O . Le  Pape  connu tÿ  bien-tôt  qu'il  a- 
^ ‘Voit  été  trop 'Vite  , & il  employa 
. , : Horace  Rofelay  Italien  , pour  rac— 
. ■ " 'co^^  les  affaires  ; ôc  enfin 

on  convint  que  Sixte  V.  rappeU 
^ leroit  Pifani  , & quHenry  ^11  !.. 

V r admettroit  le  Légat.  Qjielcjnes- 
- ^ - uns  crurent  que  ni  fa  Majefté , 

' 5;  ^ ’ rii  fon  Ambafiàdeur  à . Rome  , 

’ n’a  voit  point  marqué  afièz  de 
. v.V  'fermeté  ni  afièz  de  courage  en 
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cectc  occanon.  Que  fous  le  Re- 
gae  de  Charles  IX.  le  Pape  Pie  1^85. 

I V.  ayant  excoiTimimié  Jeanne 
d'Albret  Reine  de  Navarre , Loi- 
ièl,  AmbaiïàdeLir  de  France  à la 
Cou  r de  Rome  fe  plaignit  hau» 
tefnénc  de  eefte  adion  , comme 
d*\jn  attentat  à la  dignité’ des  Rois:  hardie* 
de  à fon  audience  il  dit  publique-dc  Loi- 
ornent  y jQu^.  le  Roi  fon  Mattre  ? 
•pouvait  foujjriy  une  in]ure  que 
Rois  f es  pré  de  ce jfeur  s n auraient  ja- 
mais Uijfée  fans  V0.ngea.nce,  Et  cet- 
te remontrap  ce  y igoureufe  obligea 
Pie  IV.  de,  lever  Pexcommuiii- 
^cation  de  Jeanne  d-Albret , & de 
ï la  fupprimer  ; de  maniéré  qu’elle 
fut  ôtée  des  Gonftitutions  des  Pa- 
pës  y.  3c  qu*elle  ne  fe  trouve  plus 
r que  dans  nos  Hiftoirps  pour  en 
4 •fe.ir©' connokre  linjuftiçe. 
r L’on  ^ fit  un  plus,  grand  mouve- 
.Hment  dé  îâ  part  du  Roi  de  Navar- 
re & du  Prince  de  Condé  , pu  if. 

K qu^ils  ' firent  afficher^  à Rome  - 
j dcür  oppofition  à l’execution  de  la 
; ■ Bulle  d’excommunication  fûlmi-9^P°j|^ 
^ née  contr’eux-fsr  Sixte  V.  Ils  ^^P-rq”  jc 
Spellerent  de  fa  Sentence  à la  CoiirNavar, 

E mj 
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des  pairs/ de  France.  Ges  Prin- 
ces donnèrent  un  déincnti  à fa* 
Sainteté , de  ce  qu'elle  les  avoit 
taxez  d'Heretiqiies  dans  fa  Bul- 
le J de  ils  offrirent  de  juftifier' 
-dans  le  premier.  Concile  general/ 
œcuménique  , que  c'étoic  le  Pape 
même  qui  étoit  hérétique.  Enfin 
le  . Roi  de  Navarre  & le  Prince  de*' 
Condé  appelloient  à'  leurs  fè--^ 
Cours  tous  les  ./  Princes  Chré- 
tiens 5 pour  les,  venger  de  l’injure 
qjLii  leur  étoit  faite  en  particulier 
mais^  dans  laquelle  tons  les  Sou- 
verains fe ‘ dévoient  intereffer  j 
puifque  cette  injure  dans  fa  fui- 
te 5 par  fés  confequençesj  leur 
pou  volt  être  commune  . Ce  coup 
hiardi.  lit  dans  l’cfprit  .du  Pape 
un  effet  contraire  à ce  que  l’on 
s’étoit  propofé  ^ car  chacun  fe 
perfuadoit  que  fa  Sainteté  fe- 
roit  extrêmement  irritée  de  cet- 
te oppofition  : cependant  elle- 
conçût  depuis  une  fi  haute  efti- 
me  du  Roi  de  Navarre,  qu’elle 
difoit  fouvent  qu’elle  ne  connoif- 
foit  que  deux  perfennes  capables 
de  grandes  entreprifes  5 fçavo  i le 
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. Roi  de  Navarre,  & la  Reine  Eli-  , 
. fabeth.  Le  Parlement  de^  Paris  de  1585, 
fon  côté  fit  par oître  en  cette  oc- 

V cafîon  fa  vigueur  ordinaire,  polir  gucur 

' ■ la  . défenfe  des  libertez  de  ce  du  par- 
Royaume.  Car  lorfque  cette  Brrfl 
le  fut  apportée  pour  être  régi-  ® 

. ftrée  au  Greffe  de  cette  Cour,  elle  de 
. arrêta  dç.fairc  des  remontrances  au  BulJcde 
Roi  >vqui  portoient  en  fubftan-  ^IxtcV, 
ce  : jQue  cette  Compagnie  trouvoit 
^ , h finie  de  cette  Bulle  fi  muveauy  ^ 
t fi  extraor dînaire^  \(^  fi  éloigné  de 
, . cet  efprit  de  jnfiice  & de  mode^ 

■\  . ' ration  qui  regnoit  dam  les  anciens 
. fouverains  pontifes  y qu’elle  ne  con^ 

; yy  noj>jfoit  plus  la  voix  la  conduL  . 
y te  du  f^icaire  de  ÿefus^  Chrifi  y [ ** 

V & du  fuccejfeur  des  Apotresi^^a^  ‘ 

■ vant  que  le  Parlement  fi  mît  en 
tat  de  regifirer  cette  Bulle  y il 

I,  falloit.que  Sixte. VlUui  fift  connoU 
tre  le  droit  que, lui  & fis  prédecefj 
feurs  avoient  fur  les  Têtes  couron^  ' 

.)  nées  y.  de  tranfmettre  Us  Sceptres 
,]  des  Souverains  , & de  difpofir  des 
, * T^aumes  établis  de  Dieu  r jQue^  / 

' . (quelque  heretique  que  puijfe  être  un  \ 

grince  Pran^ois  ^la  Cour  de  Borné  . 

■ É V • - 
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n'^avoif  p^s  droit  de  le  priver  de  Id 
communion  des  Fideles  ^ fi  elle  ne^^ 
l'avoit  admoneflé-  fraternellement 
auparavant  ^ fuivànt  les  Canons  y 
s*il  n*avoit  meme  été  condamné  corn^ 
me  tel  par  divers  Synodes  \&  enfin 
jugé  tetpar  un  Concile  œcuménique 
df  univerfel,  . 

; QLîand  les  troupes  da  'Duc  de- 
Mayenne  furent  jointes  à belles: 
du  Maréchal  de  Matignon  ^ qui 
montoient  enfemble  à 8000. hom- 
mes de  pied  François , jpoo.  Suif, 
fesj  600.  Reîrresa  lôo.  Chevaux- 
Legers  , & 3 oc.  Lances , on  arrê- 
ta de  porter  les  armes  en  Gafco- 
gne.  Le  Duc  de  Mayenne  aflîcgea 
Saihté-Bazeille  fur  la  Garonne 
■ quhl  prit  à compohtion  : & enfui- 
te  on  attaqua  Monfegun,qui  ne  ré- 
■Éfta  que  quelmie  tems  j le  Baron 
de  Themene  yTuc  blelTé  d^un^coup 
d'arquebüfe  au  vifage  : le  Maré- 
chal de  Matignon  eut  la  condui- 
te de  ce  hege , à caufe  de  Findif- 
pofition  du  Duc  de  Mayen 


me. 

Apres  la  réduction  de  ces  deux 
places,  on  afliegea  Caftillon,Ville 
htuée  fur  la  DcrdogneXc  Yicom.te 
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de  Tuienhe  fit  tous  fes  eflports 
pour  la  feconrir  ; mais  là  Place 
fut  fi  vigourenfcment  atcaquée,& 
on  pourvût  fi  bien  à tout , qu^el- 
, le  fut-prife  avant  qu’il  pût  cxeciU 
.ter  fon  defièin.  Le  Duc  de  Ma- 
yenne & le  Maréchal  dé  Mati- 
gnoip  fe  fignalerent  en  cette  occa- 
fion.  Ces  exploits  fatisfîrent  beau- 
couple  Roijmais  il  fut  fâché  d’ap- 
prendre que  les  troupes  du  Duc 
de  Mayenne  s’étoient  débandées 
& diiîîpées  faute  de  payement  j & 
cela  obligea  ce  Duc  de  faire  courir 
un  Manircftc  pour  fe  juftifier  , & 
f<ure  voir  les  raifons  qui  Pavoienc 
empéché  de  faire  de  plus  confide- 
rables  progrès  en  Guyenne.  ‘ • 
Les  armes  du  Roi  en  Poitou  ne 
iîrent  point  d’expedition  impor- 
tante y le  Maréchal  de  Biron  fut 
obligé  de  lever  le  fiege  de  Ma* 
rans  : le  fils  du  Duc  dejoyeufe 
priî>  Saint-Maixant  à coinpofition:  - 
mais  comme  il  vit  fes  troupes  fort 
attaquées  de  la  pefte , il  les  remit 
entre  les  mains  de  Lavardin.^ 

Les  prifes  de'  Montlimar  '& 
ifcAmbruh  pap  les  Relisionhair^  ' 
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fons  les  ordres  dii  Seigneur  de 
Lerdiguieres , donnèrent  occafion 
au  Roi  d’envoyer  en  Dauphiné 
une  Armée  confîderable  ^ fous 
le  commandement  du  Duc  d’EÇ 
pernon  j & il  fe  donna  quelques 
combats  entre  ces  deux  Gene- 
raux , dont  les  événemens  ne*fu- 
rent  point  décififs  j ôc  enfuitele 
Roi  y envoya  le  Seigneur  de  la  Va- 
lette fon  frere.  On  dit  qu’un  fol- 
dat  des  troupes  du  Roi  voulanc 
un  jour  fe  jetter  du  parti  des  En- 
nemis a fut  furpris  j & comme  il 
fut  interrogé  fur  le  fujet  de  fa  de- 
fercion  il  déclara  quil  avoir  eu 
ordre  dii  Seigneur  de  LefHiguie- 
res  de  tuer  le  Seigneiu  de  la  Valet- 
te : ce  qui  fâcha  tellement  Lefdi- 
gùieres  3 que  pour  fe'juftifier  du 
crime;  dont  bn  l’accufoit  > il  écri- 
vit à la  Valette,  & lui  manda  qu’il 
ëtoic  prêt  de  faire  connoître  fon 
innocence  , & l’impofture  da:lbn 
^âccüfatéur  j & qu’il  prioit  ce  Sei*. 
gncùr  de  ne  point  ajouter  foy 
au  difeours  du  foldat , & mémeN 
de  ne  le  point  juftifier  jufqu’àce 
qu’il  (ût  confondu  fa  calomniai:- 
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Mais  la  Valette  lui  récrivit- , que 
la  dépofition  du  foldat  ne  lui  a-^I 
voit  fait  aucune  impreiïion  , & 

qii'il  croyoit  le  fleur  de  LefUi- 
guieres  trop  galant  homme  pouf  a- 
voir  conçu  un  (i  lâche  defïein.  Le 
Duc  d’Elpernon  vintenfuite  trou-  . 
yéc  Ton  frcre  , de  ils  Te  rendirent 
piaîtres  de  Chorges  , place  aiTez 

• importante  , de  fe  faihrent  de  Va-  x 
lencé  & Gap* 

; Le  Duc  de  Mayenne,  apres  les  hc  Duc 
places,  dont  on  a dit  qu'il  s’etoit 
;faih  en  Guyenne  depuis  ^ue 
Maréchal  de  Matignon  l'eut  joint,  furpré^ 
•'efperoit  trouver  IcjiCoi  de  Na-^ir^ie  , 

• varre  dans  Cherac  fe  faif;r^o’^«ic^ 

de  fa  perfonne  j mais  ‘ ce  JPrin-  rc^dLs 
ce  qui  en  fut  averti  , fc  lau vache. 

fà  la  Rochelle  L ce  qui  obligearâc. 

. le  Duc  de  Mayenne  àe  s'en  retour- 
;:  ner,aprés  avoir  manqué  fon  coup. 

Il  faut  obfcrver-qu'alors  Henry 
J 1 1.  avoit  à combattre  le.  pa^ti 
•'de  . la  Ligue  , qui  n’étoir  pas  . 

• môinS  fon  ennemi , ni  moins  dan- 
gereux de  contraire  à foh.  autbri- 
;té,que  celiii  des  Religionnaires,^' 
"jaloi^ie  qui  fe  mit  encr^ 
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Mayenne  & le  Maréchal  de  Matii- 
. gnon,  Ôc  qui  caufa  leur  mes-inteU 
ligence  , rut  caufe  du  peu  de  pro- 
grès que  firent  leurs  armesj  & mé-, 
me  Matignon  feignit  une  maladie, 
pour  ne  fe  point  trouve^avcc  ce  ' 
Duc  : il  eft  vrai  qu*il  joüa  un 
tour  à Matignon  qui  le  fâcha  j 
car  comme  ce  Maréchal  étoic 
prêt  de  fe  rendre  maître  de  Ca- 
ftres , ce  Duc  y accourut,  afin  de 
lui  dérober  la  gloire  de  la  ré-  *. 
diiéfcioiî  de  cette  Place.  Nean- 
moins dans  la  fuite  ces  deux  Com- 
mandans  te  réconcilièrent  , & ils 
fe  faifirent  de  Caftillon  fitue  en 
Guyenne:  mais  cette  Place  fut  rc- 
prife  -quelques  mois  après  en 
une  nuit  par  le  Vicomte  de  Tii- 
renne  , qui  étoit  dans  le  parti 
dés  Huguenots.  Cette  difgrace 
fâcha  les  Ligueurs  ^ car  ifs  a- 
voient  employé  vingt  pièces  de 
canon  & deu  x mois  pour  »’en 
rendre  maîtres.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne qui  n'ètoît  pas  fecouru.de  la 
Ligue  comme  il  aiiroit  pu  défi-. 
rer,&  ne  recevant  que  des  bénédi- 
ctions du  Pape,&  non  d.e  rargent:, 
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demanda  à fe  retirer.  Le  Duc  d'Au- 
male fie  quelques  exploits  dans  la 
Picardie,  il  le  fai  fie.  de  Dbnrlens 
Sc  de  Pondormi , qui  eft  un  paffa- 
:ge  fur  la  Riviere  de  Somme  , 6c 
lans  Saince- Marie , il  fe  feroit  ren-  > 
du  maître,  de  Boulogne..  A l’égard 
^ du  Duc  de  Guife , il  écoic  auflî 
"avec  des  troupes  en  Champagne  ; - ^ 

il  s'empara  de  Doüzy  y, de  Rocroy, 
de  Vaucourt,  & fc  jetta  enfuite  fur 
.lés  terres  du  Due  de  Boüillon.-^c, 

^ ‘ ; Le  Roi  de  Navarre  qui  ne  pou- 
vpit  facilement  retirer  la  .y iîla  . 
dEaufe  des' mains  des  Gatoliques 
pour  s'en  rendre  maître  , fefervit 
de  ce.  ftratagême^llfit  vêtir  vingt-  -, 

(finq  braves  Gentilshommes  en  Va-  .1 
fetSj  qui  portoient  Chacun  un  pi-  \ . 
'ftolet  fous  leurs  cafaques  :le  Roi  de  Le  Roi 
Navarre  marchoic  apres  a cheval- 
; lui  feptiéme  , fui vi  d'u  n gros  d'Im  ^ 
fiinterie  ; mais  s'étant  un  peu  trop  E^ufe 
hase  , il  arriva  avec  fes  fix  Cava-  par  a- 
l liers  avant  le  refte  de  fes  gens  ; drefle. 
les  Gardes  lui  ouvrirent  les  portes 
ôc  à fes  fix  .Cavaliers  , . mais  ils  les 

refuferent- aux  vingt-cinq  fuivans}, 

ce:qui  furprit  Ip  Roi  de  Navarre  t . 
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neanmoins  Lavardin  fie.  enforte 
. qu’un  Serrurier  Huguenot  oiivric 
' une  porte  qui  n’étoit' point  gardée,. 
& y fit  entrer  tous  eeqx  qui  £iii- 
voient  ce  Prince  , enforte  qu’il  fc 
rendit  maître  de  Fa  Place  j mais' ce 
ne  fut  pas  fans  encourir  le  danger 
de  perdre  la  vie^ 

La  France  , comme  l’on  voit , 
ctoit  alors  agitée  par  d’étranges 

fâcheux  mouvemens  j elle  ctoit 
diviféc  en  trois  partis  diflFerens^qui 
laruinoient  tous  trois  ^ Celui  du 
Roi  , celui  des  Religionnaircs  Ôc 
celui  de  la  Ligue  : & parce  que  les 
trois  Chefs  s’^appelloient  Henry 
fçavoir  Henry  IIL  Henry  Roi  de 
Navarre  , & Henry  de  Lorraine, 
on  nomma  la  guerre  civile  la  guer- 
re des  trois  Henris.  Le  Roi  de  Na- 
varre fè  Tentant  trop  foible,  appel- 
la  à fon  fecours  les  Allemans  de 
les  Suilfes  , au-devant  defqnek 
Henry  IIL  envoya  le  Duc  de  Ma- 
yenne pour  s’oppofer  à leur  paf- 
fage. 

Sur  la  fin'  dé  Fa  Campagne , le 
Roi  de  Navarre  eut  une  conferen-^ 
ceivec  la  Rcine-Mere  à Saint-Bris  . 
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prés  de  Cognac  > ou  il  fut  accor- 
dé une  fufpenfîon  dermes.  On  dit  i 
que  cette  PrincefTe  y avoit  amené  Confs- 
les  plus  belles  femmes  de  la  Cour,rcncc 
afin  d*engager  le  Roi  de  Navarre^’* 
ôc  Je  Prince , de  Condé  à fe 
furprendre  par  des  appas  fi  doux  avec  la 
mais  qufils  refifterent  à cés  char-  Reînc- 
més  ; êc  ces  deux  Princes  répondi-  Meve  à 
rent  vertement  à la  Reine^que  corn- 
me  ils  étoient  fort  informez  que 
Je  Roi  voLiloit  foutenir  la  Ligue, 
ôc  que  fa  Majcfié  ne  defiroit  quhi- 
^ rie  Religio  dans  Ton  R6yaume,ils.é^ 
toiét  refolus  de  ne, point  quitter  les  , ; 
armes  que  la  Ligue  ne  fûtdccrui-  :,  ■ 

te  5 ni  changer  dç  Religion qufqu'à.  : ' 

ce  que  leurs  contcftàtions  eulferit  .. 
été  décidées  avec  eux  dans  uii^. 
Cçncile  general.  L’on  dit  que.ies 
Religionnaires  qui  étoient  les 
plus  forts  alors avoient  eu  quel-  , . 
que  deiTeiii  d-arréter  Catherine  de 
Medicisr,  afin  d’obliger iHenry  III.  . 
à leur  accorder  toutes  leurs  deman- 
des j mais  que  le  Roi  de  Navarre 
s’y  oppofa,  6c  qu’il  n’y  voulût  ja- 
mais confentir  , ne  defirant  pas  - 
qu’on  lui  reprochât  do  s’écre  fervi 
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— — ^ — de  (î  lâches  moyens  & il  indigneS' 
; d’un  homme  de  cœiij,  & dont  lui- 

même  avoir  fait  h fou  vent  repro^ 
çhe  à Tes enncmis.Cetce  conférence 
n’ayant  point  l’effet  que  l’on  avoit 
attendu  à la  Cour  , le  Roi  manda' 
à la  Reine  de  revenir  pour  arrêter 
la  fureur  de  la  Ligue  , qiii  fh 
portoic  à des  excès.  Les  plaintes 
^des  Ligueurs  éclatoienc  de  toutes- 
parts  i ils  publioient  que  depuis 
^ l’Edit  de  paix  l’on  n’av^c  point 
pourfuivi  la  guerre  contre  les 
Religionnaîres  avec  la  même  fer- 
veur qu’aiiparavanf.Qu’au  lieu  dé' 
vendre  les  biens  des  Huguenots 
pOLir.fubvenir  aux  frais  de  la  guer-- 
re,  le  Roi  avoir  fait  faiilr  les  reve- 
nus du  Cardinal  Peirevé^pouravoir 
: en  ple«n  Confîftoire  à Rome  fou  te- 

nu la  juftice  des  armes  des  Catho- 
■;  liques  contre  les  Rcligionnaircs  : 
Que  cette  guerre  que  l’on  avoit. 
entreprife  eontr’eux  avoir  plus 
contribué  à enrichir  les  Mignons 
“de  fa  Majçfté  & fes  Favoris  , 
qu’à  détruire  le  Calvinifine.  Les, 
affaires  étoient  réduites  à cette 
-extrémité  3 que  le  Roi  ne-f^âvoic 
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ât  qui  fe  confier.  Ce  Prince  avoir  - ■ 
quatre  principaux  Confeillers , la  15.5  6- 
R.eine  fa  mere,  les  Dires  de  Nevers 
& (PErpernon  > & Villeroy  Secré- 
tâiie  d'Erat- A l’égard  de  la  Rei- 
ne > le  Roi  fcavoic  que  l’alliance 
qiiê  cette  Princellè  avoir  avec  la 
Maifoii  de  Lorraine  la  faifoit  en-  " 
tièremène  incliner  de  Ton  côcé>  & 
qu’elle  av  oi t même  qu  elqn e aver- 
fîpn  pQur  le  Roi  de  -Navarre.  Le 
Duc  de  Nevers  donnoit  Ton  avis 
avec  autorité  , & ne  pcrmettoit 
pas  qu’.on  lui  répliquât  j ni  q^u’on 
kii  contredît  : le  Duc  d’Efpernon- 
à’éroit  montré  ennemi  des  Xor- 
'fains  y illeroy  boit  Catho-  . 

lique  , avoir  beaucoup  . d’âtta-'  ; 
clierhent  à la  Ligue  , -ainfi  l’on  , 
pouvoir  voir  qu’il  ne  donneroit 
pas  des  confeils  pour  la  détruire.. 
Cependant  fa  Majcfté  avoir  beibin 
de  perfbnnês  qut  lui  parlaircnt  fi 
definterelTément  &r  avec  fi  peu  de  . 
pafiîon  5 qu’elles  n’eulTent  aucune 
part  dans  toutes  les  brigues  5c 
dans  toutes  les  fiétions,  6c  que 
, nul  mouvement  étranger  animât  ^ 

les  empêchât  de  lui  découvrir  leurs 
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fencimëns  fuivant  leurs  confeien-  ' 
ces,&  félon  la  neceflîté  du  tems.La 
condition  d’Henry  III.  étoicmàU 
heuteufe  ) car  il  avoir  dans  fon 
Royaume  de  pnilfans  ennemis  à' 
combattre  *,  les  Religionaires  & les 
Ligueurs , dont  les  querelles  6c  les 
interets  differens  ruinoient  la  Fran- 
ce. Comme  ce  Prince  ne  recevoic 
point  le  fecours  qu’il  efpeiroit , 
qu’il  avoir  tant  d’ennemis  fur  les 
bras /il  fit  arrêter  les  gages  des 
Officiers , 6c  retrancha  les  rentes 
de  l’Hôtel'de  - Ville.  Cela' obligea 
le  Parlement  d’aller  en  Corps  trou- 
ver le  Roi  5 pour  le  fupplier  d’a^ 
voir  delà  confideration  pour  tant 
de  veuves  6c  d’orphelins  , qui  le 
trou  voient  fans  fecours  6C  fans 
fnbfiflance  par  le  retranchement 
des  rentes  ; Sire , les  cris  de  ces  rnU 
ferables  s'élèvent  jufqu'au  Ciel , de  ^ 
ce  qH*on  leur  ôte  le  pain  de  la  mdin. 
Ceux  qui  dmhént  a vôtre  Jl^ajefié 
ces  pernicieux  confeils  , ne  font  ^as  de 
véritables  & de  naturels  François  ^ 

on  les  doit  rt  carder  comme  des  en-- 

" O 

nernis  de  l' Etat  ^ de  la  gloire-'de 
vôtre  jldajefiéjl  efl  pim  avantageux 
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fpwt  la.  Fr mce  que  Von  prenne  fur  tmmi  H 
, - les  P artif ans  les  fommes  que  Von  veut  158^. 

exiger  des  peuples  , à qui  il  ne  reftc 
, pltss  rien  que  la  voix pour^reprefenter 
J leurmifere.  Ce  difcours  fit  quel-, 
qite  impreÛGion  fur  le  cœurd’Hen- 
; rj  lll.mais  les  ncceffitez  de  l'Etat, 

; étpient  preflantes  , & l'on  avoir 
befoin  ^e  fommes  confiderables  ’ 
pour  y fubvenir  , & pour  léfifter  - ^ 
à tant  d'ennemis.  En  effet , lorfquè 
l'on  prefTa  fort  fa  Majefté  fur  ce  lu- 
jet , elle  témoigna  qu'elle  avoir  de 
' ^la  douleur  de  réduire  fes  peuples  à 
cette  extrémité  : itiais  que  pour  ' 
obtenir  ce  qu'ils  demandoienr  > il 
falloir  qu'ils  fifïent  finir  la  guerre:  , 

& comme  toutes  les  fommes  qui 
■ furent  alors  levées  ne  fuffifoicnt 
v'  - - paSile  Roi  créa  de,  nouvelles  Char-  ^ . ■ , 
r gés  dans  le  Parlement  , ôc  dans  / " 

*•  ; toutes  les  autres  Cours  fou. verai-  , 

. , ;pes.Toutescesimpofiti^^  - \ • 

les  & créations  d'Offices  firent 
naiti^  une  fedition  dans  Paris t ' ' 
les  Prédicateurs  (e  fer  vans,  decettc  ; 

' \occafion  , s'emportèrent  avec  uh  ^ ^ 
i S rpcu  trop  de  liberté  contre,  le  Gou-.  , ' 

j vem^menti.,  ' 
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Henry  111.  voiiioic  abfokimeiit 
la  paix  : il  exhorta. le  Due  de  Gui- 
fe  , comme  bon  François  , à ne  pas 
continuer  de  mettre  le  Royaume 
en  proye  v,  de  contribuer  à pro- 
curer le  repos  & la  tranquillité 
à l’Etat , de  fou  tenir  les  privilèges 
Zc  les  droits  du  Glergc  , de  main- 
renir  la  dignité  de  la  Noblelïè, 
de  donner  tous  fes  foins  pour  lé 
foulagement  des  peuples  ,*  6c  afin 
-de  l’y  engager,  fa  Majefté  lui  fit 
faire  des  propofitions  avantageufes  ' 
pour  fa  propre  perfonne  , 6c  pour 
Tagrandillemenc  de  fa  Maifon:mais 
-le  remsn^étoit  pas  encore  venu, 
afin  de  faire  jouir  à la  France  des 
doucéurs  de  lapaix^  La  nouvelle 
de  la  mort  de  la  Reine  Stuart  qui 
arriva  en  ce  teins  j anima  encore 
davantage  jes  Catholiques  contre 
les  Religionnàires.Cette  Reine  fut 
aceufee  d’avoir  fait  tuer  Henry 
Stuart  fon  mari , pour  fc  vanger  de 
l’injure  qu’il  lui  avoic  faite  c^n  fai- 
fant  alTafliner  Ion  Secrétaire  en  fa’ 
prcfencc  & dans  fon  cabinet.  Les 
i Etats  d’EcolTe  à la  folHcitation  dé# 

• Puritains,  fe  mirent  en  état  dé  faire 


HEÎ^RY^  IIL.  11^ 
iDt  le , procès  4^  çctte  Princeiïè  ^ & là  --— 

jj.  Y.ouloienc.  arrêter  prifonnicrejmais 
jjj  % elle  felâuyaen  Angleterre,  où  elle 
j]j  ; croy.oic  .être  en  feureté  & y trou- 
r ver  de  la  protedlion.  Mais  la  Rei^ 

^ ne  Elifabcrh  qui  écoit  animée  con- 
r(5  tre  elle  par  Pavis  de  fon  Confeil,  . 

|j.  qui  ctoic  infeété  de  l’herefîe  , çon- 
jj  ttnua  de  lui  faire  faii*c  le  procès, 

|j  que  les  Etats  d'EcolTe  avoient  com- 

gj  mencé  ; ôc.  violant  le  droit  des 

gens  , & nonobftant  les  follicita- 
j5  tipns  d'Henry  111,  .elle  lui  fit  tran- 
jjj  , Cher  la  tête  au  milieu  de  Londreç. 

^ On  dit  que-  cette  PrincefTe  eue 
beaucoup  de  malheur  , en  ce  que 
.J  .fa  condiiitc  fut  foupçonnèe  de  cri- 
jg  meSj mais  qu'elle  mourut  toutefois 

jj  innocentc.Les ennemis  d'Henry  lll.  ' 

,ç  firent  courir  le  bruit  qu’il  avoir  A K* 

g,  contribué  à la  mort  deMarie  Stuartj  1 5 ' 

j 6c  ils  fe  fervirent  de  cette  aètion 
^ pour  animer  .davantage  les  Catho- 
. 1 iques  contre  les  Religionnaires.  ’ - 

^ Cômme  le  Roi  voyoit  que  la  “ 

' ' trêve  faite  6c  arrêtée  avec  le  Roi 
■'  de  Navarre  à Saint-Bris  expiroic, 
qu’iP  n’y  avoir  pas  beaucoup^ 
dÿfperance  de  faire  la  paix,il . fc  rei-  , 
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fplut  de  renouveller  la  guerre  ; & 

. le  RDi^dc  Navarre  qui  s*y  difpo- 
foit  également , fit  avancer  fon  ar- 
mée dans  le.  Poitou.,  où  il  s’empa- 
ra de  plufieurs  Villes.  Le  Duc  de 
Joyeufe  , comme  tres-zelé  pourda 
Ligue,  fut  enVoyé  dans  cette  Pro- 
vince 5 il  défit  deux  Regiraens  du 
Prince  de  Condé  au  Bourg  de  la 
;Motte-Saint-Herais , & il  fe  rendit 
maître  de  S.  Maixant  & de  Ton- 
nay-Charante.  Quoique  les  prifes 
de  ces  deux  Places  ne  fulPentpas 
de  là  derniere  importance  J l’on' ne 
lailToit  pas  de  les  prôner  dans  Pa- 
ris, & de.  les  prêcher  publique- 
ment. Il  eft  vrai  que.ee  Seigneur 
conduifoic  dans  toutes  les  ,pcèa- 
fions  avec  beaucoup  de  courage 
de  bonne  foy .Les  Parifiens  av  oient 
une  fi  grande  confiance  en  fa  per- 
fonne , & il  en  étoient  fi  charmez,’ 
qu’ils  jettoient  les  yeux  fur  lui;, 
pour  le  faire  fuccéder  à Henry  III.^ 
fur  la  vie  duquel  on  formoit  déjà'' 
des  confpiratiôs-Cette  prédiledion 
des  peuples  de  Paris  ne  plaifoit , 
pas  au  Duc  d^  Guife  j & le  Duc  > 
de  Mayenne  ne  voulant  pas  être 
, témoin 
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témoin  de  tout  ce  qui  Ce  faifbic  en  '■ 
cette  Ville  à l'avantage  de  fon  ne-.  *5  ^7- 
veii  , (e  retira.  Le  Roi  même  en 
conçeut  une  telle  indignation  con- 
tre les  Parifîens  , qu’il  jura  de  fe 
venger  d’eux.  Ce  fat  en  ce  tems-là 
qu’Henry  Comte  du  Bouchage  fré- 
té du  Duc  de  Joyeufe  , apres  la 
mort  de  Catherine  , foeur  du  Duc 
d’Efpcrnon  , fa  femme,  renonça  au 
monde , & fe  jetta  dans  un  Cou- 
vent des  Capucins. 

Les  Religionnaires  tinrent  en 
cette  année  une  AlTemblée  à Lunc- 
bour^  ; & après  que  l’on  eût  rap- 
porte  que  les  Amballàdcurs  que 
les  Sui/îcs  , le  Roi  de  DannemarcK 
& pluiîeurs  Princes  d’Allemagne 
-avoient  envoyez  l’année  preceden- 
te à Henry  III,  n’en  avoient  point 
rapporté  de  bonne  & de  favorable 
reponfè , iis  arrêtèrent  de  faire  un 
grand  armement.  En  effet  l’armée  ‘ _ 
des  Religionnaires  fut  tres-puif- 
fantCiclle  étoit  compofée  de  5000. 

Reîtres,  j 000.  Lanfqnenets,  1 2000. 

Suiflès  , onze  Cornettes  de  Fran- 
çois , & de  dix  Compagnies  d’Ar- 
qucbufiers  à cheval, enforte  qu’el- 
Tomc  V'I,  F 
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k moncûit  à prés  de  50000.  hoin- 
1^87*  mes  ; & outre  ce  Chaftillon  levoit 
des  troupes  en  Languedoc  , ôc  il 
étoit  palTé  encore  4000.  SuüFes  en 
Dauphiné  pour  joindre  Lefdiguie- 
res  J mais  matbcureufemenc  pour 
les  Religionnaires,  ils  furent  tail- 
lez en  pièces  prés  de  Vizillac  par 
la  Vallette , d^Ornane  de.  Mcfplez* 
Le  Duc  Jean  Cafîmir  étoit  Gene- 
ral des  troupes  Allemandes  ; mais 
ne  pouvant  commander  en  perfon- 
ne  à cauie  qu'il  étoit  tuteur,  de  l'E- 
leéteur  Palatin  fon  neveu  , il  mit  à 
■ fa  place  Je  Baron  d'Ornane.  Ce  Sei- 
gneur avoit  de  tres-excellentcs  qua‘- 
tez  ; mais  il  avoit  peu  de  crédit  fur 
les  gens  de  guerre^  Antoine  de 
Vienne  Clervant  étqit  Colonel  des 
SuiiTesjChaftillon  conduifoit  l'In- 
fanterie Françoife;&  Jean  deChau- 
mont  de  Guitry  étoit  Maréchal  de 
Campj  Scrogel  étoit  à la  tête  des 
Lanlquenets.  Le  Duc  de  Bouillon 
étoit  Lieutenant  General  pour  le 
Roi  de  Navarre  : on  dit  qu'il  étoit 
fort  jeune  , mais  que  fon  courage 
ôc  fes  autres  perfections  fuppleoict 
nu  défaut  de  fon  âge  , Sc  lui  firent 
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mériter  le  commandcmec.qu'il  eut. — 

A l’égard  de  l'armée  du  Roi  , il  di-  1 5 8 7. 
vifa  les  troupes  en  trois  Corps  *,  il 
donna  le  commandement  d’un  au 
Duc  de  Montpcnfîer  ; la  conduite 
de  l’autre  au  Duc  de  Guife  ; & il 
voulut  être  à la  tête  du  troÜÎéiinc, 
pour  défendre  le  palTage  de  la  Ri- 
vière de  Loire  aux  Allemans. 

Le  Dite  de  Joyeufe  qui  com- 
mandoit  quelques  troupes  en  Gu- 
yenne , voulut  empêcher  que  le 
Roi  de  Navarre  neralfemblàt  fes- 
fbrees  pour  venir  audevant  des 
Reîrresi  &•  il  l’arqua  le  15 . Oc- Bataille 

fobre  proche  de  (joutras  entre  les  ^cCou- 

Rivieres'  de  laDrougnc  & l’iflcj  "*** 
itrais  il  y fut  défait,  fait  prifonnier, 

& tué  enEiite  par  les  foldats  en- 
tre les  mains  delquels  il  étoit  tom- 
bé. Q\ie!qucS-uns  croyent  qu’ils 
voulurem:  venger  les  cruautez  que 
■ce  Duc  .avoir  fait  à quelques  Com- 
pagnies d’Ordonnance  des  Pari- 
îhe^,  qu’il  défît  ï Saint-Eloy  & k 
la  Croix-Chappeau,  en  les  faifanC 
toutes  pafîer  au  fil  de  l’épée  fans 
leur  donner  aucun  quartier.  On  dit 
qu’avant  le  combat  le  Roi  de  Na- 

F U 
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mâl  drelTée  , ôc  fon  canon  fi  mal 
pointé  , qu’il  donnoit  dans  l’en- 
tre-deux d’une  terre  où  le  bou- 
let s’arrécoic  fans  pafier  plus 
outre  , & fans  aucun  effet  : & 
au  contraire  l’artillerie  du  Roi 
de  Navarre  fit  des  merveilles.  Du 
côte  des  Rcligionnaires  on  com- 
pta parmi  les  morw  le  Duc  de  Jo- 
yeuic  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
Saint-Sauveur,  le  jeune  Picnnes,  le 
fieur  de  Brezé  , les  Comtes  d’Obi- 
geon  , de  la  Suze  & de  Gaulo,  le 
fieur  de  Pluviant , Neuvy  , Fiimcl, 
Rochefort,  la  Croifette  , de  Vaux, 
de  la  Brangelie  , Gu  tac  , Sainr- 
Forn  , & Tiercelin  Mettre  de 
Camp  ; ôc  parmi  les  prifonniers  ou 
compta  les  fieurs  de  Saint  - Luc, 
Bellegarde  , Cipierre  , de  Monri- 
gny  , le  Marquis  de  Piennes  , le 
Comte  de  Monforeau  , Chaf- 
teau- Vieux,  Chaftelus,Villc-Gom- 
belin  , Mau  mont  , Chafteaurenard 
pri?  de  la  main  du  Roi  de  Navar- 
re, Santray,  ôc  Sanfac.  Qn  dit  que 
Sanfàc  accompagné  de  Santray,  ve- 
nant faluërlé  Roi  de  Navarre  l’a- 
borda en  lui  difant , Deux  Evan- 

F iij 
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gtUs  J ce  qui  Curpric  ce  Prince,  qui 
crut  qü"il  vouloir  parler  des^cux. 
Religions  j mais  il  s’expliqua  , ôc 
dit  : J^entens  ejtte  voici  deux.  JEvan-^ 
^iles  , dpt  Jld'aavaü  "K^he  y,  & de 
1‘ Enfant- Prodigue  enfimhlje^  C’eft 
que  Sanfac  par  {on  avarice  écoic 
devenu  le  plus  riche  Seigneur  du 
Royannic  j &c  Santrai  par  fa  prodi- 
galité étoit  devenu  tces-pauvre,  & 
ties-incommodé.>  On  ne  pciu  paf- 
fer  fous  ûlence  , que  du  c6ré  du 
Duc  de  ]oycufe  le  fieur  Breze  qui 
portoit  la  Cornette  Blanche,Roufi. 
îy  puîné  des  Piemies  , Guidpn  ; 
les  Comtes  de  la  Suie  » de  Gan- 
vclo  , d’Auhijoux  , ôc  plufieurs 
autres  Seigneurs  j fe  fignalercnc 
cette  journée  par  leur  vigoureuiè 
réfiftance , & par  la  perte  de  leur 
vie.  On  dit  que  Pon  comta  400. 
Gtntilhommes  & Officiers  tuez 
du  côté  des  Catholiques  , fans  la 
perte  du  canon  , du  bagage , des 
Enfeignes  , Drapeaux  , & de  «tou  s 
les  équipages.  Cette  viétoire  fie 
deux  tfifets  contraires  dans  l’ame 
d’Henry  de  Navarreicar  fi  d’un  cô- 
té elle  lui  donnoit  de  la  joye  en  lui 
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procurant  une  victoire  entière  fur 
fes  ennemis  , elle  lui  caufa  de  la  j 
douleur  en  voyant  tant  de  fang  ré- 
pandu } tant  de  brave  Noblelfe  pé- 
rie , & tant  de  courageux  François 
morts,  fur  Icfoucls  la  nailfance  lui 
donnoit  efperance  droit  de  ré- 
gner , & de  commander  un  jouiv 
Ce  Prince  ufa  aufli  avec  toute  la 
modération  & la  gencrofité  polîi- 
bledefon  avantage  il  iè  mon- 
tra autant  humain  apres  la  bacail- 
te  > & doux  envers  les  blellèz  & 
les  prifônrtiers , qu’il  avoic  paru 
vaillant  dans  la  chaleur  du  com- 
bat jSc  il  montra  bien  qu’il  les 
regardoit  déjà  comme  ics  Su- 
|ets  : il  fit  rendre  les  Enléigtics 
à Montigny  * qui  dés  - lors  con- 
çut une  haute  j.oye  du  Roi 
de  Navarre.  Ce  ^uverain  ne 
, voulut  point  profiter  de  la  vaif- 
fcltc  d’argent  ni  du  butin  qu’il 
remporta (Iir  le  Duc  de  ]oyeuiê. 
Il  Ae  défira  point  aulîi  fe  parer  de 
lès  b^ues  & de  iès  pierreries  > en 
difanc  que  c’étoic  à faire  aux 
Comédiens  de  tirer  vanité  de  leurs 
vetemens,  & que  les  veritablcs>or- 

F iiij 
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neraens  d'un  Prince  écoicnt  fa  vcr-^ 
tu  & fon  courage.  Le  Prince  de- 
Condé  agit  envers  le  (leur  dé  Saine 
Luc  avec  la  même  generodeé  que  le- 
Roi  de  Navarre  ; car  s'étant  rendit 
fon  prifonnier  ^ il  le  traita  a\rec 
toute  la  bonté  ÔC  la  douceur  qu'il 
pouvoir  efperer.  Le  Roi  de  Navar- 
re ne  fçut  point  tirer  avantage  de 
fa  viétoire  j car  s'il  avoir  fuivi 
le  confcil  du  Prince  de  Condé  a il 
auroit  marché  du  côté  de  l'armée 
étrangère  dont  il  attendoit  le  (c- 
cours  ; & il  fe  feroic  faili  du  pafl 
(âge  de  Saumur  : mais  l'amoiir 
paiîîonné  qu'il  avoir  pour  la  Coin- 
telfe  de  Guiche  , le  fit  entrer  dans 
le  Bearn  où  elle  êtoit  -,  Sc  il  lui 
préfenta  les  Drapeaux  qu'il  avoit 
remportez  fur  fes  ennemis  à la  ba- 
taille de  Contras.  L'Hiftoire  re- 
marque que  le  foir  de  la  bataille 
on  porta  le  corps  dit  Duedejoyeu- 
fe  dans  la  maifon  de  du  Plellîs- 
Mornay  , & qu'on  le  mit  dans 
iinefalle  balle  , au-delfus  de  la- 
quelle Henry  de  Navarre  vint 
prendre  le  fouper  qu'on  lui  avoit 
préparé  ; Sc  comme  pendant  fon 
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repas  on  lui  amenoit  cous  les  pri-  ^ 

î lonniers  de  qualité,  avec  les  Dca-  1587. 

t peaux  , qui  furent  y 6.  Enfcignes 

; de  gens  de  pied  , & 1 2.  Cornettes 

t de  Cavalerie  ; on  lui  fit  remarquer 

l'hetireufe  Ôc  triomphante  rencon- 
tre, d’être  ainh  en  même  temps  en- 
vironné de  cous  ces  trophées  , Sc 
d’avoir  fous  Tes  pieds  le  General 
de  r armée  ennemie  le  Duc  de  Jo- 
yeufe  , que  l’on  difoic  avoir  pro- 
mclTe  du  Pape  de  la  confifcacion  de 
toutes  lès  Terres  fouveraines.  La 
perce  de  cette  bataille  fut  Ci  fenfîble 
aux  Ligueurs  , & les  anima  ILpiiif. 
fâmment  contre  Henry  III.  qu’ils 
-popoferent  au  Duc  de  Guife  de  fe 
laiiîrde  fa  perfonne.  Ils  lui  pro- 
mirent de  remettre  entre  les  mains 
de  ce  Chef  de  parti  , toutes  les 
plus  fortes  Places  du  Royaume 
dont  ils  fe.rendroienc  maîtres  par 
la  force  des  armes..  Mais  le  Duc 
de  Guife  rauercia  les  Ligueurs  de- 
leur  Bonne  volonté  , & ne  voulût 
point  écouter  leurs  propoflcions,ni 
recevoir  leurs  ofFresji^c  il. ne  fongea. 

-qu’à  reparer  la  perte  que  venoif 
det  faire  fon  parti  ; il  défit. quelques. 

E Y 
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.15  Sy.Coincctcs  de  Reîcies  dans  Vimor- 
Dcfaite^y  > Baron  jd’Onanu' qui  les  com^ 
dcsRcî.  ii^andoit  y fut  bielle  par  le  Duc  de 
très  «Guife  au  vifage  j ik.  lui  blelFa  auflî 
prés  de  legerement  le  Duc  de  Mayenne, 
unor  troupes  Allemandes  fc  trou., 
vant  incommodées  par  le  défaut 
des  vivres  , diminu oient  tous  les 
jours  y ôc  les  SuilTes  fâchez  de  por- 
ter les  armes  contre  le  Roi,  de- 
mandèrent un  Sauf- conduit  pour 
s'en  retourner  en  leur  païs.  Cette 
retraite  étonna  fort  Les  Allemans,. 
ic  ne  fur  prit  pas  moins  les  Rcli- 
gionnaircs.  On  dit  que  ce  fut  le 
Duc  de  Nevers,  qui  avec  400000... 
ccus  débaucha  les  Suilfes^ôc  les  dé- 
tacha des  Religionnaires. 

Les  Rtkrcs  paflerenc  dans  la. 

' BeauiTe  pour  y trouver  plus  de 

•commoditez,  & y vivre  plus  à leur 
aife:mais  le  Duc  de  Guilelcs  poiir- 
fuivit  f vigoureufement , qu'il  les. 
joignit  proche  d’Auneau  , jjctite 
Ville  non  défendue  par  de  bonnes 
Bataille  tnurailles  , mais  qui  avoir  un  allez 
bon  Château  i il  les  attaqua , &. 
les  défit  avec  un  très-grand  car- 
sage.  Çe  choc  fe  donna  le  14» 
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Novembre  contre  le  Baron  d*0-  

nanu  , qui  défendit  la  Ville  d’Au-  15  87.. 
neau  avec  beaucoup  de  vigueur  ; 
mais  l'accès  que  l'on  donna  aux 
troupes  du  Duc  de  Çuife  dans  le 
Cliàceau  , fut  caufe  qu’elles  forcè- 
rent les  Reîcres  dans  la  Ville:ils  per- 
dirent en  cette  occafion  plus  de 
aooô.hommes  & tout  leur  bagage, 

Qjoi  qu'Hcnry  Ilt,cût  de  la  joye 
de  cette  yiétoire  , comme  lui  étant 
âvantageufe  , il  fut  neanmoins  B.- 
ché  que  le  Duc  de  Guife  l'eut  rem- 
porté > car  il  craignoit  qu'elle  ne 
lui  donnât  trop  de  vanité.  En  ef- 
fet ce  Duc  apres  cettô  aétion  fut 
regardé  comme  le  reftaurateur  de  la 
Religion  Catholique.  Les  Prédi- 
cateurs mêmes  dans  Paris  le  pu- 
blioient  en  Chaire  ; 3c  le  zele  de  la 
Sorbonne  pour  favorifer  le  Duc  de 
Guife  , alla  jufqu'à  foûtenir  que  la 
Couronne  pouvoir  être  ôtée  à Uft 
Priqce  que  l'on  ne  trouvoit  point  . 
Êâpabk  delà  bien  foûtenir  , é de 
gouverner  fes  Peuples.  Le  Pape' fit 
prefent  à ce  Duc  d'une  épée  oib 
étoient  gravées  des  flammes , pour 
Marquer  fon  zele  3c  fon  couragç- 


( 


1J2  Histoire  DE  France. 

' pour  la  défenfe  de  la  défenfe  de  læ 

15 87.  Religion.  Les  troupes  Allemandes 
après  avoir  reçu  cette  difgrace  à 
Anneau  , prirent  leur  route  pour 
s'en  retourner  chez  eux  : mais  ils, 
reçûrent  encore  un  fécond  échec 
au  Pont  de  Gicn  par  le  Duc  d’Ef- 
pernon  , qui  les  chargea  & défie,. 
Çes  deux  defavantages  obligèrent 
les  Generaux  Allemans , pour  fau- 

‘ ver  le  refte  de  leurs  troupes  , de 
faire  un  Traité  de  paix  avec  le 
Roi>moyennant  lequel  elles  fe  reti-. 
rerent , les  unes  par  la  Bourgogne 
& par  4 Franche-Comté, & les  au- 
tres par-deffus  les  terres  du  Duc  dC' 
Savoye. 

— Le  Duc  de  Guife  alla  à Nancy 
A N*  où  il  fit  tenir  une  Alîèmblée  de  Lw 

1588.  gueurs.  L'on  y arrêta  de  faire  plu- 
AfTcm-  heurs  demandes  à Henry  I I 1; 
blécdesqui  tendoient  principalement  à le 
H-  folliciter  de  fc  joindre  ferieufement 
gueurs  2UX  Catholiques  contre,  les  Reli- 
cy.  gionnaires  , ÔC  d établir  meme  une 

Inquifition  dans  les  Villes  capita. 
les  de  France  : mais  le  Roi  qui 
prévoyoit  la  cpnfequence  de  ces  de- 
mandes , les  éluda  adroitement , erb 
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différent  d’y  répondre.  Durant  ce  — - 
tems-là  il  arriva  la  mort  de  Robert  i 
de  la  MarcK  Duc  de  Bouillon 
qui  étoiç  attaché  au  parti  des  Re- 
légionnaires  i il  laiiïà  Charlotte 
fa  fœur  heritiere  de  fes-  Etats.  Le 
Prince  de  Condé  mourut  aufll. 
peu  de  mois  après , ayant  été  cm- 
poifonné  par  un  de  Tes  domefti- 
ques  qui  pour  expiation^  de  fo» 
crime  fxit  tire  à-  quatre  chevaux> 

On  crut  que  la  PrincelTè  de  Con- 
dë  avoit  eu  part  à.  cette  a<5kion 
neanmoins  il  ne  fe  trouva  aucune 
preuve  contr’elle.  Six  mois  après 
die  accoucha  d’un  fils.. 

Les  Parifiens  craignans  que  le 
Roi  ne  fi  11  éclater  fa  colere  con- 
tr’euxjfolliciterent  le  Duc  de  Gui- 
(è  de  revenir  dans  leur  Ville  po*r 
lesgarencir  de  l’orage  qui  les  me* 
naçoit.  La  vengeance  que  fa.  Majc* 
fté  vouloir  exercer,ctoit  principa- 
lement contre  les  Seize  parce 
qu^ils  entretenoient  la  divifion* 
dans  Paris  qu’ils  paroilToient- 
trop  zelez' pour  la  Ligue.au  préi^ 
indice  de  l’autorité  Royale.  Maisi 
comme  le  Duc  de  Guife  différa 


T34  Histoire  de  France. 

»■■  ■■■  quelque  cetns  de  venir  dans  ceccc' 
ïj  S8.  Villcale  Roi  y fit  entrer  40oo.Sain- 
fès  , avec  deux  Compagnies  Fran- 
çoifes  qu*il  fit  pofer  un  foir  dans- 
toutes  les  places  & carrefours  pu- 
blics : ce  qui  donna  occafions  aux- 
Parifiens  d'envoyer  encore  au  Duc 
de  Guife  , pour  l'obliger  de  vcnic 
les  trouver  , quoique  ce  fût  con- 
tre les  exprelFes  défenfes  du  Roi. 
Les  foldats  que  fa  Majeftc  avoit 
placez  dans  Paris  , excitèrent  les- 
Bourgeois  à prendre  les  armes  : on 
fit  des  barricadcs,on  redit  les  chaj* 
nes,&  on  ferma  les  boutiques.  Ce- 
pendant  le  Duc  de  Guilê  arriva  dâs 
cette  \rille;&  on  prétend  qu'il  fat 
propofe  dansfon  Confeii  de  fe  fai- 
fit  de  la  perfonne  du  Roi,&  de  s’en 
Entre-  défaire  jmais  que  ce  Duc  au  lieu 
vue  du  confentir  alla  trouver  fa  Majc- 
D^c  ^ furprit  & l’allarma  j. 

de  Gui-^^  croyoit  pas  qu’il  dût 

fe  à Pa-  Tenir  à Paris  après  (es  ordres  con^ 
rtaires.  Leur  entrevue  fe  fit  dans 
le  jardin  de  l’Hocel  de  la  Reine- 
Mere,ou  cette  Princeffe  étoit  a qui 
fe  promenoit  avec  le  Roi.  L’on 
dit  que  faMajellé  avoit  eu -quelque 
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ïlcirein  d'arrétei*  le  Duc  de  Guife. 
En  effet  S.  Paul  Capitaine  des  Gar-  ^ 
des  de  ce  Duc  , voyant  qu’on  lu  y 
vouloit  fermer  la  porte  du  jardin 
après  que  Ton  Maître  y fut  cntic  , 
Et  réfiilance  pour  le  Cuivre  ; & 
ïnalgré  ceux  qui  gardoient  la  por- 
te,il  entra  avec  quatre  ou  cinq  per- 
fonnes  de  la  fuite  de  ce  Duc,  Àuf^ 
îî-tot  qu’il  eut  faluè  Henry  III. 
fà  Majefté  demanda  à Bellic  vre  qui 
itoit  alors  prefent,  s’il  ne  lui  avoit- 
pas  alTurc  que  le  Duc  de  Guife  ne 
viendroit  pas  à Paris  : furqùoî  BeU 
lievre  répondit  que  cela  étoit  vrai,- 
& que  ce  Duc  l’avoic  promis , ce 
45|4i  donna  beaucoup  d’émotion  à- 
la  Majefté.  La  Reine-Mere  qui  aai- 
gnoit  la  fuite  de  cet  entretien  , & 
que  la  colere  du  Roi  n’éclatât , fit. 
Egnc  à.Bellievre  dcfe  retiterj  ,&  el- 
le fe  mit  entre  fa  Majefté  & le  Duc 
dcGuiferils  firent  enluite  quelques 
cours  d’allée ,fans-que  perfonne  cûc- 
pârc  qu’eux  à leur  cohvcrfation. 
Le  Duc  de  Guife  fut  prié  de  lever 
les  barricades  dans  cette  VîHe  , èc 
d’appaifer  la  fedicion  qui^y  étoit 
fort  allumée  ; Car  il  avoit  un  mer-. 
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veilleux  pouvoir  fur  l’efpric  des 
Ï5S8.  Parifîens.  Les  barricades  furent  le- 
vées & les  chaînes  décenduësjmais 
ce  fut  apres  que  quelques  Bour- 
geois eurent  tué  plufieurs  Suilïès 
de  la  garde  du  Roi , que  l’on  avoic 
pofez  en  differens  quartiers  de  la 
Ville. 

Les  Religionnaires  raifonnerent 
fur  l’aétion  du  Duc  de  Guife  , ôc 
fur  toutes  les.  chofes  qui  fe  paife- 
rent  dans  la  vifite  qu’il  rendit  à 
Henry  111.  mais  je  palfe  fous  filen- 
lence  toutes  ces  réflexions,  pour 
continuer  mon  hiftoire.La  fedition 
ayant  été  appaifée  dans  Paris  , les 
Seize  firent  éclater  leur  pouvoir  , 
& le  Duc  de  Guife  pareillement 
ils  dcftituerent  le  Prev6t  des  Mar- 
chands les  Echevins  ; ils  fe  fai- 
iîrent  de  l’Arlénal , du  Temple,  & 
de  la  Baftille  , ou  ils  mirent  pour 
Gouverneur  Bufly  le-Clerc  Pro- 
cureur au  Parlement , Ligueur  fort 
.emportée  Ce  fut  alors  que  ^es 
.Ligueurs  demeurans  les  maîtres  , 
devinrent  fort  infolens..  Le  Roi 
Paris ^ voyant  que  là  pûiiïànce  de  Duc 
de  Guife  ôc  de  la  Ligue,  étoit  trop 
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grande  dans  Paris  , en  fortit  en  co-  — ^ 
lere  , menaçant  cette  Ville  de  n^  ijSS*. 
entrer  que  par  labrêche.  Qiielques 
Hiftoriens  déclament  contre  les 
Parifiens^il  prétendent  qit*ils  con- 
traignirent Henry  III.  de  fortit 
de  leur  Ville  par  leurs  infolences 
ôc  leurs  mauvais  dilcours  contre 
fa  perfonne  : mais  on  doit  fe  fou- 
venir  qu*alors  la  voix  des  honnê- 
tes gens  & des  bons  François  étoic 
étouffécj  que  Pautorité  légitimé  en 
ctoit  banniej  que  le  defordre  étoic 
jfi  grand  , que  cette  autorité  étoic 
fans  vigueur.  Les  Magiftrats  é- 
t oient  les  premiers  facrifiez  à la 
vengeance  & à la  fureur  des  Li- 
gueurs y 6c  ceux  qui  étoient  bien 
intencionnez  & zdez  pour  leur 
patrie  & pour  leur  Prince  n*o- 
foienc  paroître.  Tout  étoic  en  trou- 
ble & en  confuiton  'y  plulieurs  par- 
tis differens  s’étoient  formez  dans.- 
çette  Ville  } il  n"y  avoic  plus  que 
la  violence  qui  y régnât  j on  ea 
avoir  chafle  l’ordre  , la  juftice  & , 

l’équité.-  Le  zele  indifcrec  de  la* 
Religion  animoic  les  uns  , l’efprit 
de  liberté  excicoit  les  autres,  & la:  - 
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feiueté  perdculiere  des  Parifiens 
15  88.  3voic  fait  le  principal  fujee  de  leu 
armement.  Auflï'roc  que  fa  Majeft 
fut  fortie  de  Paris , elle  fit  publier 
une  Lettre . écrite  de  Chartres  le 
17- May  5 dans  laquelle  elle  faic 
connoître  le  fujet  qu'elle  a eu  de* 
fortir  de.  Paris  , Ôc  fe  plaint  fort  de 
ce  que  le  Duc  de  Gu ife  y étoit  ve- 
nu au  préjudice  de  fes  défenfes.Ce 
Souverain  dans  fa  Lettre  fait  de 
grands  reproches  contre  lui , & 
contre  la  hardiclfe  qu'il  avoir  cuc' 
de  mettre  des  troupes  daris  Paris  ; 
Sc  il  blâme  aufli  les  Parilîcns  de  l'a- 
' voir  foufferr.  Le  Roi  marque  que 
fa  perfonne  n'étant  pas  en  feureté 
dans  cette  Ville  , il  avoit  été  con- 
traint d'en  fortir  : Qii'il  avoir  prie 
la  Reine  fa  merc  d*y  demeurer,pouE 
faire  enforte  que  durant  Ton  ab- 
(ènee  par  fon  autorité  & par  fa 
prudence  , elle  ramenât  les  rebel- 
les à leur  devoirjôc  cahnâtun  ora- 
£e  que  fa  pre^nce  n'avoit  pâ  ap- 
paifer..  Sa  Majellé  finilfoit  fa  Let- 
tre , en  priant  les  bons  François  », 
Sc  ceux  qui  avoient  de  l'aurori- 
té  >de  faire  de  leur  part  cous.  leurs. 
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.çftbics  pour  concribuer  à réunir 
- Les  efprics  , que  diffcrens  interets  'i 
av oient  divifezj&  de  prier  de  Dieu 
ià'c  permettre  ôc  faire  en  forte  que 
: l'obctlfance  qui  croit  duc  à fa  Ma- 
Très  Chiêtienne  lui  fût  con- 
icrvëe  & maintenue  fans  qu'aucun 
ofàt  y donner  atteinte  ; & que  Pa- 
ris la  capitale  de  fon  Royaume  ^ 
& pour  laquelle  il  avoit  tou- 
jours donné  tant  de  témoignages 
de  cotdideration  & de  bonté  , fut 
la  première  à quitter  fon  cfprit 
de  rébellion  , alàn  qn’â  fon  exem- 
ple toutes  les  au  ares  fe  rangeaifeac 
à leur  devoir. 

Le  Duc  de  Guife  connoiiTanit 
que  la  Lettre  du  Roi  le  rcgardoit 
principalement  « & que  fa  condui- 
te & (es  actions  y étoient  blâmées 
. & cenfurées  , rcfolut  de  faire  une 
reponfe  à fa  Majeftc  > dans  la- 
quelle il  marqua  qu’il  étoic  fort 
malheureux  de  ce  que  les  ennemis 
. avoîeiic  employé  toutes  forces  de 
moyens  pour  l’éloigner  de  fa  pré- 
fcnce , & pour  engager  fa  Majc- 
fté  à diminuer  l’eftime  ôc  la  conli- 
deracion  qu’elle  ay.oit  toujours  cur 
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' laij  que  plus  il  s’étoit  efforcé 

1588.  par  Tes  fer  vices  de  fè  rendre  agréa- 
ble à Ton  Prince , & plus  fès  en- 
nemis ayoienc  employé  d’artift- 
ces  pour  rendre  inutiles  cous  Ces 
bons  delfeins  : Que  les  aétions  les 
plus  innocentes  avoienc  été  inter- 
prétées très  - defavantageufèment 
pour  lui  i que  lalfé  de  tant  de  faux 
bruits  & de  calomnies  donc  on  a- 
voic  voulu  le  noircir  > & dont  on 
s*écoit  fèrvi  pour  entretenir  la  dé- 
fiance entre  le  Roi  & lui , il  avoic 
voulu  au  hazard  de  fa  vie  fe  venir 
piftifier  en  préfence  de  fa  Majeftéi 
lans  compagnie^  avec  tant  de  con- 
fiance fur  fon  innocence  & fur  la 
bonté  de  fa  Majefté,  qu'il  avoit  ef- 
peré  par  ce  moyen  faire  voir  à fes 
adverlaires  qu'il  n'étoit  pas  coii- 
pable,&  qu'il  écorc  fort  éloigné  de 
former  les  delfeins  qu'on  lui  impii- 
toit , 8c  donc  on  le  vouloit  rendre 
criminel.  Le  Duc  de  Guife  tâcha  de 
faire  voir  que  dans  Paris  il  îie  fit 
rien  que  pour  le  fervice  de  fon 
Prince , pour  empêcher  lafédition, 

& pour  calmer  la  fureur  du  peuple 
qui  écoic  animé  , parce  qu'on  avoic 
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fait  courir  le  bruit  qu’il  y avoit  <li.  ‘ 
vers  poteaux  plantez,&  des  échaf-^5^®* 
faux  dreflèz  de  l’ordre  du  Roi,pour 
y faire  mourir  un  tres-giand  nom* 
bxe  de  perfonnes.Ce  Seigneur  mar- 
que que  fes  ennemis  ont  grand 
tort  de  dire&  de  publier  qu’ils  ont 
perfuadé  le  Roi  de  fortir  de  Paris 
vingt-quatre  heures  apres  qu’il  eut 
l’honneur  de  lui  rendre  Tes  ref. 
pe<5fcs , & qu’il  auroit  pu  l’arrcter 
s’il  l’avoit  voulu,'  puifqu’il  n’en  a- 
voit  jamais  eu  la  penfee  j & que 
ces  craintes  n’ont  jamais  dû  entrer 
dans  l’efprit  de  fa  Maiefté,  ni  d’au- 
cun homme  raifonnaole , & qu’il 
«toit  toujours  prêt  de  lui  donner 
des  preuves  de  fa  fidelité  & de  fon 
ohéïllànce. 

Les  Parifiens  envoyèrent  des  Dé- 
putez au  Roi  étant  à Chartres,pôur 
te  juftjfier  de  tout  ce  qu’on  leur 
impofoit  J ce  qu’ils  firent  avec 
beaucoup  de  refpeél:  , de  fou- 
mi/figft  & de  proteftations  de  fide- 
lité, Sire , la  pajfion  que  mus  avons 
four  votre  fervice^  comme  étant  no~ 
tre  Pere  , nôtre  Roi  , nôtre  Souve- 
rain^ nôt)re  Seigneur , nôtre  M.aitre^ 
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■ mm  fait  romprt'  le  filence  , & noMr 
fait  écrier  : Ne  faites  point  de  mal 
auT^y  y cefl  l^Oint  dttSeigjteur  ç 
ne  le  divifez.  peim  d*avec  fe'sjujets  , 
'&  ne  lui  ojie^  pas  l^honneur  de  fa> 
Jfieté  y de  fa  jafiiee  \ de  fa  clémence 
'&  de  fa  douceur  tant  éprouvées  ^ > & 
^^tti  méritent  tant  d'éloges-  : mais-  au 
contraire  , efforçons  - nom  tons  à lui 
rendre  nos  obéiffances  ,&  à lui  don^ 
ner  des  mar(jHes  de  notre  fidelité, 

Xe  Parlement  envoya  auflî  deÿ 
Députez  au  Roi , pour  luy  témoi-' 
gner  le  regret  qu"il  avoit  de  ce  que 
ia  Majefté  étoit  fortie  de  Paris  , & 
la  fupplier  de  vouloir  3 en  y ren- 
trant y rendre  le  repos  & la  joye  ür 
fes  fujccs  y l'ordre  dans  le  Royau- 
me , la  Iplendeur  & l’éclat  à leur' 
pourpre  , & difliper  par  fa  prefen- 
=ce  les  defordres  & les  mutineries  . 
que  la  divifion  y avoit  fait  naître. 

Sa  Majefté  répondit  à ces  Députez: 
elle  n' avoit  jamais  douté  de  leur 
fidelité  & de  leur  zele  pottr  fort,  fer-, 
vice  y & pour  celui  des  Rois  fes  pré^ 
deceffeurs  : Quelle  avoit  un  regret 
extrême  de  n'avoir  J)u  donner  ordre 
aux  moHvemens  qui  étaient  dans 
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ris  ; qu'elle  efperoit  que  les  Parijîens  — 
faij'ant  réflexion  fur  leur  eonduite  , 15 
fe  rangeroient  d leur  devoir  ; ce  qui 
l’obligerait  de  reprendre  pour  eux  des 
fintimens  de  douceur  & de  bonté  , C2^ 
de  fe  montrer  pere  en  leur  endroit 
larfqu'ils  fe  momreroient  'enfant  fou» 
mis  & obeijfans  à fes  ordres, 

Quoique  le  Roi  fut  forci  de  Pa- 
ris ,^lcs  Reines  ne  laifïcrent  pas  dy 
demeurer,  ne  pouvant  fe  perfuader 
.que  la  tempête  dût  tomber  fur 
leurs  têtes.  La  Rcine-Merc  avoir 
neanmoins  beaucoup  d’ennemis  ; 
mais  la  foiblelTe  de  leur  fexe  les 
tnettoit  en  quelque  maniéré  à cou- 
vert des  violences  des  Ligueurs.  Le 
Duc  de  Guife  pour  rendre  les  ave- 
nues de  Paris  libres  , aflîegea  Cor- 
beil  donc  ilfe  rendit  maître  : à l’e- 
gard de  Melun  le  Marquis  de  Ro- 
fiain  qui  y commandoit  pour  le 
Roi  la  défendit  de  maniéré  que 
cette  Ville  ne  tomba  point  entre 
les  mains  des  Ligueurs. 

Le  Roi  qui  s’écoic  retiré  à Char- 
tres , envoya  des  Lettres  circulai- 
res aux  Gouverneurs  dés  Provin- 
ces,par  Icfquellcs  fa  Majefté  les 
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■”  conjnroic  de  joindre  leurs  armes 
^5  8 8.  aux  iîennes  , fon  delFein  n'étant  au- 
trelque  d'extirper  l’Herefic.Le  Duc 
de  Guife  & le  Parlement  envoyè- 
rent auflî  de  leur  part  des  Lettres 
•au  Roi , qui  contenoient  une  ju- 
‘ftification  de  leur  conduire  & un 
récit  des  chofès  qui  s'étoient  paC- 
iecs.  Sa  Majeftc  ne  témoigna  aucun 
-,  reiïèntiment  de  l'injure  qu'elle  cro- 
yoit  avoir  reçue  des  Parifîens  ; au 
contraire  apres  que  le  Parlement 
l'eut  remercié  de  fa  bonté  & de  fa 
clemence,  Henry  III.  lui  envoya 
témoigner  de  fa  part , qu'il  n'avoit 
jamais  eu  le  delfein  de  favorifer  le 
parti  des  Religionnaires  j qu'il  s'é- 
tonnoit  de  ce  que  le  Duc  de  Gui- 
fe 3 qui  n'avoit  pour  objet , à ce 
^u'il  prétendoit  , que  la  deftru- 
ftion  de  cette  Religion  , eût  pris 
neanmoins  les  armes  pour  former 
un  tiers  parti  dans  fon  Royaume 
qui  favorifoiteeluides  Proteftans  , 
quoiqu'il  parût  contraire  , p^lif. 
qu'il  donnoit  atteinte  à l'autorité 
Royale  : ôc  que  fa  Majefté  pour 
faire  connoîcre  la  fîneerité  de  les  in- 
tentions, vouloir  bien  faire  un  ac- 

commo 
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) commodément  avec  la  Ligne  : ce 
. qui  fut  arrêté  le  1 5.  Juillet,  & vé- 
rifié au  Parlement  enfuite.  Par  cet 
, Edit  le  Roi  donnoit  à Tes  peuples 
% amniftie,  ôc  abolition  du  palfé  : fa 
Majefté  declaroit  ne  vouloir  jamais 
pourvoir  aux  Charges  tant  Mili- 
taires, que  de  Jndicature  & de  Fi- 
nance , aucun  de  la  Religion  pré- 
^ tendue  reformée  : & de  plus  , il 
étoit  enjoint  aux  François  de»  ne 
• reconnoître  pour  leur  Roi  aucun 
Prince  heretiqiie  , ou  fauteur  de 
l’Hercfie,  Henry  1 1 1.  fit-  enfuite 
V déclarer  Charles  de  Bourbon  Car- 
^ dinal , premier  Prince  du  Sang  j & 

■ il  fit  deux  puilfantes  armées , fune 
•en  Poitou , & l’autre  en  Guyenne. 
Cet  Edit  devoit  contenter  les  Li- 
gueurs,&  les  defarmerjou  au  moins 
* il  devoit  les  engager  entièrement 
dans  les  interets  de  leur. Souverain, 
& les  faire  agir  de  bonne  foy 
avec  lui  contre  les  Religionnaires, 
qui  létoient  alors  les  véritables 
ennemis  de  l’Etat.,  puifqii’ils  en 
troubloient  le  repos  & la  tran- 
quillité. Mais  les  Chefs  de  la  Li- 
gue agilfoiét  par  des  principes  par’* 
Tome  FL  G 
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ticuliers  , & par  des  motifs  con- 
^j88.  traires  au  bien  du  Royaume;  & ils 
n’avoient  pas  tant  pour  objet  la 
^cftriKSfcion  de  l’Hercfie  , que  leur 
propre  agrandiiremenr.  Cependant 
le  Roi  de  Navarre  fe  rendit  maître 
•de  la  Ville  de.Marans  , qui  fut  en- 
-fuite  reprife  par  les  Royaliftes. 

Henry  1 I I.  après  cet  Edit  don- 
na aux  Ligueurs  toutes  les  mar- 
ques d’une  véritable  réconcilia- 
tion : pour  contenter  le  Duc  de. 
.Gnife,  il  éloigna  de  fa  Cour  le  Duc 
d’Efpernon,  qui  lui  paroilToit  con- 
traire;&  l bn  peut  dire  que  fa  fortu- 
ne courut  alors  beaucoup  de  lifl 
que,  mais  que  la  grandeur  d’amede 
ce  Seigneur  & la  force  de  Ion  cou- 
rage  fçurent  le  foutenir  contre  fa 
mauvaife  deftinéc.  Sa  Majefté  èloi- 
igna  aufli  le  Chancelier  de  Chiver- 
■ ni , congédia  Villeroy  , & Pinart  ^ 
Secrétaire  d’Etat  , & Pompone  de 
Bellievre  Surintendant  des  Finan- 
ces ; &c  gratifia  des  Sceaux^  fleur 
de  Montelon  Avocat , dont  la  ré- 
putation , & le  zele  pour  la  Re- 
ligion catholique  ctoient  con- 
pus. 
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I La  Ligue  attendoic  avec  impa-  — ^ 
'tience  le  fuccés  de  la  Flotte  conli-  i j88 
deiable  d'Efpagne,  contre  l'Angle- 
terre & la  Hollande  ; elle  étoit  ft 
jt  •pnilïàhte  qu'elle  étonnoit  tous  les 
peuples.  Cependant  Dieu  qui  fe 
.joue  des  grandeurs  des  hommes  Ôc 
de  leur  puilTance,  rendit  inutile  & 
fans  çtfet  ce  grand  apareil , & ces 
^ grands  projets  que  PhilippcII.avoit 
-fonnez  contre  les  ennemis.Sa  Flot- 
I te  fut  d’abord  battue  & agitée  vio- 
lemment par  une  tempête  conti- 
nuelle , & elle  fut  enfuirte  battue 
par  les  Anglois  âc  les  Hollandois  j 
‘ Sc  après  avoir  perdu  plus  de  60. 
vailîèaux  & plus  de  10000.  hom- 
mes , elle  eut  beaucoup  dei  peine 
à regagner  les  Havres  d’Efpagne. 

Cette  difgrace  abbatit  la  fierte  de 
la  Ligue , de  releva  le  courage  & 

Sc  les  efperanccs  des  Rcligion- 
naires. 

Comme  le  Roi  vouloir  incellam- 
V menton rvoir  aux  affaires' de  fon 
Royaume  , que  les  guerres  civi- 
les a voient  fort  délabrées  , il  refo-  Etat* 
lut  d'affemblcr  les  Etats  à Blois, 
chacun  des  Députez  fit  fes  devo-  * 

* / G ij 
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dons  avant  que  de  s’y  trouver.  Le 
Roi  en  fit  l’ouverture  le  16.  0(5to- 
bre  en  préiènce  des  Princes  , .Car- 
dinaux, ôc  Officiers  de  la  Couron- 
ne , & des  Députez  de  tous  les 
Ordres  du  Royaiune  , avec  une 
grâce  & une  éloquence  admirable. 

Ce  Prince  témoigna  qu’il  avoic 
toujours  employé  Tes  loin^  pour 
procurer  le  repos  de  fes  fujets  : v 

Que  le  regret  qu’il  avoir  écoit  de  ^ 
connoîtreqiie  les  eftèts  n’avoienc  J 
pas  répondu  à fon  zele  , & d’avoir 
vu  naître  des  troubles  au  milieu  | 
de  la  paix  qu’il  avoir  établie 
Qu’il  falloir  imputer  ce  malheur  à" 
la  vengeance  que  Dieu  vouloir 
exercer  fur  fon  peuple  j mais  qu’il 
efperoit  que  les  gens  de  bien  fié- 
chiroicnt  fa  colere  ; & que  l’Afi- 
femblée  des  Etats  fourniroit  des  ,• 
moyens  pour  remédier  aux  defor-  S 
dresqniéroient  dans  le  Royaume,  {' 
& qu’en  le  purgeant  des  herefies  ;; 
dont  il  étoit  infedé  , & y^ablif-  , 
fant  la  véritable  Religion,on  étein- 
droit  toutes  les  diviuôs,&  on  pro-  v- 
cureroit  une  tranquillité  folide 
Sc  permanente.  On  remarque  que 
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ce  Prince  déclama  un  peu  contre  le 
Duc  de  Guife , & qii*il  doua  beau- 
coup la  conduite  de  la  Reine  fa 
mère  dans  le  gouvernement  des  af- 
faires ; ôc  il  finit  Ton  difeours  en 
exhortant  toute  l*a(Temblée  par  la 
confideration  de  fes  propres  inte- 
rets, par  le  rcfpeét  qu'elle  devoir  à 
la  mémoire  de  tant  de  Rois  qui 
avoient  gouverné  la  France  avec 
tant  de  gloire  , de  douceur  & de 
profperité  j pour  l’amour  qu’elle 
devoir  à fa  patrie  j en  un  mot  par 
tout  ce  qu’il  y a avoir  de  plus  faint 
& de  plus  facré  , de  joindre  fes 
foins  de  fon  zele  à celui  de  fa  Ma- 
jefté,&  de  concourir  unanimement 
pour  rétablir  l’union  entre  les  Fra- 
çois&  les  obliger  à vivre  dans  une 
même  Religion,  afin  que  Dieu  ver- 
sât les  benediéUons  fur  ce  Royau- 
me, & le  fit  refleurir  dans  fon  an- 
cien lüftre  de  dans  fon  premier 
. éclat^iontelon  G<irde  des  Sceaux 
prit  la  parole  enfiiite , de  fit  con- 
noître  le  fujec  de  l’Aflèmbléc.L’Ar- 
chevêque  d’Ambrun  qui  parloir 
pour  l’Ordre  Eccleflafl:ique,s’éfor- 
ça  de  raôtrer  que  le  Roi  de  Navarre 
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devoir  être  exclus  de  la  Couronne^, 
comme  Fauteur  d’Herelîe  5c  Chef 
des  hcretiques  , & ayant  même  été 
excommunié  par  le  Pape.  Le  Baron 
de  Sancy  porta  la  parole  pour  la 
Nobltllc  ; 5ç.  la  Chapelle  Marteau 
Prévôt  de  P,aris  , pour  le  tiers 
Etats.  La  conclufion  de  l’Aircin- 
hlée  fut  , que  P£dit  du  15.  Juil- 
let precedent  feroit  exécuté  : & le 
Roi  témoigna  qu’il,  oiiblioit  tout- 
ce  que  les  Parifiens  & les  Ligueurs 
avoient  fait  contre  lui , 5c  qu’il 
facijfioit  volontiers  là  vengeance  à 
la  confideration  qu’il  avoir  pour 
Icù  Sujets,  & à la  compaflîon  pour 
leurs  mifercs,  qui  touchoient  plus 
fenfiblement  fon  cœur  , que  tous 
les  outrages  que  fes  ennemis  lui 
avoienr  faits.  Il  faut  convenir  fans 
préocupation  5c  fans  prévention 
d’efprit  en  faveur  d’Henry  III. 
que  les  Religionnaires  5c  les  Li- 
gueïfts  , chacun  de  leur  côtçjdon- 
noient  à ce  prince  beaucoup  de 
fnjets  de  plaintes  j & qu’il  falloic 
avoir  autant  de  bonté  5c  de  gene- 
rofité  qu’il  avoir  , pour  efflicer  de 
fa  mémoire  tout  ce  que  les  François 
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mal  incentionnez  faifoient  contre  • 
fon  autorité.  Ils  n’épargnoient  15  88, 
pas  même  les  Princes  du  Sang , 

& ilsappclloient  le  Prince  de  Con- 
ti  & le  Comte  deSoilfons  fauteurs 
- d^Hercriej&  ils  publioiét  par  tout  le  Pria- 
qu’ils  étoient  infcétez  dela  lepre,  cc  de 
' auflî-bien  que  le  Roi  de  Navarre  : Conti 
Qj.ie  comme  l’Ecriture  fainte 
fcndoit  l’entrée  du  Temple  pour 
quelque  tems  à ceux  qui  avoient  fons. 
eu  fréquentation  & focieté  avec 
les  lépreux  ; ainli  l’on  devoir  in- 
terdire l’entrée  du  Confeil  du  Roi 
à ces  deux  Princes.  Le  Comte  de 
SoilTons  écrivit  au  Pape  pour  ob- 
tenir de  lui  pardon  de  ce  qu’il  s’é- 
toit  un  peu  écarté  de  la  droite  vo- 
^ye  5 & il  lui  promettoit  d’être  do- 
rénavant attaché  à la  Religion 
catholique.  Le  Duc  deGuifequi 
avoir  tendu  ce  piege  au  Comte 
de  Soldons  3 étant  informé  de  fa 
démarré , envoya  à Rome  pour 
fupplm*  fà  Sainteté  de  ne  lui  ac- 
corder aucune  grâce  ; ce  qui  réuf- 
fit  : & Henry  111.  même  craignit 
qu’elle  ne  le  trairac  comme  les 
Princes  de  fon  Sang  , tant  les  Li-  ^ 
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— gueurs  s’étoienc  efforcez  de  noir- 
1 j §8.cir  fa  Majefté  à la  Cour  de^  Rome,. 
On  dit  que  ce  Prince  pour  enga-'^ 
ger  le  Pape  dans  fes  intérêts  , fie 
propofer  le  rnan^e  de  fa  nièce  avec, 
le  Comte  de  Soiflons  j & que  com-' 
me  cette  offre  flattoit  Pambition. 
de  fa  Sainteté  , elle  envoya  à ce 
Comte  une  Bulle  portant  fon  ab- 
. folution.  A Pégard  du  Prince  de 
. “ Conti , il  ne  crut  pas  avoir  befoin 
de  la  faveur  de  Rome  3 & il  n"ê- 
crivit  au  Saint-Siege  que  ce  qui 
concernoit  les  plaintes  qu'on  fai- 
foit  en  France  contre  le  Gouver- 
nement : elles  n’étoient  que  trop 
frequentes  3 & Pon  peut  dire  auffi 
qu'elles  étoient  tres-mal  fondées  ; 
& qvie  le  Roi  ne  pou  voit  fe  difpen- 
ferde  lever  de  grands  impôts  fur 
fur  fes  peiiplesjpuifqu'il  avoir  tant 
d’ennemis  à combattre.  L’intention 
du  Confeil  du  Roi  & des  Etats  mê- 
me , étoit  de  diminuer  le  nombre 
Officiers  , & ôter  la  venali&é  des 
ChargeSjneanmoins  Pon  fit  fi-bien. 
connoître  qu’il  y avoir  danger  de 
toucher  à Pun  & Pautre,qu  on  laif. 
fa  les  chofes  comme  elles  étoient._ 
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Lp  Roi  de  Navarré  auroit  bienfou- 
hairé  la  convocation  d^un  Concile 
general  j mais  les  Ligueurs  s’y  op. 
pofoientjCraignanc  que  ce  Concile 
ne  lui  fût  favorable;  & ils  deman-, 
derent  que  ce  Prince  fût  déclaré 
incapable  de  fucceder  à la  Couron- 
ne. Les  Députez  du  Clergé  foutin- 
rent  cette  propofition  avec  cha- 
leur , & le  tiers  Etat  y entra  avec 
un  grand  zele  ; mais  la  Noblelïè 
fit  toute  la  réfiftance  qu’elle  pût 
pour  empêcher  l’effet  de  la  delibe- 
ration des  Députez  des  deux  au- 
tres Ordres  : elle  montra  qu’il  n’y 
avoir  point  de  Loy  dans  le  Ro- 
yaume qui  défendît  aux  particuliers 
de  recueillir  les  fucceflîons  qui 
leur  appartenoient  , foit  en  ligne 
direéte  , foit  en  ligne  collateralle  , 
quoiqu’ils  ne  fuilent  pas  Catholi- 
ques;ôc  qu’il  n’y  en  pouvoir  avoir 
aufli  qui  donnât  l’exclufîon  à un 
Princ^qnoiqne  Rcligionnaire,  de 
fucceder  à la  Couronne  : Que  par 
les  Etats  d’Orléans  où  la  liberté 
des  fuffrages  et  oit  entiere,on  avoit 
' permis  en  ce  Royaume  de  profcf- 
fer  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux 
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— ' Religions  : mais  que  quand  on  aiu-  . 

S 8 • roic  tous  les  fujets  podibles  de  blâ- 
mer la  conduite  du  Roi  de  Navar- 
re , on  ne  pourroit  légitimement  le  . 
condamner  fans  l’avoir  entendu  5 
qu’il  écoit  contre  toutes  fortes  de 
L.oix  divines  & humaines,  morales 
& politiques,  de  faciifier  un  Piin- 
ce  abfent  à la  vengeance  de  fes  -.t 
ennemis  j mais  qu’il  écoit  de  la. r 
gloire  du  Roi  & du  Royaume  de  le  ;• 
garencir  de  leui's  attaques  , & de/ 
lui  lai(Kr  touces  fortes  de  voyes 
ôc  de  moyens  licites  pour  fe  dé-  -, 
fendre  contre  les  calomnies  dci- 
fes  perfecuteurs. . MajSr  les  deux  : 
Ordres  répondir^’.nt , que  l’on  ne  . 
précendoit  point  difputer  au  Roy  / 

, de  Navarre  la  Couronne  ; & que  . 
fa  nailTance  lui  donnoic  le  droit.- 
de  regner  en  France,  &,  le  pouvoir , 
abfolu  fur  les, François  après  la., 
mort  d’Henry  III.  ne  lailfant  point 
d’enfans  mâlejs  légitimés.  : m^s-que 
les  François  qui  depuis  Clovis 
jufqu’alors  n’avoient  été  regis 
que  par  des  Princes  de  la  Relu, 
gion  Orthodoxe,&  qui  avoienc  jiu. 
ré  à leur.  Sacre  d’y  vivre  .&  d’y 
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mourir,&  de  la  maintenir  dans  leur 
Royaume,  ne  pouvoient  foufFrir 
qu'on  les  fift  palTer  fous  la  domi- 
nation d’un  Prince  qui  profeilat 
une  autre  Religion  que  les  Rois 
Tes  prédeceireurs  : & que  comme 
jiifqu'alors  ces  Souverains  avoienc 
toujours  été  honorez  de  la  digni- 
té de  Rois  tres-Chrétiens  Sc  de 
Fils  aînez  de  l’EpliFe  , les  François 
croyoient  qu’il  ecoit  de  leur  interet 
de  n’être  point  gouvernez  par  un 
Prince  dont  la  Religion  feroit  di- 
rect ement  oppoféc  à celle  de  l’E- 
glife  Romaine  : Que  ce  change- 
ment éroit  d’une  trop  dangereufe 
confequence  pour  des  peuples  qui 
avoient  toûjours  paru  zelez  pour 
la  défenfe  de  la  Religion  Catho- 
lique , qui  étoit  celle  de  leurs 
ancêtres  j & qu’il  ne  falloir  pas 
s’étonner  h la  Nobleilc  paroilfoit  •' 
' indifferente  dans  une  matière  au  flî 
import^te  qu’étoit  celle-ci,  puif- 
^-'que  la  plupart  étoient  ou  Reli-  - 
""gionnaires  , ou  n’avoient  point 
toute  l’ardeur  & l’attachement  ' 
qu’ils  dévoient  avoir  pdür  le  main-  v 
tien  Sc  la  confervatiori'  de  laReli-^- 
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— gion  de  leurs  ancêtres  ; Qiie  ce  zc«,.. 
x^Sg,,  Te  dévoie  être  pardonné  au  Cler- 
gé , donc  le  miniftere  Ôc  la  fon- 
. dfcion  feroient  abolis  & éteints  , (I 
l’on  introduifoit  dans  le  Royaume 
une  autre  créance  Sç  une  autre  dô- 
ébrine  que  la  catholiqucj  au  tiers 

Etat , qui  s’étoic  toujours  montré. 
H paflîonné  & fi  fervent  à défen- 
dre la  Religion  de  fes  ayeuls.  On 
ajoûtoit  3 que  l’Afïèmblée  d’Or- 
leans  n’écoic  pas  une  Loy  dans  le 
Royaume  j qu’elle  ne  décidoit  rien., 
pour  ce  qui  concernoic  la  fuccef- 
fion  d’un  Prince  à la  Couronne  , 
ôc  qu’elle  ne  pourvoyoic  qu’à  la 
neceflité  & à la  conjonefture  des. 
i^aires  j & que  l’on  feavoit  fi- 
bien  que  l’efprit  des  trois  Ordres 
Bc  de  tous  les  François é^oic  de- 
tte gouverné  par  un  Souverain  ^ 
qui  profefsâc  la  Religion  Romai- 
ne 3 que  dans  l’AfiTmblée  des  der- 
niers Êrats  tenus  à Blois,  c«!fe  in- 
tention avoir  paru  ; puifque  1^’on 
avoit arrêté  que  nul  Prince  ne  pour- 
xoic  monter  fur  le  Thrône  Fran- 
çois 3 qu’il  ne  fift  profcflîon  de 
la  Religioh  Catholique.  Et  les 
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deux  Ordres  du  Royaume  infifte-  ' '■ 
renc  fur  cet  article  avec  tant  de  i s 
chaleur,  que  la  NobldEe’  fe  ren- 
dit à leurs  raifons , & fut  dans  ce 
même  fentiment..  Quelque  oppoE- 
tion  que  le  Roi  > qui  avoir  de  Pin- 
clination  pour  le  Roi  de  Navarre, 
marquât  pour  cet  arrêté  , il  n’eut 
pas  neanmoins  alTez  de  force  pour 
y réfifter;  & Ta  Majefté  Tres-Chré- 
tienne  n’en  fit  que  retarder  l’exe- 
cution par  les  délais  & les  proro- 
gations qu’elle  y apporta..  Les  Li- 
gueurs apres  avoir  fait  palTercet 
article  à l’avantage  de  la  Religion 
catholique  , propoferent  de  fai- 
re recevoir  le"  Concile  de  Trente 
dans  ce  Royaume  : mais  Defpenfes 
Avocat  General  du  Parlement , s’y 
oppofa  de  telle  maniéré  lorfqu’il  y. 
fut  porté  pour  y.  être  enregiftré  dC 
vérifié,  que  cette  Cour  Te  refu- 
■ fa  , après  avoir  connu  qu’il  préju- 
dicj^it  aux  interets  de  ce  Royau- 
me, & aux  libertez  dé  l’Eglife 
Gsllicane. 

LeJ)uc  de  Savoye  voulant  profi- 
; ter  des  defordres  de  la  France,  for- 
■■raa  le  delfein  de  faire  la  guerre  au  ^ 
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——Roi  , de  entreprit  de  fe  mettre  . 

I J 88.  en  poIIelHon  par  force  des  Ter- 
res de  France  enclavées  au  Pié- 
mont } ôc  afin  de  colorer  fon  irru- 
ption de  quelque  fpecieiix  pré- 
texte , il  écrivit  au  Pape  Sixte  V. 
que  dans  la  crainte  qu'il  avoit  eue 
que  Lefdiguieres  ne  s'emparât  de 
ces  Places  afin  de  fe  faire  une  re- 
traite au  milieu  de  (es  Terres  ^ de 
d'y  donner  refuge  aux  Religion- 
naires,  il  avoit  cru  qu'il  s'en  de- 
voir faifîr  le  premier  , afin  de 
^ détourner  lé  coup  j de  ce  Duc  en- 
voya aufli  des  Ambalîàdeurs  au 
Roi  pour  lui  témoigner  qu'il  n’a- 
voit  fait  cette  entreprife  que  par 

le  zele  qu'il  avoit  pour  la  Religion, 

& pour  éviter  le  voifînage  conta- 
gieux des  Heretiquesjil  confèntoit 
meme  de  ne  tenir  les  Places  qu'il  a- 
voit  prifès  , que  fous  l'autorité  de 
fa  Majefté'j  mais  infenfiblement  il 
ufurpa  tous  les  aétes  de  Soui^- 
raineté , deftitiia  ’les  Officiers  Ài 
Roi,  de  abbatit  les  Fleurs-de-lis  de  . 
France  pour  élever  les  Croix  de  Sa- 
voye.  Qiioique  ce  Duc  dans  cette 
^Ambalfade  eût  fait  connoître  au 
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Roi  qu'il  ne  deEroic  point  fe 
brodiller  avec  lui,  cependant  corn-  1588. 
me^il  vit  Tes  affaires  fort  anbarraf. 

.fées , il  furprit  la  Ville  de  Carma- 
gnole , & cnfuite  fe  rendit  maître  - 
de  la  Citadelle,  ..Cette  conquête  é-  - 
leva  tellement,,  le  courage  de  ce 
DuCj  qu’il  fit  bactre  une  Médaille^  . 
fur  le  revers  de.l  'quelle  étoit  gravé 
un  Centaure  qui  fouloit  de  fon 
pied  une. Couronne  renverféc  avec  . 
cette  àQyiÇcjOpportmè,  Le  Roi  eut . 

^u  n fi  grand  chagria  de  cette . brà-  - 
vade,  qu’il  voulut  à quelque  prix 
que  ce  fût  faire  la  paix  avec  les  Re-  - 
ligionnaires  , & envoyer  des  trou- 
pes  en  Piémont  ; mais  le  Duc  de . 

Guife  à qui  l’ordre  en,  avoitété  * 
donpé  , fut  eau  fe  qu  e le  deffein  . . 
n’eut  point  d’execution.  Qj elque 
tems  après  le  Roi  commanda  à. 

Sanfy  , au  Colonel  Alfonfe  Cor- 
fe,  .3  à Lefdiguieres  , ôc  au  Baron . 
de  1^ Roche,  d’attaquer  le  Duc,, 
de  ^voye  du  côté  du  Dauphi- 
né., ôc  d’employer  les  forces  que 
les  Seigneuries  de  Berne,  de  Balle,  . 
de  Soleurre  , des  Grifons , & la 
Seigneurie  de  Geneve  luidonnoienc.. 
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pour  fe  rendre  maître  des  Places  que' 
TjSS.fon  Altelïe  de  Savoye  polïedoic 
aux  environs  de  Geneve.  On  fie 
quelques  exploits  fur  le  Duc 
de  Savoye  ; on  furpric  la  nuit  le 
Château  de  Mouzon , on  gagna  la 
Ville  de  Bonne  ,.pn  emporta  par 
compofîtion  le  Château  de  Sainc- 
Joire  au  Bailliage  de  Chablais 
ôc  éhfuite  on  attaqua  le  Château 
de  Gex  3 dont  le  Baron  de  Gui- 
try qui  commandoit  les  troupes  du 
Roij  fe  rendit  maître.  Le  Baron  de 
la  Pierre  qui  étçit  Gouverneur  de 
la  Placejfut  fait  prifonnier,  de  con- 
duit Geneve  3 d’où  il  ne  forcit 
qu’aprés  avoir  payé  fa  rançon. 

Le  Roi  Dans  le  tems  qù’Henry  III.  te- 
^oit  les  Etats  à Blois , le  Roi  *de 
convo-  ^ Ion  imitation  convoqua 

çjueune^^^  Alïemblee  a la  Rochelle^  où 
Adem-  apres  avoir  délibéré  fur  ce  qui 
blée  à concernoic  lesReligionnaires^il  en- 
voya  des  Députez  au  Roi  étaniwux 
Etats^avec  une  Requête  qu’ils  ^rc- 
lènterent  contenant  deux  chefs: 
par  le^premier  , le  Roi  de  Navarre 
pour  Oter  tonte  forte  de  prétexte 
aux  Ligueurs  qui  av oient  intention 
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àé  Pexclure,declaroit  que  Ton  def- 
fein  étoit  de  fe  faire  inftruire  dans 
la  Religion  Catholique  , & que. 
pour  cet  effet  il  fupplioit  le  Roi, 
qu’en  fa  prefence  on  décidât  de 
la  vérité  de  la  créance  ; & par  le 
Cecond  article,  ce  Prince  demandoit 
que  l’Edit  de  ]anvier  concernant 
la  liberté  de  l’exercice  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformée,  fut  exé- 
cuté. Mais  les  états  n’eurent 
point  d'égard  à cette  Requête  j Sc 
on  arrêta , comme  nous  avons  dé- 
jà dit,que l’Edit  du  1 5.  juillet  der- 
nier fût  exécuté.  Comme  l’autori- 
té du  Duc  de  Guife  ôc  toute  fa  con- 
duite ne  plaifoicnt  point  au  Roi, 
î & que  fa  Majcfté  s e.cok  fonveiit 
plainte  d'une  Lettre  du  Pape , dans 
laquelle  il  traicoif  ce  Prince  ôc  le 
Cardinal  de  Bourbon  de  Ma- 
chabées  , ôc  qu’ils  avoient  fauvé 
le  peuple  d’ifraél  t Ceux  qui  é- 
toicntdans  les  intérêts  du  Duc  de 
Guiirc  , Ôc  qni  vonloient  empê- 
cher que  cette  divifion  qui  étoit 
entre  le  Roi  Ôc  lui  ne  fift  point 
naître  de  nouveaux  troubles  dans 
le , Royaume  , propoferer\t  à (a 
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^ Majefté  de  fe  reconcilier  avec  lui  ,, 
1^88.  & d'oublier  tout  le  pa(Té  j ce  qui 
Rccon- fait,aprés  avoir  communié  tous- 
cihatto^jeux  à. la  même  table  & d'une  mê- 

avec  Hoftie  , & apres  avoir  juré  (lir 
Duc  dc^*£vangile  , que  l'nn  & l’autre  ou- 
Guife  blieroient  tout  ce  qui  s'étoit  pafife... 
fans  cf  Cependant  il  reftoit  toujours  dans  - 
le  cœur  du  prince  un  fentime ne ' 
de  vengeance  contre  ce  Duc  ; & : 
il  repalToit  dans  fa  mémoire  touc 
ce  qu'il  avoit  entrepris  & exé- 
cuté au  préjudice  de  Ion  autorité. . 
On  lui  reprefènta  que  durant 
qu'il  étoit  en  Pologne , le  Duc  de 
Guife  avoir  fait  une  confédératioa- 
fecrette  avec'là  Maifon  d'Autri- 
che' , les  offres  qu'il  avoit  faites 
au  Roi  de  Nà varie  de  lui  rrtettre  le 
Sceptre  entre  lés  mains,  pourvu- 
qu'il  fe  rangeât  de  fonvparti  j les 
- déportions  de  Salcede  , qui  avoic 
aceufé  . le  Duc  de  Guife  d’avoir 
confpiré  contre  la  vie  du  Duc^'A- 
lençoniles  intelligences  particuliè- 
res qu'il  avoit  eues  avec  le  Pape, 
le  Roi  d’Efpagne  , le  Duc  de  Sa- 
voye  , & quelques  Colonels  Suif- 
fes  , pour  avoir  la  fouveraine 
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autorité  & faire  reiifîir  fes  defTeinSa 
pour  fe  rendre  maître  de  ce  Royau- 
me à.  l’exclu(lon«da  Roi  de  Na- 
varre , qu*il  s’étoit  efforcé  de  fai- 
re déclarer  incapable  de  Eicceder  à 
la  Couronne.  On  n’oublia  point 
de  faire  fou  venir  Henry  I I I.  des 
barricades  de  Pans  ; de  la  neceflî- 
té  où  fa  Majefté  s’étoic  trouvée  de 
céder  au  tems  pour  éviter  un 
grand  defordre,  ôc  de  peur  de  met- 
tre tout  le  Royaume  en  feu.  Tou- 
tes CCS  conflderations  furent  caufe 
que  le  Roi  afïèmbla  fon  ConfeiL 
fçcret  , pour  fçavoir  ce  qu’il  de- 
voir faire  dans  cette  conjonétiire,. 
Le  Roi  dit  à ceux  de  fon  Confeil  : 
connoijftz^  tons  la  conduite  du 
Duc  de  Gaife  depuis  1575.  envers 
ma  perfo,,ne  j vous  fçavez.  que  fay 
fait  tom  mes  efforts  pour  détour-, 
ner  fes  mauvaifes  mentions  , 
yant  comblé  de  grâces  cfr  de  biens 
en  tojües  occafîons  , (fr  néanmoins  a 
fort  ^utilement  , n'ayant  pu  le  ré  J 
duire  & le  ramener  a fon  devoir  : ^ 
par  un  efprit  de  méconnoijfance  & d'in-  ' 
gratitude , fa  va  nté-  & fon  orgueil, 
fe  font  augmentez  à. proportion  de.: 
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fa  ■■  mes  liber  alitez.  \ votes  en  êtes  ioHt 
ij88.  témoins  ^ & principalement  de  ce 
qttil  fit  depuis  qu’il  vint  a Paris , 
au  préjudice  dé  mes  défetifes.Jl^ais 
au  lieu  de  recotmottre  toutes  les 
faveurs  dont  je  l’ay  gratifié  y il 
s’efi  tellement  oublié  , dr  fon  ambi- 
tion Va  tellement  aveuglé,  quil  efi  àt 
la  veille  d’ofer  entreprendre  fur  ma 
Couronne  & fur  ma  vie  j enforte  que  ' 
je  me  vois  réduit  a cette  neceffi- 
té  3 qu’il  faut  que  je  meure  , oh 
qtlil  meure.  Si  noiis  en  voulons  ’ 
croire  un  Auteur  moderne  3 tous 
ceux  qui  compofoient  k Confeil 
du  Roi  furent  de  fon  fentiment , 
& lui  firent  offre  de  leurs  ferVices 
pour  exécuter  fon  deffein.  Si  l’on 
en  veut  croire  d’autres  Hiftoriens 
de  ce  tems-  là-,  ils  nous  difènt 
que  quelques-uns  étoient  d’avis 
que  Fon  fift  le  procès  au  Duc  de  . 
Guife  dans  les  formes  j.&r  c’étoit 
le  fentiment  du  Maréchal^’Au- 
mont  3 alléguant  qu’il  feroir  plus 
conforme  au  Loix  du  Royaume  d’e 
. ; wkf  ainfi  ; les  autres  témoignèrent 
. ^ que  ce  fcrupule  de  confeiençe  au- 
roit  été  bon  durant  la  paix, &:  loif- 
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:quc  les  Magiftrats  ont  toute  l'au- 
torité , & que  le  Roi  ufè  de  tout  i 
fon  pouvoir  légitime  ^ mais  que  la 
conjonébure  des  tems  ne  permet- 
toit  pas  de  garder  toutes  'ces  me- 
fures  : Que  le  parti  du  Duc  de 
Guife  étoit  puifTant , que  jufqu’a- 
lors  Ton  poiivoit  dire  qu'il  avoir 
en  quelque  maniéré  balancé  l'auto- 
rité royale  j qu’il  y avoir  non-feu- 
lement à craindre  le  pouvoir  de  ce 
parti , qui  pourroit  reprendre  tou- 
tes fes  forces  Ci  on  ne  le  détruifoic  . 
. entièrement  \ mais  auflî  que  le  Pa- 
, pe  , l'Empereur  & le  Roi  d'Efpa- 
' gne  ne  s'employalTent  pour  le  Duc 
de  Guife  auprès  de  fa  Majefté  Tres- 
. Chrétienne  , Sc  n'interrompaiTenc 
s Meurs  prières  , de  maniéré  que  fa 
Majefté  fût  engagée  d'abandonner 
fes  pourfuices  : & auflî  que  fans  at- 
tendre  le  jugement  qui  intervien- 
droit  contre  ce  Duc , fa  Majefté  le. 
devoir  défaire  de  lui.  On  avois 
proji^fé  à Grillon  Capitaine  aux 
Gardes , d’airaflîner  le  Duc  de  Gui- 
- fe  î mais  il  le  refufa  , Sc  offrit  au 
Roi  d'obliger  ce  Duc  de  lui  faire 
%^niQettre  l'épée  à la  main  , &c  alTiira 
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^u*il  le  cuëioi.c  au  péril  de  fa  vie. 
88.  Le  chagrin  où  étoit  le  Roi  , & la 
confideracion  de  fa  propre  confer- 
vationjFinclinerét  du  dernier  avis, 
qui  étoic  de  fe  défaire  du  Duc  de 
Guijfe.  L’on  prétend  que  cet  arrê- 
te ne  fut  pas  fi  fecret  , qu’il  ne  fôt 
fçuduDuc;&  tous  fes  amis  lui 
confcillcrcnt  de  prendre  fès  mc- 
forcs  fur  ce  pied  là  , & qu'alTuré- 
ment  il  courroit  rifque  de  fa  vie, 
s’il  en t roi t jamais  au  Louvre  j&: 
le  jour  de  (a  mort  , le  Cardinal 
fon  frere  le  conjura* de  ne  point  al- 
ler chez  le  Roi  : mais  PArchevê- 
. que  de  Lyon  qui  ne  pouvoir  fe 
perfuader  qu'on  osât  attenter  à la 
perfonne  du  Duc  de  Guife,  fit  paf. 
ier  ces  avis  pour  des  terreurs  pani- 
ques , & données  par  les  ennemis 
de  ce  Duc  , qui  tâchoient  de  lui 
imprimer  cette  crainte,  afin  de  1 -é- 
loigner  de  la  Cour  : & ce  Duc  auf- 
fi  avoir  tant  de  confiance  fur  lui- 
même  , & fur  la  reconciliatifÇÿ  au- 
tentique  & confirmée  par  le  plus 
angnfte  de  nos  Myfteres  , qu'il  fté 
croyoit  pas  qu’on  la  pût  violer.  Il 
s’hazarda  donc  d’aller  au  Loüvre 
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le  2 J.  Décembre , pour  aflifter  au 
Confcil  où  il  étoic  invité  j & en 
entrant  dans  l'antichambre  du  Roi, 
Monforis,  ou  félon  quelques-uns, 
Saint-Martin  fejetta  fur  lui  avec 
quelques  gens  apoftez,fe  faifit  d’u- 
ne main  de  la  garde  de  fon  épée,  & 
d.e  l’autre  lui  dona  un  coup  de  poi- 
gnard dans  le  goder  , comme  il  le- 
voit  une  tapiilerie  pour  entrer  dans 
le  cabinet  de  fa  Ma jefté, parce  qu’il 
craignoit  que  ce  Duc  ne  fût  mail- 
lé : le  (leur  des  Eifravals  fe  jetta  à Mort 
fes  jarnbes  j le  fieur  de  Sainte-Ma-  desGui. 
line  lui  porta  un  grand  coup  d’é- 
A pée  par  derrière  ; & le  fieur  de  Loi- 
gnac  un  autre  dans  les  reins.  Lcj^gg. 
^Duc  criant  à tous  ces  coups  , Hé^ 

^mes  amis  j hé  , mes  amis  , bien  que 
, fon  épée  fût  engagée  dans  fon  man- 
teau , il  fit  quelques  efforts  pour 
fe  défendre  , mais  il  fût  contraint 
- de  ceder  à la  force  j & en  tombant 
il  s’écria , Aiifericorde  : & enfuitc 
il  r^^it  les  derniers  foupirs.  Le 
, Maréchal  d’Aumont , cette  adion 
. faite,  arrêta  le  Cardinal  de  Guife 
l’Archevêque  de  Lyon  dans  la 
iffalle  du  Confeil  : mais  les  ennemis 
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' des  Guifès  folliciterenc  fî  puifTam- 
ment  faMajefté  de  fe  défaire  auffî 
fur  le  champ  du  Cardinal , qu'il  y 
confencic  j parce  qu'elle  jugea  que 
c’écoic  encore  un  dangereux  enne- 
mi à craindre  , & qui  dans  le  de- 
fefpoir  ou  il  écoic , feroic  cous  fes 
efforts  pour  vanger  la  mort  de  fbn 
frere  : ainfi  finirent  les  deux  frè- 
res. A l’égard  du  Duc  de  Mayen- 
ne , il  fe  retira  ' à Chàlons.  On  dic 
que  le  Duc  de  Guife  fut  averti 
par  plu  fieu  rs  endroits  du  malheur 
qui  lui  arriva  , & que  fe  metcanç. 
à cable  il  trouva  un  billet  fousfâ 
ferviette  contenant  ces  mots  : Si 
vous  ne  vous  fauvez.,  Von  vom  ]ouè~ 
ra  méchant  parti  ; & qu’il  écrivit  au , 
delfous  ; On  n'oferoit  : de  enCmtc' 
il  jetca  ce  billet  fous  la  table  , afin 
<^ue  l’on  connût  le  peu  de  crainte 
qu'il  avoir  de  la  menace  qu*on  lui 
faifoir.  On  dic  auflî  que  le  Cardi- 
nal  de  Lorraine  témoigna  à fon  fre- 
puifqu'ils  étoienc  %ppel- 
^ au  Confeil  du  Roi , il  le  laifsât 

aller  feul  à la  Cour  pour  connoî- 
tre  l'intention  de  fa  Majefté  ; & 
que  n’ayant  rien  à perdre  , il  ne  fè 

foucioic 
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]•  , îôncioit  pas  d*hazarder  fa  vie  pour 
ï V faiiver  celle  du  Duc  fon  frere , qui  1588. 

< étoit  necdlàire  pour  le  falut  du 
u'  parti  & dè  la  Ligue  : & qu'il 
étoit  de  la  prudence  du  Pilote  de 
ne  pas  hazarder  toutes  fes  mar- 
ciiandifes  dans  un  meme  Vailïèau.  ‘ 

Sa  Majefté  apres  que  les  Guifes  fu-  t 
rent  tuez,  vint  trouver  la  Reine  fa 
mere  , qui  lui  dit , jQhUI  étoit  alors 
Roi  fans  compagnon  ; ce  qui  la  tou- 
cha fl  fort,  que  la  fièvre  dont  elle 
croit  déjà  attaquée  lui  rcdoubla,5c 
elle  mourut  quelques  johrs  aprés.  Mort 
Quoique  l'on  doive  parler  avec*^,®^^' 
refpea:  des  Grands , je  crois  que  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  dire  , quedicis. 
cette  Princefle  avoir  tout  mis  en  . 
hfage  pour  régner  : elle  facrifia 
ifion  - feulement  fes  amis  à fa  paf- 
fîon  , mais  elle  n'épargna  pas  mé- 
, me  fpn  propre  fang.  Si  nous  en 
voulons  croire  les  Hiftoriens  dé 
ce  tems-ld,  l’on  dit  qu’il  h'y  ayoit  , 

. pointÆe  fang  qui  lui  fût  précieux, 

‘ lorf^u'il  lui  étoit  un  obftacle  pour 
gouverner.  Chacun  convient  que 
: Catherine  de  Medicis,  dans  un  fe- 
txe  de  femme  , portoit  un  courage 
Tome  ri,  H 
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^ beaucoup  de  regret  de  la  more-— -• 

des‘<^uifes  j car  clic  jugea  bien  que  1 1 
■ ‘ ceux  qui  av oient  prévenu  Pefpric  ^ 

‘ du  Roi  contr’eux,  pourroienc  bien 
auflï  le  préoccuper  à fon  defavani. 
wge  ; ^ en  efFcc  , lorfque  ce  PrinL 
ce  lui  eût  dit  apres  s’^re  défait  ' 
t ^Vd^ux  : le  regnerd  àefomau  fiul,  ^ 

B-'  /'f'^^darne  , & n aurai  pim  de  compa- 
Elle  lui  répondit  ; 2)ie«  veïtil- 
le  tjùe  bien  vous  en  prenne  , mon  fils; 

‘v  fnaü' avez.-'Voui  donné  ordre  à retenir 
dans  leur  devoir  1er  Villes  m le  nofn 
I & la  mémoire  du  Vue  de  Guife  finit 
^ en  veftet>atien,  &-  omis  oHr  du  crédit 
^ ^de  I autorité  ? Si  l’on  veut  con-  ' 
noître  la  généalogie  de  Catherine 
de  Medicis  , il  faut  fçavoir qu’elle ■ 
"dcfcènd  d’un  Evrard  de  Medicis 
qui  vivoit  en  i4'Oo.leqüd  eût  Jean 
, de  Medicis  Confalonniet  de  Flo- 
rence  , qui  mourut  en  1-433.  1^1^ 
faht  entt’aûtresenfans 
•re  GorhMon'nier  de  Elortnce  , qui 
,■  füt  appell'é  le  Père  de  la  Patrie  ; il 

^ eut  Pierre  de  Medicis,  premier  du- 

- nomi  aufli  Gonfalonnier  de  Flo- 
\\  rencciil  mourut  l’an  1461'.  Il  laiifa 
' ciïtr’autrès  fils  Laürcrit,premier  du 
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nom  , fuinommé  le  Pere  dcsMu- 
fes  , qui  mourut  à Carrege  en 
1492,  il  lailïa  Jeanr  qui  fut  Pape 
fous  le  nom  de  Leon  X.&  Pierre  de 
Medicis  fécond  du  nom,  qui  fut 
profcrit  & chalTé  de  Florence  en 
J 49  4.II  ajouta  à fe^  armes , par  la 
permilTion  de  Charles  V I I I.  un 
Tourteau  de  Francejll  eut  Laurent 
de  Medicis  fécond  du  nom,à  qui  le  ' 
Pape  Leon  XJ.fon  oncle  , donna  le  " 
Duché  d’Urbip^aprés  Pavoir  ôté  à j 
, François  Montfc-Feltry  ; il  fij^  perc 
de  Catherine  de  Medicis.  ^ 

Le  Roi  ayant  donné  la  vie  à ^ 
PArchevéque  de  Lyon,  lui  envoya 
des  Confcillers  au  Gtand^-  Conr 
feil , Guiotat  6c  Languetot  > avis;ç 
un  Greffier  , pour  Pinterrogeç  j ôc  *] 
fçavoir  de  lui  les  intrigues  du  . 

' DucdeGuife&  du  Cardinal  de  * 
Lorraine  J mais  ce  Prélat  refufa  de 
leur  répondre  , (ur  ce  qu'itanc 
' Juges  Laïcs  ils  n’avoient  aucune  • 
Jurifdiétion  fur  lui  , q^uï  avoit  jpj 
Phonneur  d’étre  Archevêque.  Le^^ 
Roi  informé  de  ce  refus , lui  cn-"^ 
voyale  Cardinal  de  Gondy  , pour 
luiperluadcr  de  contenter  (a  Majç-jÿ  ^ 
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ft’c  ; mais  cet  Archevêque  periîfta 
à fou  tenir  qii^il  ne  devoir  répôdre  1 58S, 
de  fes  adkions  qu’au  Pape  , ou  à 
ceux  qu’il  lui  plairoit  deleguer  ; Sc 
neanmoins  que  fi  le  Cardinal  Mo- 
rofini.  Légat  de  fa  Sainteté  ^ étoic 
d’avis  qu’il  répondît  , il  fuivroit 
ce  qu’il  auroit  refolu.  LeConfeil 
d'Henry  III.  foutenoit  qu’en  cri- 
me d’Etat  le  Roi  n’écoit  pas  obli- 
gé d’avoir  recours  au  Pape  pour 
faire  le  procès  à un  Prélat  : Qiie 
lorfqu’il  fut  qiieftion  de  le  faire 
à Gilles  Evêque -de  Reims,&  à Di- 
dier Archevêque  de  Vienne,  Chil- 
debert  Roi  d’Anftrafie  , employa 
' feulement  les  Evêques  de  Fran- 
ce , ôc  n’eut  point  recours  à la 
puilfancc  du  Pape.  Chilperic  ren- 
voya Prétextât  Archevêque  de 
Roiien  , au  Concile  de  Paris  pour 
y. être  jugé  j mais  voici  les  termes  . 
de  ce  Roi  : Encore  que  nom  enpmjZ 
JJions^ien  cormoitre  , étant  crime  de  - 
. lez.e-Jii a jeflé  , dont  Prétextât  efi 
prévenu  -^  neanmoins  parce  que  nom 
fomrnes  parties  , afin  que  la  'jufiice 
‘ Je  rende  y nom  voulons  .bien  la  laif-  ' 
fier  faire  par  le  Concile.  L’on  alleaua 
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-■qf--  que  l'Empereux  Zenon  Jbanit  déuîc: 
S8.  Evêque§,l'un  d'Alexan4xie,&raui^ 
exe  d’Anciqche.  Le  Pape  SimpEci  us 
s'en  plaignit  j mais  jlBmpereur  lui 
répondit  que  ce  ri'étoit  pas^wur 
crime  EccleEa/liqiie  , ni  pour  fait 
de  Religion  j Usais  que  Pim  avoir 
menti  en  fa.préfence,  & Paatre  £a>^' 
vqrifoic  BaEliçus  fon  ennemi.Saint 
Grégoire  avertit  Vidor  & Jean, 
Evêque  de  Tamoze,  de  faire  con- 
duite i PErapereurJuftinien  deux 
Evêques  qui  avoienx  troublé  p£-. 
tat  d'Aquilée  , & celui  de  Milam.- 
' ^ Je  ne  précens  pas  difeuter  les  rai^ 

; ions  des  uns  ôc  des  au  très  , toii- 
çkant  le  privilège  que  les  Evêques 
prétendent  de  nxtre  point  jugez, 
n^nie  en  crime  dEtat , que  par  le 
Pape  ou  un  Concile.  J’ajr  lu  nean- 
moins qu*il  y avoir  eu  pluEeurs 
Evêques  jugez  par  leur  Confrères, 
fans  que  les  Rois  ayent  été  obli- 
gez de  recourir  aux  Papes  ê^aux 
Conciles,  Henry  111.  voyant  le  re- 
fus de  l’Archevêque  dé  Lyon  , lui 
envoya  l’Evêque  de  Beauvais  , ôc 
B’  czé  Secrétaire  d’Etat,pour  l’obli- 
ger à répondre  fur  des  mémoires ^ 
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qu’ils  lui  prcfentercnt  5 mais  ils  le  — ■ 
trouvèrent  auflî  ferme  & auflîrefo-  88. 
-lu  à refufer  de  répondre  > qu’il  l’a- 
voic  été  auparavant. 

On  dit  qu’Henry  Roi  de  Na- 
varre, regretta  la  mort  des  Guifes, 
c’eft  à-dire  qu’il  déplora  leur  dii^ 
grâce  & leur  infortune.  Il  regar- 
da cet  accident  comme  un  coup 
qui  juftiBoit  fa  conduite  , & qui 
le  déchargeoit  des  malheurs  des 
guerres  civiles  , ôc  jugea  que  le 
Roi  avoir  fait  punir  les  Guifes 
comme  étant  les  plus  coupables 
mouvemens  de  l’Etat,  ôc  de  les  dc- 
fordres* 

La  mort  des -Guifes  fit  une  for- 
te impreflfion  far  le  peuple  de  Pa-, 
ris,.  & elle  y redoubla  la  fedition.. 

Le  Roi  croyoit  avoir  éteint  la  Li- 
gue en  faifanc  mourir  le  Duc  de 
Guife  avec  fon  frété  le  Cardi- 
nal , qui  enétoient  les /Auteurs 
ÔC  l^s  Chefs  ; mais  au  contraire 
il  ia  l’alluma  , & excita  toute  l'Eu- 
rope Carfi'olique  contre  lui.  Le 
Légat  dit  à fa  Majefté,qu’elle  avoir 
encourue  l’excommunication  ma- 
' jeiire  à caufe  de  la  mort  du  Car- 

' H iiij 
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dinal.  L’Efpagnc  leva  -des  troupes 
J 8 8,  pour  lui  faire  la  guerre  j & k, Rei- 
ne fa  mere  liii  reprocha  jufqu’à  fa 
mort  3 Faflaflinat  commis  en  la  per- 
fonne  de  ces  deux  freres.  Roflîeux 
fit  prendre  les  armes  aux  Bourgeois 
d'Orléans  j ôi  d'Entragues  qui 
ctoit  venu  de  Blois  pour,  fe  faifîr 
pour  le  Roi  de  cette  Ville- la,  n'y 
' trouva  que  de  la  révolce,&  de  la 
fedition.  Les  Parifîens  recommen- 
cèrent leurs  émotions  : les  Seize 
ne  refpiroicnt  que  fureur  : les 
Prédicateurs  pu blioient  hautemeirç 
qu'il  falloît  vanger  le  fang  de'ces 
deux  Martyrs.  On  fit  plufieurs 
Livres  contre  Henry  III.  que  les 
Curieux  peuvent  lire  comme  des 
marques  d'une  grande  paffion  , ôc 
vd'nn  zele,  indiferer  pour  la  Rcli- 
\ gion.On  fit  des  Procefîîons  folern- 
'7  -nelles  où  les  enfans  alloient  nuds- 
, pieds,  portant  en  leurs  mains  des 
Cici^es  allumez,  qu'ils  cteigijoienc 
. à la  fin  de  la  Ceremonie,  en  pro- 
nonçant ces  paroles  : Qu*a,infi  fait 
de  la  "J^ce  des  y'alois.  Oferions- 
nous  dire  que  les  Parifiens  , lorf. 

. qu'ils  vil  et  Orléans  déclaré  pour  la 
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lîiguc  , dont  le  parti  fubdlloit  & ■ — — 
rcgnoit  encore,  quoique  l’ame  en  15  S8. 
fût  éreinte  j & le  Duc  de  Mayenne 
en  Bourgogne  avec  des  trôupes 
qui  s’étoient  rendues  m.  îtreflès  de 
là  Province  , élurent  le  Duc  d'Au- 
male pour  Gouverneur  de  Paris 
& ne  délibérèrent  point  de  voü- 
■ . 'loir  s’affranchir  de  la  domina- 
tion du  Roi , qu’ils  n’appelloient 
plus  qU’Henry  de  Valois.  Ces 
tems  - là  écôient  agitez  de  grands 
‘ môûvemens  5 car  la  Religion  étoit 
l’ame  ou  le  prétexte  qui  faifoic 
agir  la  plupart  desFrançois. 

On  fit  faire  une  démarché  au 
Roi  qui  parut  extraordinaire  , qui 
fut  d’envoyer  à Rome  Pifani,pour  Rome  à 
demander  au  Pape  l’abfolution  d’a-  l’occa- 
voir  fait  tuer  lé  Cardinal  de  Lor- 
raine  5 parce  que  fa  Majefte  ne  dé- 
pendoit  point  du  Saint-Siege , & 
qu’elle  ne  dévoit  rendre  compte 
de  aétions  qu’à  Dieu,  & à celui 
- qui  a voit  la  conduite  & la  direc- 
' don  de  fa  confcicnce  : & ceux  qui 
’ ’ avoient  été  de  cet  avis  dbnnoienc 
: par  ce  moyen  trop  d’avantage  à fes  • 

^ ••  ^ : - pj,  y.  . 
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ennemis,&  faifoient  un  grand  fcati- 
SS*dale.  D*abotd  Sixte  V.  ne  voiilut- 
point  écouter  Pifani  j & il  fouhaita- 
qu'Henry  111 . donnât  une  Requê- 
te à cet  effet.  Le  Roi  envoya  enco- 
re l’Evêque  du  Mans  , qui  blâma 
la  conduite  des  Guifes , & juftifia. 
celle  defaMajefté.  Neanmoins  le 
Pape  qui  fe  prévaloir  de  l’aêtion 
-d'humilité  de  d’obéiifance  filiale 
de  chrétienne  qu’Henuy  III;  fai  foie 
au  Saint- Siégé, voulut  que  ce  Prin- 
ce fe  mît  en  état  ; & defira  qu’il 
ihît  en  liberté  le  Cardinal  de  Bour- 
bon  de-  l’Archevêque  de  Lyon,; 

■ ; qui  avoient  été  arrêtez  au  Châr 
; teau  de  Blois  le  jour  de  la  mort 
' du  Duc  de  Guife;&: parce  que  dans, 
; la  fecpndç  audience  ce  Prélat  Fran- 
çois, zélé  pour  fon  Maître,  voulut 
; faire  valoir  les  libertez  de  l’Eglifè 
Gallicane  , le  Pape  lui  témoigna, 
que  cela  étbit  hors.,  de  faifon  , de 
qiiMl  s’agiffoit  alors  d’obteni^  une 
aofolution  pour  le  Roi  : fa  Sain- 
ii;  tété  menaça  même  , fi'  l’on  infiftoic 
davantage,  de  confirmer  fes  Bul- 
les, qui  difpenfoient  les  Sujets.; 
de  leur  ferment  de  fidelité  envers . 
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leur  Souverain  : & à la  trôifiérae 
audience  5 l'Evêque  du  Mans  {0158.8. 
jetta  aux  genoux  du  Pape  pour  lui 
demander  pardon  pour  Henry  III. 
ce  qui  lui  fut  accordé  , à condi- 
tion <jue  fa  Majeilé  donneroit  la 
liberté  au  Cardinal  de  Bourbon 
& à l'Archevêque  de  Lyon  , com- 
me fa  Sainteté  l'avoit  déjà  deman- 
dé. Toutes  chofes  croient  telle- 
ment en  defordre  dans  Paris  , que 
l'on  ne  gardoit  plus  de  réglé  ni  de 
mefure.  ]éan  le^Clerc  - de  - Bufly  ÿ . 
Procureur  an  Parlement  , eut  {a 
hardielïe  d'entrer  dans  le  Palais 
avec  une  troupe  de  gens  armez  en 
qualité  de  Colonel , & un  des  Sei-  A£hon 
ze  ; di  fon  infolence  alla  jufqu'à  infolcn 
cet  excès  , de  fe  fâifîr  de  là  perfon-  !!  , 

ne  ‘de  Meflîre  Achille*  de  Harlay 
premier  Preddent , ôc.  de  plu  fieu  rs 
autres  Prefidens  & Confeillers , & 
de  les  mener  prifonniers  à la  BaÊil- 
le  ; piais  ils  furent  aulE-tot  mis  en 
liberté.  Le  lendemain,  Ic-Prefident 
Brifibn  fut  contraint  de  prêter  en 
public  le  ferment  de  fidelité  à la- 
Ligue  ; & enfuite  . il  alla  prote-  . 
'^fter  pard'evant  Notaires  contre 
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Tadiicn  qu’il  vcnoit  de  Faiie.  ' •'  « 
L'on  pi'éccnd  que  la  Sorbonne 
donna  un  Decret  en  conformité  de 
la  Bulle  de  Sixte  V.  qui  pôrtoit 
ne  con-  que  les  François  ecoient  abfous  du 
{erment  de  fidelité  & d'obéïirancc 
qu'ils  dévoient  à Henry  III.  Mais 
il  faut  convenir  , à la  juftificatipn 
de  la  Sorbonne  , que  ce  Decret  fat 
donné  à l'importunité  de  à la  vio-- 
lence  des  Seize , qui  avoient  tout 
pouvoir  dans  Paris: j que  cette 

illuftre  & fçavanté  Société  n’au- 
roit  jamais  fait  cette  démarche  , (î 
elle  n'avoir  craint  que  les  faétieiix 
en  ufalfent  concr'elle  , comme  ilS  ' 
en  avoient  ufé  envers  Meflieurs 
du  Parlement  , que  toute  leur  au- 
torité; & leur  pouvoir  n'av oient 
pu  garentir  de  l'infolence  ôc  des 
- cruautez  de  cesfedkieux  ; tout  ce 
- . q U e l'on  pu  t di re  alor s . , c'eft  qu  e 
' la  Sorbonne 's’étoit  fentie  du  mak 
heur  & du  dcfordie  des.  tems-^'on 
ne  fçauroit  afiez.  blâmer  la  hardiefi- 
fe,  des  Prédicateurs  de  Paris  , qui 
empoifonnoientjpar  leurs  difeours 
les  aéHons  d'Henry.  111,  meme  les . 

- plu s indifférences  .y  ôc  . qui  fe  lèruÿ 
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voient  de  leur  miniftere  pour  ani~  • 
>mer  les  peuples  contre  ce  Prince,  i 

Le  Duc  deSavoye  qui  vouloit 
-profiter  des.  troubles  dont  la  Fran.. 
ce  é toit  agitée  ^ fit  quelques  entrc- 
‘prifes  fur  le  Dauphine  : mais  les 
Eeurs  de  la  Valette  & Lefdiguieres>; 
qui  s etoient  unis  & joints  enlèm^ 
blc,y  donnèrent  E bon  ordre,qu 'el- 
les n'eurent  aucun,  eifet.  Le  Duc 
de  Savoyc  qui  connoilfoit  qu'il  lui 
(étoit  important  de  gagner  le  fieur 
de  Lefdiguieres  , & de  l'engager 
dans- fon  parti , lui  dépêcha  Gui-  " 
çhart  Ton  Secrétaire  ; mais  ce  fut 
inutilement  } & le  zele  que  ce 
Seigneur  avoir  pour  le  fervice 
du  Roi  fon  Maître  ^ prévaloit 
fur  toutes  fortes  de  confidera*./ 
dons. 

La  Veuve  du  Duc  de  Gnife  lè  LaVéu* 
prefenta^aii-  Parlement  tn  habit  de  vc  du 
deuil  , accompagnée  de  plufienrs  Ducdc 
Daiqes  ; ôc  demanda  par  une  Re- 
quête  permiflîon  d'informer  de  la  parlc- 
mort  de  fon  mari  : Eir  laquelle Re^  ment, 
quête  on  commit  deux- Confcillcrs 
pour  informer  &unftruirelepro- 
eés^i-^  même  cette  Goinpagnic  ré>« 
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voqua  la  ComiDiflîon  que  le  Roi-; 
aveit  décernée  pour  informer  con-- 
tte  le  Duc  de  Guife  & fes  freres 
L"on  me  pardonnera , fi  je  dis  que 
le  Parlement  en  cette  occafion' 
fuivit  l’efprit  de  laFadion  qui  re- 
gnoit  alors.  Mais  les  Ligueurs  a-' 
voient  tant  depouvoir,qu’ils pouri^' 
vurent  le  ficur  Molé  Procureur  Ge- 
neral j & ^ean  le  Maiftre  ôc  Louis 
Dorleans  furent  faits  Avocats  Ge- 
neraux au  lieu  des  Officiers  que 
le  Roi  avoir  pourvus  de  ces. 
Charges.Cctte  conduite  hardie  des 
Ligueurs  obligea  fa  Majefté  de 
transférer  le  Parlement  de  Paris 
' Tours  , par  une  Déclaration  du 
^ mois  de  Janvier.  Les  Parifieii(is  é- 
toient  fi  animez  contre  Henry  1 1 1; 
& av oient  la  mémoire  du  Duq  de 
Guifè  fi  préfente  , qu'ils  follicite- 
rent  le  Diic  de  Mayenne  d'accepter 
le  titre  de  Roi  ; mais  il  le  refufa,ju- 
geant  que  le  poids  d'une  Coi^ron- 
ne  étoit  trop  lourd,&  qu'il  y avoie 
trop  de  danger  à un  particulier, 
quelque  élevé  qu'il  fût  en  dignité, 
d'accepter  une.  qualité  qui  ne  lui 
Rppartenoit  pas , & qui  a toujours! 
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précipice  dans  la  ruine  tous  ceux 
.qui  l"ont  ufur  péejôc  il  fe  contenta  1589,. 

^ du  titre  de  Lieutenant - General  Duc 

du  Royaume , dont  il  prêta  fer- 
ment  au  Parlement  eutre  les  mains  Ucutc- 
dii  Prcfident  Briiron.  Auilî  - tôt  nanc- 
; que  le  Roi  eût  été  informé  que  le  Gcnc- 
. Duc  de  Mayenne  s’étoic  déclaré 
le  Chef  de  la  Ligue,  & qu’il  av oit  rounc!!' 
accepté  la  qualité,  de  Lieutenant- 
General  du  Royaume, il  fit  publier 
^ une  Déclaration,  au  mois  de  Fé- 
vrier, qui  le  réputoit  criminel  de 
leze-Majefté  , & faifoic  défenfcs  de 
lui  obé’if  en  cette  qualité  , ni  aux. 
Olïîciers  par  lui  établis  &■  prépo- 
fcz.  Sa  Majefté  declaroic  les  Villes  . 
de  P^ri s , Orléans,  Amiens, Abbe-  •,/.  • , 

ville  , & toutes  les  autres  qui. 

. donneroienc  du  fecours  au  Duc 
de  Mayenne  Sa  aux  Fauteurs  de 
fon  parti:,  déchues  de  leurs  pri- 
vilèges, droits,  concetlions  & pré-  . 
rogajives,rebelles,atteintes.& con- 

Ï vaincues  du  crime  d’attentat  à, 
l’autorité  Royale  , ôc  de  félonniej 
& vouloit  que  l’on  procédât  con- 
tre  elles  comme  telles,!!  dans  le  1 4. . 

Mars  fuiyant  elles  ne; fe  rangeoiéE.à-. 
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leur  dévoir3&  jie  quitcoienc  le  pai-; 
ti  de  la  Ligue,*  • 

Les  Ligueurs  firent  publier  des' 
Manifeftes  contre  cette  Déclara- 
tion, dans  lelquels  ils  s'efforcèrent 
de  juftifier  la  conduite  •&  les  ac- 
tions du  Duc  de  Guife , louèrent  : 
le  zele  & les  entreprifes  des  Chefs 
de  la  Ligue  , & condamnèrent  le  ■ 
nom  du  Roi , qu’ils  noinmoient 
(èulement  Henry  de  Valois , par-- 
lant  de  lui  en  des  termes  peu  refL 
pe6tueux.  Il  s’éleva  en  ce  tems  des 
lèditions  dans  plufieurs  Villes  , 
principalement  à TouloufejCÙ  l’ex- 
cès fut  fi  grand  , que  le  peu  pic  fe 
rua  fur  Daffis  Avocat  General , Ôz 
Durand  premier  Prefideht  j qui 
vonloient  calmer  la  féditiôn  5 Bc 
tnfuite  il  prit  l'effigie  du  Roi  qui 
étoit  à la  Maifon  de  Ville  , &, 
commit  mille  infolences  contr’elle. 
Il  arriva  aufli  une  révolte  dans 
Lyon  ; mais  elle  n’eut  pointj^dc  fi 
facheufes  fuites,&  il  n’y  eut  point 
defang  répandu.  Le  Duc  de  Ma- 
yenne établit  un  Confeil  compofé  . 
de  quarante  perfonnes  dans  Paris  y 
& il  fit  faire  des  Sceaux  où  fa  figu- 
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re  étoit  -imprimée  & gravée.  A ‘ 
l’exemple  dé  Paris,  pluiieurs-Yilles  ^ j * 
fe  révoltèrent  contre  Henry  III. 

Les  Provinces  de  Bretagne  & de 
Normandie  fe  fouleyerent  pareille- 
mênr.  Les.  Villes  d’Aix  & de  Mar- 
ièille  prêtèrent  ferment  à la  Ligue. 

La'  Provence  refufa  la  Valette,  que 
le  Roi  y avoit  envoyé  pour  Gou- 
verneur. Sa  Majefté  furfollicicée 
de  venir  en  Bretagne  pour  la  ran- 
ger dans  fon  devoir  : mais  dans  le 
tems  qùe  ce  Prince  s’y  difpofoit , ' . 
il  apprit  que  Nantes  s’étoit  décla- 
rée pour  la  Ligue  , & en  fui  te  Ren- 
nes j mais  cette  dernierc  Ville  ne 
. demeura  pas  long-temps  attachée  , ' 
au  parti  des  Ligueurs.  Cependant  y 
il  y avoit  dans  la  Noimandie  des 
bandis  ou  gens  révoltez  appeliez 
Gantiers  , au  nombre  de  8000. 

; : dont  la  Ligue  s’empara,  pour  join- 
dre à fes  troupes.  Mais  le  Diicde  • 
.Montpenfier  affilié  des  {leurs  de 
Hallbr&de  Crevecœnr  , apres  a-  q 

V voir  battu  la  Garnifon  de  Falaifè, 

V défirent  encore  les  Gantiers  &:  les  , 
^Ligueurs  qui  les  foutenoient  *,  & ~ \ 

■ '■4)n  4iç  q'-fil  y en  eut  en  cette  . occa- 


’ r8  '6  Histoire  d e Jr  a n ce  ' 
ifion  prés  de  ;;  oo o.  tuez  fur  la  pla^ 
ce,  entre  lefquels  il  fe  trouva  plu^ 
iîeurs  Gentilhommes*  Louis  de  la 
Rochefoucaut  Comte  de  Rendan  , 
Gouverneur  d*Auvergne  , détachou 
Riom  du-  fervice  du  Roi  , Sc  une 
partie  de  cette  Province  fans^ 
Roftignac  , Saint  Heran  , Allegte  ^ 
Canillac  & Oradour^.qui  oppo{è- 
rent  leur  courage  & leurs  forces^ 
au  crédit  & à Pautoriré  du  Com- 
te de  Rendan,  le  reftc  de  P Au  ver- 
gue anroit  fuivi  le  parti  de  la  Li- 
gue. A Pégard  de  LimogeSj  elle  de- 
meura dans  Pobéïïfance  duRoij  & 
Pichery  y retint  au fli  la  Ville  d’An- 
gers,nonobftant  les  efforts  de  Brif- 
lac  qui  la  vouloit  débaucher,  La 
conduite  de  Matignon  fçût  ranger 
Bordeaux  dans  le  devoir  , Sc  rui- 
nér  dés  fa  naiffance  une  fédition 
que  les  Ligueurs  y avoient  exci^ 
tée.  Le  Roi  de  Navarre  de  fon  cp. 
té  avoir  repris  Marans  & Niort  ] 
Sc  les  Villes  de  Loudun,  Thoüars, 
Montreiiil,  Plfle-Bouchart  & Cha- 
fteUeraut  fe  déclarèrent  en  fa  fa- 
veur , ôc.  lui  ouvrirent,  les 
tes..  ; : 


poi- 
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/'Le  Roi  fit  tous  Tes  efforts  pour  — — 
engager  lé  Duc  4^  Mayenne  à fe  i j 8^> 
remettre  dans  fon  devoir,  & à ve- 
nir à q^ielque  accord  mais  fort 
inutileménti  & cela  obligea  (a  Ma- 
jefté  à rechercher  à fe  reconcilier 
avec  le  Roi  de  Navarre..  Plufieurs 
4>bfiaclcs  fe  préfentoient  à Péxe- 
cution  de  ce delfeinrla  crainte  qu'el- 
le avoit  que  le  Pape  de  les  Princes. 
Catholiques  ne  cru  lient  qu'il  vou- 
loir abandonner  le  parti  de  ja  Re- 
ligion , la  retenoit.  Le  Duc  de  Ne» 
vers  s’y  oppofoit  avec  vigueur  j il 
reprefentoic  à Hpnfy  III.  le  1er- 
itîenc  qu'il  avoir  fait  aux.  Etats,  de 
ne  point  s'allier  avec  des  Princes 
Religionnakes,  & que  cette  union. 
offenferoit  la  Cour  de  Rome  j qui 
retireroic  les  grâces  qu’elle  venoit 
de  -lui  faire  en  levant  fon.  excom- 
munication , & en  lui  pardonnant 
le  meurtre  dti  Cardinal,  de  Lorrai- 
ne. Le  Roi  de  Navarre  même  avoit  ■ y 
- peine^  confencir  à cette  reconci-  ' ' 
liât  ion;  il  appréhendoit  que.  fa  Ma- 
jefté  TrcSrChrécienne  ne  le  lacri-  , 

.^.  fiàc  à la  vengeance  des  Ligueurs  ,, 

^.ne  fiiV  un.  accord  avec  eux.  aux,  ' 


w 
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dépens  4^  vie.  Cependant  cîuR 
Pleflis-Mornay  fçût  par  fâ  prüden-* 
ce  lever  toutes  ces  difficulcez  : ôc 
■:  Souverains  firent  ifn  trairi 

un  an^  en  attendiUit  nrie  i 
paix  plus  longue  & plus  affermie; 
ôc  ils  fe  yifiterent  au  Parc  de  Plefl. 
fis  lés -Tours , où  ils  fe  donnèrent 
de  grands  témoignages  d’affeétion,. . 

" / ^ Le  Roi  dans,  l'entretien  qu’il  eut  ■ 
III.  ôc  le  Roi  de  Navarre  lui  fit  con-^  ” 

- le  Roi  noitre  les  véritables  fu  jets  de  plain-^, 
de  Na-  tes  (ju’il  avoit  de  fes  peuples.  rous\‘ 
varre  mon  fre^’^Cy  que  je  n'ay  jamais- 

cïlenr  d*ajfeSHon  pour  mes  Sujets 

qu*€u  eela  je  ne  Vay  jamais  cédé  aux 
7{ois  mes  prédecejfiurs  r que  depuis 
que  Dieu  rria  mis  le  Sceptre  èn  main  y, 

> , je  n^ay  rien  oublié  de  ce  qui  peut  én~. 

‘ peuplés  à avoir  pour  leur  J 

Roi  de  l^âbéijfance  de  tajftélion  ^ 
& que  comme  fay  fçà  que  la  paix  : 
t^t  Je  bien  qui  leur  étoit  le  plus 
Vantageux  y je  h*ay  rien  obrnis  pour 
^ procurer..  Cependant  mes 

feuples  ne  répondent  point  à mon  z.ele 
' ; & âmes  foins  ; ils  fe  laijfent  furpren^ 

dre  par  des  perfonnes  qui  leur  empou  f 
' fonnent  le  cœur  , & qui  les  animer.  e \ 
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contre  moy,  faille  capitale , (jui  a 

été  celle  a rejfentp  les  premiers 

ejfets  de  mon  ojnonr  paternel  y a été 
la  première  ejui  a été  infdelle , qui  a 
quitté  mon  fervice  , & qui  par  fin 
exemple  a entramé  plufieurs  autres  . 
Joules  dans  le  même  précipice,  feVay 
enrichie  de  maniéré ^qtte  la  plus  gran- 
de partie  du  revenu  de  mon  domaine 
s*efi  répandu  dans  fin  Hôtel  de  V' il- 
le  ; je  l‘ay  embellie  de  magnifiques 
édifices  5 j'ay  relevé  fa  Jp tendeur  i - 
que  la  longue  fuite  des  guerres  civfi  . ■ 

les  avait _ beaucoup  effacée  ; fay  orné  ' 
‘fin  Parlement , fay  vécu  lorig- 
tems  avec  elh- , non  comme  fin  Roi, 
lytais  comme  un  de  fis  Citoyens-,  & ce- 
pendant c’.efi  le  lieu  ou  la  fedition  4 . 

éclaté  davantage-,  fis  Prédicateurs 
j}  font  déchame\^contre  ma  conduite-, 

^ ils  ont  animé  leurs  Machabées 
[contre  moi,  comme  contre  quelque  An- 
tiochus  ; La  Sorbonne  , que  fay  ho- 
notée  de,  ma  propeSHon , a eu  la  har- 
die fie  de  déclarer  mes  Sujets  abfotu 
de  l*  obéi  fiance  & du  ferment  de  fide- 
lité quHls  me  dévoient  : & le  Parle- 
ment y dont  l'autorité  releve  de  moy  , 
r & dont  l'éclat  dépend  de  la  puifian- 
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ce  & de  U majefte  de  fin  SoHventirt^ 
a quitté  la  de f en  fi  de  mon  aut  or  ite,' 
& hrifé\y  en  rompant  mes  Sceaux  y le^ 
caraCieres  de  mon  poiwoir  , & ce  qfui 
le  rendoit  le  plus  digne  de  vénération 
■&  de  refpepl  parmi  l^s  peuples^  CeSi 
pour  ranger  ces  rebelles  à leur  de-* 
voir  5 mon  fier e , que  je  vous  appelle 
à mon  ficours  y c*eH  pour  fiuterHK  ceK 
te  Couronne’ y a laquelle  vous  avex^ 
tant  de  part ‘y  en  un  mot  y c*efipour  \ 
votre  propre  interet , comme  pour  le 
mien  , queje  vous  prie  de  joindre  Vos, 
forces  aux  miennes.  Le  Roi  de  Na-* 
varre  promic  de  donner  à Henry.  ' 
L I I.  tous  les  fecours  dont  il  étoic 
capable,  J & de  répondre  par  fes  ac- 
tions à LhonneUr  que  fa  Majefte. 
Tres^Ghrétienne  lui  faifoit  de  lui 
confier  fes  interets  j 5c  ce  fut  à cet- 
te occafton  qu"il  lui  dit  ; GoUragCy 
Jïdonfeigneur  y deux  Henry  s Valent 
mieux  qu*un  Carolus^  ' • ^ 

' Le. Ducjde  Mayenne  qui- ne  pèt-  . 
doit  point  de  temsapouïfaiès  ttou'i 
pes  jufqifà  Tours,  où  if  e(J)eroic 
furprendre  Henry  I I I.  mais  il  fe 
retira  quand  il  fçût  que  le  Roi  de 
Navarre  y étoit  avec  des- trou  pesj 
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fe  contenta  de  faire  des  eicar- 
moiiches  dans  quelques  faux-  1585;, 
bourgs  de  cette  Ville, 

Le  Pape  (è  lai  (Tant  préoccuper 
.par  la  Ligue  , & ne  pénétrant  pas 
plus  loin  que  les  lumières  qu’elle 
lui  donnoit  , envoya  publier  en 
France  un  Monitoire  contre  le  Roi: 
mais  plufieurs  Prélats  , fermes  co- 
lomnes  de  l’Eglife  Gallicane  , raf. 
furerent  l’efprit  de  fa  Majefté^  que 
ce  coup  de  foudre  avoit  un  peu 
ébranlé.  Us  lui  marquèrent  que  ce  - 
Monitoire  écoic  nul  ; qu’il  étoit  ' 
rempli  d’abus  -,  & qu’elle  en  de- 
voir appeller-au  futur  Concile.Ils  ; 
lui  reprelentcrent  que  les  Rois  font 
exempts  des  cenfures.des  Papes,& 
alléguèrent  beaucoup  d’exemples  - 
à,  ceflijet.  Que  lorlque  Grégoire 
IV-  entreprit  d’excommunier  Louis 
le  pebonnaire  a le  Clergé  lui  fit 
connoître  que  s’il  venoit  pour 
l’excommunier  a il  ne  s’en  retour-  - 
lieroit,  pas  qu’il  ne  fût  excommu-  . . 
nié  lui-méme,  Qiiand  Adrien  com- 
manda à Charles  le  Chauve  de  ce-  ; 
d,er  la  joüiirance  de  fon  Royaume 
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terdit  j Hinçmar  Ar'chevêque  dç 
15  Reims^dic  que  la  refGlution  & l’ar- 
rêcé  des  Etats  étoit  de  ne  fe  pas 
. fou cier  des  menaces  du  Pape  ; Sc 
qu"il  dévoie  pourvoir  aux  chofes 
ipirkaellcs  , & ne  fe  pas  mêler  dc^ 
affaires  temporelles  qui  regardent 
les  Princes.  Qu oiqu  Urbain  eût 
foudroyé  de  fes  cenfures  Philippe 
,•  Premier,  P Archevêque  de  Tours  ne 
' lailfa  pas  de  le  couronner  & de  le 
facrer.  Qiiand  Pafchal  II.  fon  fuc- 
cefTeuP voulut  auffi  excommnniei: 
Louis  le  Gros,  Yves  de  Chartres 
lui  témoigna,  que  les  foudres  du 
Vatican  ne  le  pou  voient  blelfer. 
Qiiand  Boniface  VIII.  voulut  atta- 
quer Philippe  le  Bel,  tou  te  la  Fran-  . 
ce  s’oppofa  a fes  efforts;&  les  Etats 
aïïemblez  à Paris  rendirent  fes  ar- 
mes inutiles.  .Quand  Charles  VI. 
eut  défendu  qu^’on  tranfportât  à 
Rome  de  Pargent  de  France  pour 
les  Bénéfices , le  Pape  Benoift  XII. 
l’excommunia  , & tous  les  Princes^ 
les  Sujets  de  fon  Royaume;- 
mais  par  Arreft  du  Parlement  fa 
Bulle  fut  laccrée.  Qiiand  le  Pape 
Jules  11.  fulmina  contre  Loiiis  XII. 

Tc.v 
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le  Clergé  & laNoblefïe  s’alTemble- 
renc  à Tours,  & ils  renouvellerent  i 
ayec  plus  de  fermeté  & de  refolii- 
tion  le  ferment  de  fidelité  qu’ils 
lui  dévoient.  Et  nous  lifons  que 
jpar  le  confentement  même  des  fou- 
verains  Pontifes,confirmé  par  Mar- 
tin m.'&  ly.  Grégoire  VIII.  IX, 
ÔC  X.  Alexandre  I V.  Clemenc 
ÎŸ,  & 'V.  Nicolas  III.  Urbain  V. 
& fioniface  XII.  ni  les  Rois  de 
France , ni  leur  Royaume  ne  peu- 
•vent  être  ni  excommuniez  , ni  in- 
terdits. On  doit  avoir  beaucoup 
de  refpeét  pour  les  excommuni- 
cations des  Papes,  lorfqii’iîs  ne 
s’en  fervent  pas  pour  venger  leurs 
paflîons  ; car  alors  ces  coups  de 
foudre  font  plus  de  bruit  que  de 
mal , & -ordinairement  ils  n’ont 
■produit  en  ces  occafions  que  des 
ichifmcs  ôc  des  divifions  (canda- 
leufes  dans  i’Eglife.  Auflî  - tôt 
que  ces  foudres  furent  lancez  con- 
tre »Henry  III,  les  Prédicateurs 
s’efforcèrent  de  le  rendre  odieux 
il  fes  Sujets  ; & le  Confeil  gene- 
ral de  la  Ligue  publia  un  Mani- 
fefte  contenant  les  caufes  , qui 
•/  Tmc  FL  ' I 
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ôbligeoicrit  les  Etats  à prendre  les 
8sf.  armes  contre  le  Roi,  ^ 

Comme  Henry  IIÎ.  & le  Roî  de; 
Navarre  étant  à Pleflîs  léz-Tours 
avoient  arreté  dans  leurs  Conféren- 
. ces  d*aflieger  Paris  , ils  fortirent  dé 
Le  Roi  Jours  , ôc  amenèrent  leurs  troupes 
^^j'^y.devant  .cette  Ville.  L'Armée  dvi 
pes  de  Roi,  après  avoir  reçu  uni^fecours 
vaut Pa«  des  SiiilTes  s'empara  dii  Pont  de 
‘‘‘  Saint  Clond  , &'  de  Charenton  5 
elle  étoit  alors comppféé  de  40000. 
hommes.  Toutes,  chofes  paroil^ 
foient  fort  favorables  pour  les  deux 
Rois  : Henry  III.  avoit  reçu  des 
Finances  du  Grand-Duc  de  Tofea- 
ne  : d'Aumale  , du  parti  de  la  Li- 
gue, avoit  été’défait  devant  Senlis: 
le  Duc  de  Montpenher  avoit  eu 
un  avantage  confîdcrable  èn  Nor- 
mandie fur  les  Ligueurs  & les 
Gantièrs  ; & Chaftillon  venoit  de 
remporter  une  (î  grande  viétoi- 
re  fur  Saveufe  en  Beaulïe  pr^s  de 
Bonneuil,  qu'il  le  fit  prifonnier 
après  l'avoir  blelTé  alTez  confidera- 
blement.  Chaftillon  amena  fon 
prifonnier  à Saint-Cloud  , & le 
prefenta  au  Roi , efperanc  que  la 
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préfancede  fa  Majefté  amollicoic  = 

la  dureté  de  fon  cœur,&  l'engage-  ^ ’ 

roit  à fe  ranger  à fon  devoir  ; mais 
cçtr  obftiné  demeura  ferme  dans  fa 
rébellion:  Sc  comme  il  connut  que 
fes^  frétés  & fon  bcau-frere  av oient 
cré  tuez  dans  le  combat,de  rage  & Mort 
<ie  defefpoir  il  arracha  les  bandages  violent 
de  les  blelfures,  & périt  miferable- 
ment  la  nuit  en  perdant  tout  fonf^'^^'^' 
fang.  Tant  de  fuccés , & la  necef-  ‘ 
fité  même  où  Paris  fe  voyoit  rédui- 
te , ne  profitèrent  pas  beaucoup 
_ au  Roi  J puifqii'il  fut  quelque 
tems  apres  aiîaflîné  par  Jacques 
Clement , Religieux  Jacobin^d'un  Mort 
coup  de  couteau  dans  le  bas-ven-  d’Henry 
tre,  duquel  il  mourut  le  lendc-^^^* 
main.  Ce  Souverain  employa  tout 
* ce  tems  à fe  préparer  à bien  mou- 
rir ; & ce  Prince,  que  les  ennemis 
aceufoient  de  favorifer  les  inte- 
; rets  des  Rcligionnaires,  donna  des 
■ .témoignages  en  mourant  d'unve- 
•ritable  fils  -aîné  de  l'Eglife  , & 
d’un  Prince  Tres-Chrétien  & bon 
Catholique.  On  ne  peut  difeonve- 
. nir  qu’Henry  III.  n’ait  Ibuvent 
follicicé  Henry  I V.  de  fe  rendre 

1 ij 
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— — de  la  Religion  Romaine.  Le  Roi  de 
8 8. Navarre  averti  de  Tétât  où  étoiç 
Henry  III.  le  vint  vifiter,  quil'em- 
bralTa  plafieurs  fois  avec  toute  la 
tendrelîe  imaginable , Tappellanc 
fon  beaii-frere  fon  fuceireur.Gii 
dit  que  ce  Prince  quelque  - tems . 
avant  que  les  fyncopes  , préfages 
funeftes  de  fa  mort , lui  prilfent , 
adreifa  ces  paroles  aux  Seigneurs 
qui  étoient  auprès  de  lui  : ^6 
n*a,y  point  de  regret  de  mourir , 

, parce  que  j'ejpere  que  vous  yous 
re mirez  tous  pour  conferver  à mon 
fiiccejfeur  ce  qui  refie  dans  mon 
Etaty&  que  vous  vengereTJa  memoi^ 
re  d'un  Prince  qui  vous  a tant  aime^ 
Ce  n’efi  pas  que  je  cherche  la  ven- 
geance  de  mes  ennemis  j je  la  remet 
/ entre  les  mains  de  Dieu  , qui  fi 
l'efi  referve'e^  j ma  K^ligion  m*enfii-> 
gne  à leur  pardonner,  M.on  intetim 
tion  & ma  première  obligation  ont 
été  de  procurer  la  paix  k nytn  Peu~ 
pie  y je  vous  conjure  par  Pinviolnu 
ble  fidelité  que  vous  devez,  k votre 
Roi  (ff  k votre  Patrie  , de  demeurer 
fermes  dans  Pefprit  & le  dejfein  de 
vous  armer  contre  les  perturbateurs 
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’ . dtt  repos  public  > demeurez,  attachez.  — — 
^ ' ét  votre  Prince  y & ne  fongez.  ^u'à  la^S  • 
s . défenfe  de  cet  Etat  & de  la  Reli. 

. gion.Oa  ne  put  fçavoir  àc  cet  alîàf- 
K fin  le  motif  qui  l'avoit  engagé  à ne 
i • Jfoint  épargner  fon  Roi & à at- 
» • tenter  fi  inhumainement  contre  fa 

3^  perfonne  facrée^  car  ce  malheureux 
:i  Reycide  fut  tué  fur  le  champ  par 
Il  ' des  Gentilhommes  qui  fe  troiive- 
[5  . rent  alors  dans  la  chambre  de  fa 
' Majefté,  fans  confiderer  qu’il  étoit 
de  confcquence  de  fçavoir  ce  qui  . 

1;  àvoit  pu  obliger  ]acques  Cle- 

I ment  à commettre  cet  horrible 
ï • crime. 

i 'L’on  dit  que  les  Prédicateurs 
y ' de  Paris  eurent  la  hardiefie  de  fai- 

1.^  le  l’éloge  de  cet  afiaflin,&  de  louer 

II  fon  aétion  , comme  fi  elle  ne  de- 

ê voit  pas  être  regardée  comme  tres- 

. criminelle  y Sc  digne  d«abominacion 

il  ■ devant  Dieu  & devant  les  hom- 
ï!  . 'mes,  ôc  qui  mérité  d’être  cnfcvelie 
y dans»un  oubli  éternel.  En  parlant 

i de  Jacques  Clément,  ces  zelez  in- 

i diferets  le  comparoient  à Ahod  , 

f ...  Johel,  Judith , & plufieurs  autres 
I'  qui  av oient  par  une  infpiration  di- 

'f  ; 1 
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vine  délivré  le  peuple  d'IfraëL 
Mais  ceux  qui  jugeront  d’Henry 
III.  fans  paflion  , conviendront 
qu^l  étoic  un  grand  Prince , gé- 
néreux, vaillant,  magnifique  , élo- 
quent, & affable  à tout  le  mond^. 
Les  rares  qu alitez  de  ce  Souverain, 
l’avoient  fait  choifir  par  les  Pofo- 
nois  pour  leur  Roi , & leur  en  a- 
. voient  fait  regretter  le  départ  & In 
perte.  Vous  avez  vû  l’emprefïè- 
ment  que  ces  Peuples  & les  Grands 
marquèrent  pour  obliger  ce  Prince 
À revenir  en  Pologne  ^ & les  fou- 
Jiaits  qu’ils  firent  pour  Ton  retour." 
Il  eft  vrai  que  depuis  qu’il  fut  re- 
tourné en  France , il  fe  laiifa  trop 
gouverner  par  fes  Favoris , Sc  par 
Catherine  de  Medicis  fa  merc  ; & 
qu’il  donna  trop  à fes  paflîons.  Ja- 
mais régné  ne  tut  fi  troublé , ni  fi 
traverfé  par  des  differentes  Fac- 
tions , que  celui  d’Henry  III.  H 
eut  le  malheur  d’abord  d’avoir  à 
combattre  le  parti  des  Relfgion- 
naires  : il  eut  cela  de  commun  a- 
vec  Henry  1 1.  François  I I.  & 
Charles  I X.  mais  il  eut  encore  à fe 
foLitenir  contre  la  caballe  & la  fa- 
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ftion  des  Ligueurs , qui  fous  pré- 

jeexte  de  défendre  la  Religion,  ac- 15  89. 
taquoient  le  pouvoir  de  ce  Prin- 
ce , & donnoienc  atteinte  à fon 
autorité  légitime  ; Ôc  Pon  peut  di- 
re que  ce  fut  à leur  fureur  qu’Hen- 
ry  III.  fut  faciifié.  • 

Ainfi  finit  la  Race  des  Valois  , 
qui  avoit  régné  161,  ans , à com- 
pter de  Philippe  V I.  & qui  avoit 
donné  à la  France  des  Rois  coura- 
geux , liberaux,  magnifiques  de  re- 
ligieux j mais  peu  heureux  en 
guerre  ; ils  ont  réuni  à la  Couron- 
ne autant  par  leur  prudence  de  par 
leur  conduite,  que  par  la  force  des 
armes,  les  Provinces  de  Dauphiné, 
Bourgogne,  Provence  & Bretagne, 
Henry  III.  mourut  la  onzième  an- 
née de  fon  regne  , & la  trente- 
neuf  .de  foi>  âge  , ne  laiflânt  point 
d’enfans  de  Loiiife  de  Vaudemont. 

Ce  Prince  fut  d*une  agréable  çon- 
verfation  ,.  amateur  des  lettres,  li- 
beral, courageux  en  fa  jeuneffe, dé- 
liré & affeébionné  de  tous  ; mais 
dans  fon  âge  ^plus  avancé  , il  fut 
foLihaité  des  François  pour  être 
leur  Souverain  avant  qifil  le  fut,. 

1 iiij 
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mais  cnfuite  peu  aimé  j & on*  dit: 
de  lui  I Digne  du  Eoyame  s'il  rfeüf 
]>^as  régné,  ne  fçai  fî  Pon  doit  a- 
pûter  foy  à tout  ce  qui  a etc  dit 
& écrit  de  ce  Prince,,  parce  que  les^ 
^Religionnaires  n’étoient  pas  tout- 
à-fait  fatisfaits  de  lui , 5c  que  les 
Ligueurs  lui  faifoient  la  guerre,6c 
étoient  fes  ennemis^  Tout  ce  que 
Fon  peut  dire  , c’eft  que  dans  Pé- 
tât fâcheux  où  ce  Prince  s'eft  trou- 
vé, ayant  à combattre  contre  deux 
partis il  a montré  beaucoup  de 
^ force  6c  de  courage , 6c  a réfifté 
aux  fâcheules  conjonétures  des 
tems.  On  ne  peut  pas  accufer  Hen- 
ry 1 1 1,  d'avoir  protégé  le  parti  des 
Religionnaircs  , il  ne  leur  a riéti 
accordé  que  par  de$  raifbns  de  po- 
litique; & il  eft  mort  dans  les  meili 
leurs  fentimens  du  moAde  pour  la 
Religion,Ôc  après  avoir  pratiqué  les 
adtes  d'im  Prince  véritablement 
catholique  6c  fort  pieux. 

Cobat  ■ Le  combat  de  Marolles  & de  Lif- 
de  Ma-  le-Marivaux  eft  trop  connu  , & fie 
rollcs  trop  de  bruit  en  c«  tems-là  pour 
Mar^  fous  filence.  Ces  deux 

vaux.  Seigneurs  étoient  braves  6c  fort 
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adroits  à la  lance  ; & comme  ils  é* 
toienc  galans , & qü'ils  fui  voient  158^. 
differens  partis , Marivaux  qui 
toit  Hu  côté  du  Roi , les  deux  Ar- 
mées étant  en  préfence,  envoya  de- 
mander dans  le  Camp  ennemi,  fî 
quelque  Seigneur  vouloir  rompre 
une  lance  avec  lui  pour  f’amour 
des  Dames.  Marolles  qui  étoit  du 
parti  du  Duc  de  Mayenne  , fe  pre-  - 
lènta  , & offrit  d’entrer  en  lice  a- 
vec  Marivaux  : & comme  on  lui 
dit  que  fon  adverfaire  vouloir  com- 
battre vifiere  haute  , parce  qu’il 
avoir  la  vue  un  peu  bafïè  & foi- 
ble,à  caufed’un  coup  de  moufquet 
qu’il  avoit  reçu  à un  œil  dans  une 
bataille  , il  Tenvoya  avertir  qu’il, 
n’en  fift  rien  , 5c  que  ce  ferOit  at. 
fùrément'par  cet  endroit  qu’il  au-- 
roit  fon  avantage.  En  effet , quoi- 
que Marivâux  eut  trouvé  le  dé- 
faut de  là  cuiraffe  de  Marolles  , il 
fè  vit  neanmoins  au (li-tôc  pouffer 
un  coup  de  lance  dans  l’œil  qui  ' 
lui  fit  quitter  prifé  , le  jetta  à oas 
de  fon  cheval , & le  tua;  On  dit 
que  ce  brave  Seigneur  en  expirant 
prononça  ces  paroles  ; Si  faveit- 

h Y 
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été  ajpz.  heureux  de  vaincre  , fatt^ 
rois  eu  la  douleur  de  furvivre  le 
î 5 Roi  mon  Aîattre^^  & ainjije  n*ay 
point  de  regret  de  mourir^  Le  ■'vain- 
queur ne  voulut  point  d’autre  ré- 
compenfe  de  fa  vidoire  , que  la. 
gloire  de  l’avoir  remportée  : il 
renditde  corps  de  Marivaux  à Cha- 
ilillon,  qui  en  cette  occaiîon  lui  a- 
voit  fervi  de  parrain.  Les  Prédica- 
teurs de  la  Ligue  éleverent  fort 
, . l’aétion  de  Marolle  & l’avanta- 
ge qu’il  venoit  de  remporter  fur 
♦Marivaux  qui  étoit  un  Seigneur 
de  haute  taille,  & qui  avoit  donné  * 
.en  plufîeurs  combats  des  marques 
•de  fa  valeur  6c  de  fon  adrelfe.  L’om 
• ^difoit  > .Qf^e  la  droite  du  Seigneur 
avoit  opéré  & fait  vertu  y & 
fon  hras  tout  puijfant  s'étoit  étetu 
du  pour  le  fecourir^  Ils  publioient 
que  c’étoit  un  coup  du  Ciel  ,..^ 
que  Dieu  prenoic  vilîblemenc 
Je  parti  de  la  Ligue  y comme  ce- 
_ . Jui  qui  étoit  le  plus  zélé  & le*^lus 
affe<âionné  pour  la  gloire  de  fon 
nom  y ÔC  enfin,  que  le  jeune  David 
avoit  tué  le  Philiftin  Goliath. Tous, 
tes  difeours  étoient  faits  pour  ani. 


HENRY  Ur.  lof 
mer.  le  Pape  contre  le  parti  du  Roi,  . .i. 
Chacun  connoîc  Pancienneté  de  i j;8p, 
la  NoblelTe  des  Maifons  de  MaroU 
les  & de  Marivaux  : à Pégard  de 
celle  de  Marivaux  , dont  j*ay  plifs 
de  connoifTance  que  de  celle  de 
Marolle , elle  defeend  de  Jean  de 
Montaigu  , de  Liliers  & de  Balzac; 
il  y en  a eu  un  Gouverneur  d’A- 
miensafaic  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  par  Louis  XIII.  Plufieurs  de  ce 
meme  nom  ont  été  Officier»  dans 
ies  troupes  , ôc  tuez  au  lervice  du 
Roi  : il  y en  a encore  un  Mcftre  de 
• Camp  de  Cavalerie  , qui  foûtient 
. avec  honneur  Ôc  réputation  la  gloi- 
f re  de  fes  ancêtres, 

QLielques-uns  nous  ont  écrit 
que  Jacques  Clément  ctoit  foible 
d’efprit  , 6c  qu*il  avoit  fouvent 
: trouvé  fous  fon  Calice  en  difantla 

j Mefïè,  des  billets  qui  Pe^hortoienc 

j à tuer  Henry  111.  Que:  pour  enga- 

' ger  ce  miferable  à exccuter  ce  maL 

heuteux  defTein,on  parloir  à lui  pat 
j unefarbatane  lorfqu’il  étoit  endor»^, 

j mi,  6c  que  Pon  conttefailpit  quel- 
quefois la  voix  des  Anges  ; mais- 
Je  a’ajpûte  point  foy  toutes- 

. \ 
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' ces  cliofes , parce  quMl  n^y  en  a» 
preuve.  Et  il  eft  à croire 
que  ce  n'étoit  point  un  Reli- 
gieux 5 mais  quelque  déterminé 
qui  pour  avoir  plus  de  facilité 
d'executer  fon  pernicieux  delfeinj^ 
& avoir  plus  dé  liberté  d’entrer 
dans  la  chambre  du  Roi , avoit 
pris  Thabit  d’un  Jacobin;  Si  quel- 
' que  joye  paroilîbit  danS'l’amedes^ 
' Ligueurs  à eau fe  de  la  mort  d’Hen- 
ry 1#1.  il  y ' avoir  beaucoup  de 
- triftelfe de  douleur  dans  l’a- 

; me  des‘  Royaliftés,„  L’on  peut  di* 

; i re  qu’il  n’y  avoit  que  les  Ennemis, 

; de  l’Etat  qui  pnlTent  regarder  l’a- 

étion.  de  Jàcques  Gleraent  com,^ 

' J,  ; meun  exploit  héroïque.  Les  bons 
François-  en^  eurent-  Horreur  : il 
/•  faut  aulîî  convenir  que  ce  deflein 

n’avoit  pu  être  projetté  que  dans 
, les  enfers , & exécuté  que  par  des 
V Furies,.  Aucune  aâ:ion  d’Hénry 
I-  LI. , n^à  donné  lieu  de  douter  dè 
^ . fa  Religion  -,  ni  dé  fôn  zele  polir  fa  : 

défenfe  : Et  on  a-vu  -qu’il  ne  s’eft 
jamais  volontairement  relâché  à. 

\ l’égard  :des  Religionnaire&i  & que 
^’il  a fait  quelques  démarches  . enij 
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leur  faveur  , il  y a jété  contraint 
par  la  necefllté  des  tems , & pan  j8^»- 
la  fàclieufe.  conjpndture  des  af- 
faires.. 

Avant  là  mort  d’Hènry  I I I.  on 
agita  la  queftion,.fi  le  Cardinal  de 
Bourbon  devoir*  parvenir  à la 
Couronne  à-  l’exclufion  d'Henry 
IV.  Ceux  qui  favorifoient  le  par- 
ti du- Cardinal  3-  pretendoient  que 
Tonde  excluoit  le  neveu  en  fuccef- 
lion  col  latérale  j ôc  que  la  Loy  du 
Royaume  qui  déféroit  la  fuccef- 
fîon  de  la  Couronne  aux- males  , . 
donnoit  aufli  cette  prérogative  au 
plus  proche  du  Roi  qui  mouroit 
fans  enfans  : Q^ae  ce  fut  pour  cette 
raifon  que  Charlatiagne  , après  la 
mort  de  Charlès  mn  fils  aînc,&  de 
Pépin  puîné  , adjugea  la  Couron- 
ne à Louis  fon  troifiéme  filsjcommc 
frere  lé  plus  proche  de  Charles  gahî- 
fon  premièr  ; 5c  non  à Bernard  fils  aaedusi- 
de  Pépin  puîné , qui  n'étoit  qu'au 
fécond  • degré.  Henry  I V.  foûte- 
noit  qu'étant  le  fils  de  l'aîné  de 
là  Maifon  de  Bourbon  , il  devoir 
être  préféré  à tous  les  autres  anxj 
dioits  de  la  Majfon  Royak:  il  all&** 
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giioit  qu'ArçJiambauc  fut  m^te^ 
nu  au  Duché  de  Bourbon  , à l’ex- 
clufîon  de  Hanno  fon  oncle  \ Ar- 
tus  fut  préféré  pour  le  Duché  de 
Normandie  à ]ean  SanSrTerre  ion 
oncleatroifiéme  fils  d'Henry  II.Roi 
d'Angleterre,  L(3üis  Comte  de  Nc- 
vers  remporta  encore  le  même  a- 
vantage  à l'égard  du  Comté  de 
Flandres  , fur  fon  oncle,  La  fille 
de  Guy  Vicomte  de  Limoges  , fut 
préferee  pour  le  Duché  de  Breta- 
gne à Jean  Comte  de  Montfort  fon 
frere.  Henry  d'Albret  fils  de  Ca- 
therine , jouit  du  Comté  de  Foix 
à l'exclufion  de  Jean  Vicomte 
de  Narbonne  , & fes  heritiers.  Ri- 
chard fils  d’Edoüard  Prince  de 
Galles, fut  couiÉnné  Roi  d'Angle- 
terre au  préjudice  des  Ducs  de 
Lanclaftre  , de  Clarance  , de  Glo« 
eefter , & d'Yorx  fes  oncles.  Le 
droit  d'àîneiïè  eft  acquis  parfai- 
tement à l'aîné  auflî-tôt  qu'il  a 
joui*  de  la  lumière  y par  cetdF  ré- 
glé de  droit , fiUm  fratrü  fratri  a» 
quiparatur,  ^ ita  fieccedit  atque p4- 
ter  fi  viveret , le  fils  du  frere  va  de 
pair  avec  le  fxere  & lui  fuçccdft 
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comme  (i  fou  pere  même  étoit  vi-  -, 
vant.  Cependant  Henry  III.  pour  15  §5, 
ne  pas  déplaire  à la  Ligue,  déclara 
le  Cardinal  de  Bourbon  Premier 
Prince  du  Sang. 


H E NBmr  1 F. 


dit  le  Grmd.  ♦ 

La  Religion  fert  (bu vent  de  pré-  Roi  éj. 

texte  aux  Peuples  pour  fe  tirer 
de  l’obéïiTance  légitimé  &c  naturel- 
le qu'ils  doivent  à leur  Souverainj 
& ce  motif  leur  faifant  oublier 
leur  devoir,  les  excite  à la  révolte, 

& à prendre,  les  armes  contre  lui , 
comme  il  fe  voit  en  ce  Règne  où  geaj 
. l'on  couvre  toutes  les  violences  la  Fran- 
excrcées  de  part  5c  d'autre  , du  lous 
voile  de  la  Religion..  Nûùs  pou-^^”*^/ 
votls  dire  neanmoins , que  tous  les 
Fraiîçois  n'agüToient  pas  par  un  ef- 
prir  de  révolte  , lorfqu'àprés  It 
mort  d'Henry  1 1 1.  ils  firent  quel- 
que difficulté  de  fe  foûmettre  à 
Henry  IV.5c  de  le  reconnoîcre  pour 


i.;89. 


Henry 

IV.  dé. 

libéré 

fur  ce 

Qu’il 

doit 

fàire. 


£08  Histo IRE  i)E  France. 
leur  Souverain  ; puifqne  lorlqu'ils 
furent  perfuadez  de  la  vérité  de  fa 
converfion,  ils  quittèrent  cet  efprit 
de  rébellion  apparentej&  mirent  les 
armes  bas,lor(qu’ils connurent  que 
ce  Prince  s’ctoit  réuni  à PEglife 
Romaine , & qu’il  en  faifoit  une 
profelîiort  publique  ; de  forte  que 
l’on  peut  dire  ^le  c’étoit  l’cfprit 
& le  zele  de  la  Keligion  qui  les  fai- 
Ifoient  agita  & qui  les  animoientj& 
que  la  feule  crainte  de  la  perdre- 
leur  avoir  fait  prendre  les  armes, 
puifqu’ils  celferent  d^  combattre 
quand  ils  virent  qu’Hcnry  I V.- 
in^irc  de  l’cfprit  de  Dieua&  péné- 
tré de  fcs  lumières , quitta  les  er- 
reurs de  fa  creancc,&  le  réunit  dans 
le  fein  de  la  véritable  Eglife. 

Auflî-tôt  qu’Henry  IV.  eut  con- 
nu que  la  vie  d’Henry  1 1 1.  étoit 
defefperée  , il  commença  à fongcr 
à le  mettre  la  Couronne  fur  la 
tête  , & à recueillir  une  fucc^flîon 
qui  lui  appartenoit  légitimement  : 
il  appella  le  Seigneur  de  la  Force 
6c  un*  Gentilhomme  des  liens  , 
pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoir 
à- faire-  5 6c  ce  Prince  apres  que- 
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le  Seigneur  àc  la  Force  lui  eut 
témoigné  qu'il  ne  devoir  point  1589. 
différer  à le  faire  déclarer 'Roi  de 
France , puifqu'il  étoit  le  feul  & 
légitimé  heritier  du  Sceptre  Fran-* 
cois  } il  fit  connoitre  fa  volonté 
au  Maréchal  de  Biron , Lieutenant 
General  de  fon  Armée,  Le  fient 
d'O' accompagné  de  plu  fieu  rs  Ca- 
tholiques , apres  qu  Henry  I I L 
eut  rendu  le  dernier  foupirjfupplia 
Henry  I V.  au  nom  de  tous  les 
Seisneurs  François  qui  etoient  pre- 
leiis  > de  fe  réunir  à l’Eglile  R<> 
maine  j Sc  lui  témoigna  que  c ctpit 
T le  feul  moyen  qui  le  pouvoir  faire 
' parvenir  à la  Couronne,  Sc  monter 
fur  le  Trône.  Ce  Prince  étoit  afl^ 
afieuré  de  la  fidélité  de  la  Noblefic 
Proteftante  de  fon  Royaume,&  dea 
' troupes 'qu’il  y avoir  amenées  jmais 
elles  n’égaloient  pas  le  nombre  de 
eellcs  des  Catholiques  , c eft-à-di- 
re  celles  du  Roi  Henry  llL  ni  cel- 
les ies  Ligueurs. 

Pendant  que  ces  choses  fe  pai- 
fbiêt  à la  Cour,les  Ligueurs  témoi- 
ynoient  dans  Paris  beaucoup  de 
jqie.de  la  mort  d’Henry  1 IL  ^ 
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‘ leur  c6té  ils  prêtèrent  ferment  de 
J 85).  fidelité  au  Cardinal  dç  Bourbon, 
; qu’ils,  vouloient  choifîr  pour  leur 
Roi.  Le  Maréchal  de  Biron  defi- 
■V  -roit  avoir  le  Gouvernement  de  Pe- 
, iigord  J avant  que  d’embraflèrle 
parti  d’Henry  1 V.  Mais  Sancy  fit 
enforte  qu’il  le  tint  attaché  au  fer- 
' ..  vice_de  ce  Prince  ; & il  arrêta  les 

" ' : Sùiffes,  qui  vouloient  fe  retirer  en 
lj.ygj.5  leur  pais.  Dans  l’Alfemblée  de  la 
avis  fi  NoblefTe  , il  y eut  des  avis,  diffe- 
l’on^cie-rens  pour  fçavoir.fi  l’on  dévoie 
voie  re  reconnoître  Henry  I V.  Roi  ,'de 

trc^H^é'  > parce  qu’il  étoit  de  la  Re- 

ly  IV.  prétendue  , réformée.  Les 

pour  uns  difoient  qu’il  falloit  feulement 
Roi.  le  faire  déclarer  Lieutenant  Gene- 
ral de  l’Armée  , en  attendant  qu’il- 
v'  abjuiRt  fa  Religion  : Et  les  autres 
. ^ vouloient  dés-lors  le  reconnoître 
.£  pour  Roi , à condition  qu’il  fefe- 
roit  inedfamment  inftruire  des  ma- 
^ ximes  de  la  véritable  Religion , de 
" , qu’il  ne  permît  aucun  exercife  de 

:1a  Proteftante.  Enfin  chacun  fuivit  ' 
le  dernier  avis  ; & le  Duc  de  Pi- 
ney  fut  chargé  de  le  faire  fçavoir 
- à Henry  1 V.  qui  reçut  fort  bien 
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ia  négociation  ; & lui  promit  de  - j 
donner  la  fatisfadtion  que  la  No- 
bleflè  de  fon  Royaume  demandoit, 
éncq  qui  concernoit  fon  inftrnc- 
.cion  à la  Religion  Catholique: 
mais  il  marqua  qu’il  ne  pou  voit 
emjpêcher  l’exercice  de  la  Religion 
prétendue  reformée,  parce  que  les 
affaires  n’y  étoient  pas  difpofécsj 
Sc  il  promit  de  fe  fouvenir  de  tous 
Icsfervices  que  la  Noblelfe  Fran- 
çoi/e , fort  affeâtionuée  , & les  fi- 
dèles Sujets  lui  rendoienr.  L’Ar- 
mée reconnut  Henry  I V.  Roi  de 
France.  Le  Duc  d’Efpernon  fe  reti-  Doc 
ra  de  la  Cour , parce  qu’il  fçavoic  ^ 
les  differens  qu’il  avoir  eus  avec  fa 
Majefté  pendant  la  vie  d’Henry  111.  rs  de  U 
& le  prétexté  de  fa  retraite  fut  Cour, 
qu’il  vouloir  demeurer  dans  fon 
Gouvernement , pour  le  défendre 
& le  garentir  des  lurprifes  de  des 
attaques  des  Fadtieux, 

Le  Duc  de  Mayenne  étoit  dans 
Parîs  où  il  faifoit  drelfer  des  Let- 
tres J par  lefquelles  il  exhortoit 
tous  les  Ligueurs  de  demeurer  é-  ^ 
troitement  unis  pour  la  défenfe  de 
la  Religion  Catholique  ; il  délibe- 
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ra  s'il  fe  fer  oit  déclarer  Roi  5 plu- 
J|8p.  fleurs  lui  propoferent  de  n’en  faire 
Le  Duc  aucune  difficulté  , parceqne  tou- 
® tes  chofcs  contribuoient  à.  faire 
Lîcutc-  J^cüffir  fon  entreprife,  La  diverfité 
mât  Ge-  de  la  Religion , la  prifon  du  Duc 
Bcral  de  de  Guife  , l'autorité  que  le  Duc 
Ro  de  Mayenne  av oit  dans  fon  parti, 
yaiimc,  les  troupes  de  la  Ligue  qui  étoient 
à fa  difcretion,  & Tefperance  qu’il 
avoit  que  le  Roi  d’Efpagne  lui 
donneroit  du  fècours , afin  d’ôter 
à la  Maifon  de  Bourbon  les  mo- 
. yensde  lui  difputer  le  Royaume 
de  Navarre,  Cependant  ce  Duc  ne 
voulut  point  écouter  ces  propofî- 
tiens  J comme  étant  des  effets  de  la 
flaterie  de  la  paffiô  de  fes  Cour- 
tifans  , & de  ceux  qui  fuivoient 
fon  parti.  Et  comme  il  jugeoit  que 
. la  conjonéture  n’étoit  pas  favora- 
ble , il  fe  contenta  de  la  qualité 
de  Lieutenant  General  de  la  Cou- 
ronne, qu’il  avoir  déjaprife  fous 
Henry  III.  L’on  dit  que  ce  Dfic  ne 
prit  cette  réfolution  , qu’aprés 
^ avoir  connu  que  le  Parlement,  les 
Échevins  de  Parisj  & les  Seize , ne 
s Gonfentiroient  jamais  qu’il  fût  re- 
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connu  pour  le  ^Roi.  Le  Préfîdent 
Jannin  confeilla  au  Duc  de  Mayen-  i 
nej  de  déclarer  par  un  Mannefte* 
que  par  la  mort  d’Henry  III. 
tous  differens  étoicnt  éteints  , ôc 
qu’il  jHC  portoit  plus  les  armes 
que  pour  ladéfenfe  delà  Religion 
catholique  , & pour  engager  le 
Prince  qui  lui  fucccderoit  à fe 
réunir  à l’Eglife  , & d’embralTer 
la  Foy  des^Rois  fes  PrédecelFeurs, 
après  quoi  il  metroit  les  armes 
bas;  Afin  que  les  Ligueurs  euF. 
/cnt  un  Roi  à leur  dévotion,  ils 
reconnurent  le  Cardinal  de  Bour- 
bon fous  le  nom  de  Charles  X. 
Le  Duc  de  Lorraine  qui  voùloic 
remettre  la  Couronne  dans  fa  Mai- 
fon  : ne  fut  pas  fatisfait  de  cette 
éleélion.  Le  Duc  de  Savoye  s’en 
mocqua  , ôc  prétendit  que  com- 
me les  Bourbons  étoient  Héréti- 
ques , ils  ne  pou  voient  monter  fur 
le  Trône , & que  le  Sceptre  lui  ap- 
partenoit  comme  , étant  fils  d’une 
fille  de  France, 

Là  Republique  de  Venife  envoya 
faire  à Henry  I V.  un  compliment 
de  condoleace  fur  la  mort  d’Hen- 


m 


! 

J 
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■ ùmrn  ry  1 1 1.  &:  CD  même-tems  féliciter 
J 5 8 9.  fa  Majefté  de  ce  que  la  Coiironne 
Vcnifc  de  France  éroit  tombée  entre  fes 
envoyé  mains  , ÔC  que  les  François  lui  a- 
voient  rendu  leurs  foumiflîons, 
deurs  à refpeéts , leurs  obéïlTances  ôc 
Henry  leurs  hommages , comme  à leur  le- 
I V.  gitime  & véritable  Souverain.  Xe 
Pape  fe  plaignit  de  ce  qii  e les  Véni- 
tiens avoiêt  fait  cette  démarchej&: 

" fon  Nonce  fit  tous  fes  efforts  pour 
empêcher  que  Philippe  de  Huraut, 
Ambalfadeiir  de  France  à Venife; 
n*eût  audience  de  la  Republique,5c 
qu'elle  le  reçût  pour  Ambaliadeur 
d'Henry  I V.  Mais  ni  la  colere  du 
Nonce  , ni  le  difeours  qu’il  fit  au 
Sénat , ne  firent  point  cafTer  le  De- 
cret qui  admit  Philippe  Huraut  à 
l'Audience  en  qualité  d'Ambafïà- 
deur  d’Henry  I V.  Cette  courageu- 
fe  ôc  équitaole  refolution  du  Sé- 
nat irrita  tellement  le  Nonce  du 
Pape  , qu'il  fortit  aufli^tôt  de  Yc- 
nilè  pourfe  retirer  à . Rome.  Cepen- 
dant fa  Sainteté  voyant  que  cette 
prompte  fortie  de  Venife,fans  a- 

s de  congé  de 
d’une  dange- 


voir  eu  fon  Audienc 
la  Republique , étoit 
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reufe  cpnfequence  , obligea  fon 
Nonce  de  retourner  j mais  elle  ob-  1589. 
tint  après  plufieurs  importunitez, 
qué  Philippe  Huraut  ne  feroit 
point  admis  anx  ceremonies , & 
n'accompagneroit  point  le  Doge 
en  public.  Les  François  furent  fore 
fürpris  , de  ce  que  le  Pape  donna 
des  éloges  à Paèbion  criminelle  & 
déteitable  de  Jaques  Clément , & 
de  ce  que  dans  le  Coniîftoire  ilLcPa- 
cbiiiraença  fon  difeours  par;-^  Do~ 
mîmfaBum  efi  iflud  y & eÛ  mira- 
hiii  ocujns  mflris  ; le  Seigneur  a fait  ndlc 
ce  coup.,  de  il  doit  être  regardé  de  CIc- 
comme  un  prodige  , & comme  un 
miracle. 

Henry  rv.  leva  le  fiege  de  de- 
vant Paris,  voyant  que  fes  troupes 
fe  débandoient  continuellement,& 
qu^elles  fc  rangeoint  pour  la  plû- 
part  du  côté  du  Duc  de  Mayenne, 
Cependant  les  Catholiques  pref. 
foient  & invitoient  le  Roi  de  chan- 
ger de^^eligion  : mais  du  côté  des 
Religionnaires,  il  étoit  follicité  de 
perle verer  en  fa  creance  j ce  qui 
mettoit  ce  Prince  dans  une  tres- 
grahde  perplexité  d’cfprit  : & il 
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eut  ’befoin  de  toute  la  force  de  fon 
genie  , de  toute  fa  prudence  & de 
toute  fon  adrellè  , pour  ne  point 
déférer  aux  fentimens  des  Protef-, 
tans  , & ne  point  rejetter  ceux  des 
Catholiques.  Le  Roi  divifa  fon  Ar- 
mée en  trois  Corps , dont  il  laifla 
la  conduite  de  l’un  au  Duc  de  Lon- 
gueville ; le  commandement  de 
l’autre  au  Maréchal  d’Aumont , & 
il  fe  referva  le  troificme.  Quoique 
CCS  troupes  fulTent  ainh  divifees, 
elles  pouvoient  neanmoins  bien- 
tôt fe  joindre  & fe  rallier,  Hen- 
ry I V.  après  avoit  pris  Poilfy, 
Mante  , Vernon,  où  il  palïà  la  Sei- 
ne, Gournay  fur  l’Epte  , & Ncuf- 
chafteljil  arriva  au  mois  de  Septem- 
bre vis-à  vis  d’Arqucs  , 6c  attaqua 
les  Fauxbourgs  de  Dieppe  , dont.il 
fe  faifît  à la  vue  du  Duc  de  Mayen- 
ne , & il  s’y  retrancha  de  manié- 
ré, que  quelque  puiflante  que  fût 
l’Armée  de  fon  EÎuiemi , il  loutinc 
le  combat  ; & non  feulemenC  il  em- 
pêcha qu’il  ne  pût  faire  les  retran- 
chemens. , mais  il  le  contraignit  en- 
core de  fe  retirer  en  Picardie, 
apres  avoir  perdu  beaucoup  de  fes 

gens. 
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::^cns.  Ge  fut  la  première  vi(5toirc  — - 
qu*Henry  IV.  ranporca  apres  Ton  ij8^- 
avenement  à la  Couronne  j lequel 
avantage  fut  regardé  comme  un 
.augure  favorable  , & comme  un  . 
heureux  pronoftique  qu'il  fur- 
monteroit  toutes  les  diSîculrez 
qui  s'oppofoient  à fon  ccabliire- 
iTienc  , & qui  le  trou bl oient  dans 
..la  polïeflion  de  (bn  beeptre.  Le  Roi 
.-•eut  en  cette  occafîon  deux  chevaux 
, tuez  fous  lui  J & il  fut  fi  vigou- 
leufement  attaqué  par  les  Lansque- 
nets, qu'il  fut  long-tems  mêlé  avec 
eiix  : Il  dégagea  le  Ma  échal  de  Bi- 
ron , qui  fe  défendoïc  avec  une  và- 
V leur  incroyable.  Le  Duc  de  Mont- 

Îienfier  , Chaftillon  , le  fi^ur  de 
a Noue  , fe  fignalcrent  en  cette 
: rcncOntre.Charles  de  Valois  Comte 
..  d’Auvergne,  tua  d’un  coup  de  pil- 
~ tolet  Babon  de  la  Bourdaifiere,  Sei- 
gneur de  Sagonnc,qui  commandoit 
, les  Chevaux  Légers  destLigueurs  ; 
il  y eut  600.  de  tuez  de  leur 
côte  , & 200.  du  parti  du  Roi  ; 

Et  fa  Majefté  après  cette  victoire  , 

«lie  > fi  Duc  iic  Mayenne  ne 
l'atta^uoit  pas  autrement  , il  anroit 
‘ Tome  r/.  K 


Henry 

V. 
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toujours  l'avantage  fur  lui.  Les  Li- 
gueurs 'firent  encore  quelques  ef- 
forts 3 mais  toujours  fort  inutile-  ' 
Frient le  Duc  de  Mayenne  prit  la  : 
route  de  Picardie  5 pour  s y aflcu- 
rer  de  quelques  Places  que  PEfpa- 
gnol  avoir  commencé  d’engager 
dans  le  parti  de  la  Ligue. 

Qiiant  à Henry  IV.  apres  avoir 
joint  les  troupes  du  Duc  de  Lon- 
gueville & du  Maréchal  d’Aumont^ 
il  laifia  le  Duc  de  Montpenfier  à la 
Ville  d’Eu  pour  y attendre  le  4000 
A!nglois  que  la  Reine  d’Angleterre 
lui  envoyoitj  ôc  pafia  la  Seine  pour 
le  rendre  devant  Paris,  qu’il  aflie- 
gea.  Le  Maréchal  de  Biron  , fécon- 
dé de  Ton  fils  , dévoient  attaquer 
les  Faux  bourgs  de  S.  Marcel  & 
de  S.  Viélor  ; Le  Maréchal  d’Aii-/ 
mont  devoit  infulrer  ceux  de  S. 
Jacques  & de  S.  Michel:  la  Nouë- 
Chaftillon  devoit  faire  ion  at- 
taque aujfFanxhourg  S.  Germain*; 
& le  Roi  les  devoit  foutenk  avec 
fa  Cavalerie  divifeeen  trois  Corps, 
dont  il  ‘^devoit  commander  l‘uti 
& le  Comte  de  Soifibns  & le  Duc 
de  Longueville  conduifoient  les 
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deux  autres.  Les  attaques  furent 
faites  fi  lieureufemciit  6c  avec  tant 
de  diligence  , que  les  Faux-bourgs 
furent  emportez  : les  Royal  iftes 
gagnèrent  1 4.  Enlcignes,&  1 3 .piè- 
ces de  canon  j il  y eut  800,  hom- 
tnés  des  afiîegez  tuez  fur  la  place 
dans  cette  occafion  ; Et  Ton  dit 
qu’Henry  IV.  fc  feroit  rendu  mai-  vembfc 
tre  de  la  Ville  , fi  fon  artillerie  eût  1589. 
]ité  amenée  aaffi  - tôt  qu'il  fe  fut 
rendu  maître  des  Fauxbourgs, 
•Qaelques  jours  auparavant  le  Duc 
de  Nemours  étoit  entré  dans  Paris, 
mais  fa  prefènee  ne  fut  pas  ca- 
pable de  ralfurer  les  Bourgeois  j Sc 
pour  les  refoudre  à continuer  à ffe 
dclèndre , il  falut  que  le  Duc  de 
Mayenne  y vînt  lui-meme  ; Sc  fôn 
arrivée  avec  plufieurs  troupes , 
'obligea  le  Roi  à fc  retirer  ; mais  en 
'fortant  des  Eaux  bourgs , il  emme- 
na 400.  prifonniers.  Ce  Prince  fe 
tint  quelques  heures  .en  bataille, 
pour  voir  fi  fes  Ennemis  auroient 
le  courage  & la  hardielTe  de  fortir 
de  la  Ville  j mais  ayant  vu  que 
perfonne  ne  paroilfoic , il  alla  vers 
Eftampes  , où  étoit  le  Comté  de 
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2ÏO  Histoire  DE  France.  ' ‘ 
Clerraonc  deLodefvc  Gouverneur, 
pour  le  Duc  de  Mayenne.  Le  Roi 
le  rendit  mnîcre  de  cette  Ville  i 
aiiifi  que  du  Château  : & ce  fut 
en  ce  lieu  où  la  Reine  .douairière 
envoya  à fa  Majefté  uh  Gentilhom- 
me J pour  lui  demander  jiift'ce  de 
la  mort  du  Roi  fon  mari  ; ce  Prin- 
ce renvoya  fa  Requête  au  Parle- 
ment de  Paris  transféré  à Tturs, 
pour  lui  être  pourvu  j ^ il  ordon- 
na à fon  Procureur  General  d’inf- 
truire  le  procès  contre  tous  ceux 
qui  fe  trouveroient  coupables  de 
cette  noire  aékion.  Le  Prieur  des 
. 3acobins  nommé  Bourgouin  , que 
l’on  avoir  pris  à la  deiniere  atta- 
que des  Fauxbourgs  de  Paris  en 
fe  défendant  courageufement  , 
ayant  les  armes  à la  main  , fut  con- 
vaincu d avoir  fait  dans  fes  fer- 
mons l’éloge  de  Jacques  Clément , 
ôc  fur  cette  conviction  il  fut  con- 
damné à morr.Rougemont  fut  auflî 


m 
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interrogé  par  le  ParTcmentiôc  decla-  ‘J  i, 
ra  qu’il  avoit  été  excité  par  un  t*' 


Feuillant  à tuer  le  Roi  mais  qu’au 
lieu  d’execurer  ce  crime,  il  en  avoir  ^ ji 


donné  avis  à la  Nous  > afin  d’en 
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informer  fa  Majcfté  : apres  avoir  ■ * 
été  dix  ans  prifonnier  , il  fut  clar-  ^ j 85?. 
gi.  On  die  que  le  Pere  Bourgouirt 
n*avoit  eu  aucune  parc  à Paétion 
de  Jacques  Clément } qu'il  ctoit 
vrai  que  dans  fes  Prédications  il  a- 
voit  loué  Dieu  , de  ce  qu'il  avoir 
■ permis  que  Paris  avoit  éré  délivré 
des  menaces  terribles  d'Henry  III. 
mais  qu'il  n'avoit  jamais  confeillé 
àClement  d'ufer  de  cette  voyede 
fait  envers  le  Roi  : & il  ajourna 
devant  le  Tribunal  du  grmd  Juge, 
ceux  qui  avoient  dépofé  qu'il  en 
avoit  eu  communication  , de  qu'il 
' en  étoit  demeuré  d'accord, 

Henry  IV.  apres  avoir  pris  E- 
ftampes  entra  dans  la  Beauiîè , 5c  il 
fe faille  de  Janville  , 5c  cnfiite  de 
Chàteaudun.  Vendôme  ne  tint  pas 
long-temps,non  plus  que  fon  Châ- 
teau, Maillé  - Bcnnehard  qui  corn- 
"mandoic  dedans  pour  la  Ligue,  fut 
pendu.  Le  Roi  paiTa  à Tours  , Ôc 
all^  au  parlement  pour  y tenir  fou 
lit  de  Juftice  ; il  remit  au  15.  Mars 
de  l’année  fui  vante  , l'Aliembléç 
des  Etats  qu’il  avoit  convoquez 
far  la  fin  de  Novembre  I)85^. 
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prce  que  les  mouveméns  & ks  de- 
lordres  de  k Ligue  avoicnç  empê- 
ché les  Députez  de  s^y  trouver, 
Enfuite  il  partit , & prit  à compo- 
Etion  la  Ville  du  Mans  , où  com- 
mandoit  Bois-Dauphin,  & ceUe$ 
de  Beaiunont , Mayenne  , Laval , 
CKâteaugontier , Alençon,  Argen- 
tan, Bayeiix.,  & le  Ponteau  de  mcrj 
& il  força  & faxcagea  Falaifc  , où 
Brilfac  qui  ycommandoic  fût  fait 
prifonnier. 

Le  Duc  de  Mayenne  fut  fort  é- 
tonné,  lorfqu’étant  arrivé  dans  Pa- 
ris il  connut  que  Jean  Taxes  Sc 
^5^^’  Bernardin  Me.ndozze  Efpagnols,  a- 
voient  fait  leurs  brigues  ; ils  pro- 
pokrent  à ce  Duc  de  faire  décla- 
rer le  Roi  dTfpagne  Proteéteur  du 
Royaume  de  France  , & de  cpiv 
fentir  qu"cn  cette  qualité  U pour- 
vût aux  Charges  & aux  Dignitez 
tant  Ecclefiaftiques  que  Séculiè- 
res, 6c  en  faifant  cela  ils  ofFroient 
de  donner  lecours  à Punion.  Mais 
le  Duc  de  Mayenne  ne  voulut 
point  accepter  ces  propofîtions , 
foit  qu'il  les  regardât  comme  pré- 
judiciables à fa  Patrie , ou  comme 
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contraires  à fes  projets  & à fcs  dcÂ  — 
feins  ; & il  en  remit  l’exccution  à 1 55>o. 
l’arrJvcc  du  Cardinal  Cajetan,  qui 
avôit  été  envoyé  Légat  a latcre  en 
France , afin  de  favorifèr  la  Ligue. 

Ce  Légat  vint  à Paris  avec  un 
train  fort  magnifique  i il  entra  par 
la  porte  de  S.  Jacques  , fut  fa- 
lué  des  Seize  & de  la  Bourgeoi- 
fie  5 qui  fut  en  armes  au  devant 
de  lui.  Le  Roi  d’Efpagne  fe  fer- 
voit  de  Poccafion  , & il  avoit  at-  * 
tiré  à lui  les  Seize  j de  force  qu*ils 
ne  confideroienc  plus  le  Duc  de 
Mayenne.  Le  Cardinal  Cajetan 
favorifoic  ks  dclTeins  de  PÉfpâ- 
gnol. 

Les  Ligueurs  av oient  fait  une 
confpiration  pour  furprendre  la 
Ville  de  Tours  & pour  fe  rendre 
maîtres  de  ceux  qui  compofoient  le 
Parlement  î mais  elle  fut  heureulè*. 
ment  découverte  ; & cette  Compa- 
gnie punit  tous  ceux  qui  en  étoient 
complices  , entr’autres  lin  Corde- 
lier  nommé  Marcel , qui  fut  pen- 
du. Le  Parlement  qui  étok  refte 
à Paris,  fâché  de  ce  que  Pon  en  a- 
; voie  ainfi  ufé  contre  les  zelea  pour 

V-  K iiij 
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iRÛinte  Ligue  , caifa  l’Arrcft  du 
Parlement  transféré  à Tours  : &,  le 
Confcil  des  Quarante  que  le  Duc 
de  Mayenne  avoir  établis  , accom- 
pagna cet  Arreft  d’une  Ordonnai!-, 
ccj  qui  faifoit  defenfes  de  faire  au- 
cunes pourfuites  rigourenfes  con- 
tre les  Catholiques  Ligueurs  j ôc 
que  h le  Parlement  de  Tours  & le 
Roi  de  Navarre  , ( ainfi  nom- 
moient-ils  Henry  IV.)  proccdoienc 
extraordinairement  contr’eux  , ôc 
avec  feverité  6c  rigueur,  ils  en  ufe- 
roient  de  même  à l’égard  de  ceux 
de  fen  parti.  Telle  écoit  la  divi- 
fion  dans  ce  Royaume  : on  voyoic 
combattre  Autel  contre  Autel.Cha- 
que  Province  étoit  partiahfée  , 6c 
l’autorité  Souveraine  n’étoit  pas  en 
fen  dépôt  naturel  , ne  fc  trouvant 
pas  entre  les  mains  du  Rôi  j mais 
étant  au  contraire  partagée  & di- 
vifée  en  des  mains  étrangères. 
Les  bons  François  ne  fçauroient 
parler  fans  douleur,  des  faéftons 
& des  mouvemens  qui  arrivèrent 
dans  les  principales  Villes  de  ce 
Royaume.  Le  Parlement  de  Bor- 
deaux Ordonna  qu’il  feroic  fait 
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des  Prières  publiques  , pour  de- 
mander qu’il  plue  à Dieu  de  con- 
feiver  l’E^^t  & les  François  dans 
la  Religion  Catholique.  Le  Parle- 
ment de  Roiien  des  l’an  née  prece- 
dentejavoic  ordonne  à la  Nobleflè 
§ : de  Normandie  de  prendre  les  ar- 
[^  rhes  pour  la  fainte  Ünion  , Ôc  pour 
‘ la  defenfe  de  la  Religion.  Le  Par- 
lement de  Toulouic  poullà  fon 
I zele  plus  loin , & prononça,  qu’é- 
tant  averti  de  la  miraculeufe  & c- 
pouyantable  mort  d’Henry  III.  les 
Catholiques  croient  invitez  de  s’u- 
nir pour  la  défenfe  de  la  Religion 
de  rendre  grâces  à Dieu  d’avoir  dé- 
^ • livré  Paris  & les  autres  Villes  du 
Royaumcjdu  malheur  dont  elles  c- 
||  toient  menacées.  Cette  Compagnie 
eut  la  hardielle  de  défendre  de  re- 
connoîcre  Henry  de  Bourbon  pourdjpâi. 
Roi  de  France  ; elle  le  déclara  in-  Icmcnc 
capable.de  fucceder  à la  Couronne^ 
ÿj:  & ordonna  que  la  Bulle  d’excom- 
V muniçation  prononcée  & fulminée 
'ÿ  .par  Sixre  V.contre  ce  Prince,reroit  l y. 

M executée.  Quoique  cet  Arreft  pa- 
■fv  rut  fort  hardi  & fort  criminel , 
puifqu’il  écoit  donné  pour  empe- 
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— chçr  qu'on  ne  rendit  au  Roi  l'o-- 
15^0.  bçilFînce  qui  lui  écoir  dûeiCcpen- 
d^»nt  on  voulue  en  quelque  manié- 
ré exçufer  le  Parlement  qui  l'avoic 
. rendu  , en  ce  que  cette  Compagnie 
étoir  perfuadée  qu'Henry  IV.  pc  le 
vQuloit  point  convertitj,  ni  fc  ^;^^re 
Catholique  , ^ que  c’étoic  là  le 
' nioy,en  de  ruiner  entièrement  la. 

' Relig^ion  Romiune  ,,  Sc  d'intro- 
; d-iire  dans,  cç  Royaume  la  Procès 
I ftante.. 

Le  parlement  de  Tours  qui  ne 
pouvoir  fou£rir  qu'un  Cardinal 
tiit  reconnu  Légat  en  France  , làn s 
X.(f  P..J.  la  ^crmilFion.  & l'autorité  du  Roy» 
kment  djo/maun  Ar.rcft.5  portant  détente 
de  à',  cous  les  Sujets  de  f 1 Majeft.é  de 

Cardinal. 

ftqfcs  * Cajetan,  à peine  d’être  réputés;  çri- 
dc  rc-  mincis  de  leze-Majefté , & d’avoir 
fon-  communication  avec  les  Enpe- 
noîrrc  nijs  de  l'Etat  , ÔC'  principalement 
avec  ce  Cardinal , jufqu'à  ce  qu'il. 

' envoyé  au  Parlement d.e  T^urs 
i.  cuirez  pour  y être  regiftrées> 
ô.  il  fe  Fût  prefenté  au.  Roi. 

' Le  i ..dement  de  Paris  calTa  l'Ar-. 
reft  de  celui  de  Tours.  Pcixlant 
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que  ces  chofes  fe  paffoient , les 
Ligueurs  pour  faire  injure  à Hen-ijpo* 
ry  1 V.  reconnurent  pour  Roi , 
comme  nous  avons  déjà  ditjle  Car- 
dinal de  Bourbon  ; mais  loin  que 
cette  éleétion  fâchât  le  Roi  de  Na- 
varre y au  contraire  il  témoigna  en 
riant  ^u*il  avoit  obligation  au  Duc 
de  Mayenne,  d’avoir  confervé  & 
raainténu  le  droit  des  Bourbons  ; 
mais  que  comme  fon  oncle,  à caufe 
defon  grand  âge  & de  fon  caraétc- 
le  , avoit  befoin  de  Lieutenant , il 
prétendoit  en  faire  la  fonétion  , & ^ 

que  cette  qualité  ne  lui  pouvoir  ê- 
tre  difputee. 

Henry  1 V.  apres  s’étre  rendu  p/ifc  de 
maître  de  quelques  Villes  de  Nor- Dreux 
mandie,  mit  le  nege  devant  la  Vil-P**^ 
le  de  Dreux.  Le  Duc  de  Mayenne 
prit  fa  route  de  ce  cdtc-Ià  avec  fon 
Armée  , pour  arrêter  le  cours  des 
conquêtes  du  Roi  ; cè  qui  obli- 
gea fa  Majefté  de  lever  le  fiege; 
pour%aller  an  devant  de  fon  Enne- 
mi , de  l’attaquer.  Le  Duc  de  Ma- 
yenne eut  beaucoup  de  peine  à ac- 
cepter le  combatiinais  l’inllance  des 
PariEens , de  les  follicitations  pref». 
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Tantes  du  Légat  Ty  obligèrent , a- 
J5  ’5>  o.fin  de  donner  du  fecours  à Dreux; 


Le  Comte  d'Egmont  qui  avoir  été 
env-oyé  de  la  part  du  Roi  d’Efpa- 
gne  5 fouhaitoit  avec  paillon  que 
Ton  en  vint  aux  mains  avec  les. 


dégarnir  Tes  Provinces  des  gens  de 
. guerre  qui  les  défendoient,  que 
/:  f pour  faire  un  coup  d’Etat  j & qui 
fût  avantageux  à la  Ligue.il  témoi- 
gna que  quand  même  le  Duc  de  Ma- 
yenne ne  voudroit  pas  combattre, 
il  avoir  ordre  de  Ta  Majefté  Ca- 
“ rhôlique  d’hazarder  la  bataille  a- 
La  fe)2.  "V  ce  Tes  troupes.  Le  combat  Te  don- 
na  entre  S.  André  ôc  Nonancourt 
ü Yvry  dans  le  champ  d’Yvry^  Le  Roy  y 
‘4*  eut  tout  l’avantage  , quoique  (es 
troupes  fu lient  de  beaucoup  infe- 
• lieu  res  à celles  de  Tes  Ennemis , il 
n’avoit  que  8oco.  hommes  de  pied 
3 ooo.chevauxiildivifa  fa  Cava- 
lerie en  Tept  Efcadrons.Lc  MarA-lial' 
d’Aumont  qui  étoit  vers  ^inr- 
André  conduifoit.  le  premier  j le 
Duc  de  Montpeniîcr  cpmmandoit  le 
fécond  5 le  Grand-Prieur  ôc  Givry 


troupes  d’Henry  IVdl  reprefentoic 
que  Ion  Maître  ne  s’écoit  refolu  dé 


HENa?  rv'.  Iif 
eroient  à U tèn  da  croi(îiin-il'e  Bü* 
fil,  ron  de  Biron  coniiiifoic  le  quaccié- 
^ 'Snii  J le  Roi  avoir  le  comnande- 
‘^menc  dd  cinquiéinc  , le  Maréchal 
de  Biron  du  fixicnre  j & Titus 
Schombert  commandoic  le  dernier, 
■ij-  .Sa  Majefté  partagea  fon  Infanterie 
en  r4.Bataillons  ; elle  en  mit  deux 
fur  les  flancs  de  chaque  Efcadron* . 
pour  le  fou  tenir  : clic  plaça  Phili- 
Dert  de  la  Guiche,  Grand-Maître  de 
^Artillerie  , avec  quatre  canons  Sc 
deux  coule vrines  ,.enr  e le  troiflç- 
rné  &:  le  quatrième  Efcadron,&  lui 
•donna  de  iTnfanterie  & de  la  Ca- 
'Valérie  pour  1 appuyer  j & enfut- 
f)~’  te  elle  leur  dit  : Mes  amis , vont- 


Or  . 


Ay  "r/c/  toM  François  y je  fuis  vôtre  Rot, 
X:  & voilà  l' EmemK  L'armée  des  Li- 


gueurs fut  rangée  en  bataille  prefL 
que  dans  le  même  ordre  que  ccl-  ' 
le  des  Royaliftes  ; le  Duc  de  Ne- 
mours e'toit  à la  droite,avec  le  Cô- 
'te  d'Egmontjles  Lances  de  Flandre,. 
les^SailfeSiSc  trois  Regimens  Fran- 
çoisiôc  à la  gauche  étoient  placez 
le  Chevalier  d'Aumale  , Saint- 
Paul  , les  Chevaux  - Légers  de 
Champagne,  de  Bourgogne 


4.00* 
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• Efpagnols  , les  Reî:res>  les  Lor- 
rains y & les  François.  Henry  I V. 
commença  à attaquer  fes  Ennemis, 
Sc  lit  tirer  neuf  coups  de  canon 
qui  firent  beaucoup  d*eflfet  , a- 
vant  ^ue  l’artillerie  ennemie  leur 
pût  re pondre.  Le  Comte  d’Eg- 
mont  voulant  donner  des  marques 
de  fa  valeitr , vint  à la  charge  avec 
■'^ïgueur,&  apres  avoir  ouvert  l’Ef- 
cadron  du  Grand-Prieur,  il  perça 
julqu’à  l’artillerie  Royale.  Le  Roi 
armé  de  toutes  pieces,monté  fur  un 
cheval  noir , & couvert  de  plumes 
blanches,  avança  droit  à lui,  & le 
poullà  fi  vigoureufement,  qu’il  tua 
fon  Ecuyer  ; & le  Comte  de  To- 
rigny  blelïà  ce  Comte  à l’cpau- 
3e  ; ôc  Fontlebon  lui  tira  un  coup 
de  piftolet  qui  le  tua.  Cet  avanta- 
ge donna  lieu  au  Grand -Prieur  de 
rallier  fon  Elcadron  j & celui  du 
Maréchal  d’Aumont  invertit  d’un 
côté  les  Lances  Flamandes  , & 
l’Efcadron  du  Maréchal  de  ^i- 
ron  les  enveloppa  de  l’autre  , ôc 
ils  les  taillèrent  en  pièces.  Le  Duc 
de  Mon tpen fier  eut  d’abord  fon 
cheval  tuç  fous  luij  mais  enfuite  il 
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cnt  ù.  revanche , & il  chargea-  le 

de  Nemours  avec  tant  d'impe-  ijpo 
tu ofité, qu’il  le  pouffaXe  Comte  de 
Schombcrt  combattoit  contre  le 
Duc  d'Aumalej  Sc  ie  Roi  écoit  aux 
^mains  avec  le  Duc  de  Mayenne;  Sa 
Majefté  voyant  Rhodes  qui  portoic 
la  Cornette  Blanche  tué  à fes  c6- 
tez,dic  fans  s*émouvoir;C<>«^/n«ow,  - 
«ï«jr  plumes  ferviront  de  Guidon  y 
& vota  les  verrez,  tou  ours  devant 
V0J4S  marcher  dans  le  chemin  de  la 
gloire,  La  viétoire  fut  long-tems 
incertaine^mais  Le  choc  qui  6 don-  ^ . 
na.  entre  l’Efcadron  d’Henry  IV,  ^ 
v<Sc  celui  du  Duc  de  Mayenne , dé-  , 
cida  du  fort  des  armes , & fit  ob- 
tenir au  Roi  l’avantage  Eir  fès  En- 
nemis, Les  marques,  de;  la  viétoire 
que  fa.  Majefté  remporta  fur  les  Li- 
gueurs furent  loXornettes  de  Ca- 
yaler-ie,(>Q.  Drapeaux  d’infanterie^  * 
&.  24.  EnCeignes.j  que  fes  troupes 
enlevèrent  Uvr  les  Suiftlès  : Givry 
apporta  à.  Henj7  1 V.  La  Toifon 
d’or  que  le  Comte  d’Egmon  por- 
toit  ; Rhofhy  gagna  k Cornette 
Blanche  de  l’Ennemi,  Quoique 
dans,  toutes  les  autres  batailles  k 
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— — - Majefté  ait  donné  des  preuves  de  fa 
1590.  valeur,  de  fon  intrépidité  & defa 
prudence  , on  convient  neanmoins 
que  ces  vertus  n*éclatercnt  jamais 
davantage  qu’en  cette  rencontre, ôc 
qu’elle  y fit  d.es  aétions  fi  extraor- 
dinaires & fi  fur  prenantes,  que  le 
Maréchal  de  Biron  voyant  revenir 
^ Henry  iV.  hors  d’haleine,&  fes  ha- 
bits teints  du  fang  de  fes  Ennemis, 
•.  lui  adrdfa  ces  paroles  : Sire  3 cela 
n*efi  pas  ,ufie  ^votre  Ai  ajtfié  a fait  aUm 
]oHr d'hui  ce  que  devait  faire  le 
rhhal  de  Biron il  a été  obligé  de 
faire  ce  que  devait  faire  vôtre 

Les  Suifiès  qui  porroient  les 
armes  pour  la  Ligue  fe  rendirent,  à 
condition  que  le  Roi  leur  accorde- 
; roit  toutes  fortes  defeuretez  pour 
leur  retour  dans  leur  païs,.  Sa  Ma- 
jefté  eut  foin  que  ces  peuples  enf- 
lent des  vivres  en  abondanccjôc  el- 
le voulut  que  L’on  donnât  encore 
^ un  écu  à chaque  foldar.  L’on  die 
que  la  Ligue  perdit  à la  bataille 
d’Yvry  plus  de  800,  hommes  de 
cheval,&  éoco. hommes  de  pied, *& 
il  y eut  de  fon  côté  plufieurs  gens 
de.  remarque  faits  prilonniers.  Mais 
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du  coté  d'Hency  I V.  il  y eut  peu 
de  gens  tuez  ou  fait  pnfonniers.  j 
Ce  Prince  paiïa  la  Rivière  au  gué 
d’Annct,&  alla  fouper  à Rhôny, 
où  il  fie  mettre  à fa  table  tous  ceux 
qui  l'avoitnc  fuivi  , difant  : Qh  U 
étoit  (ju'ils  euffent  part  à Çct 

cemrnoditeX^ypHifiiu’ils  avoient  eu  part 
à fij  dangers.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne prit  la  route  de  Mante-.Sa  Maje- 
fté  le  fuivit  de  prés  , afin  de  rendre 
fa  viéboirc  complette  j mais  conv 
me  le  Pont  d’Yvryétoit  rompu, 
fon  Ennemi  eut  le  teins  de  fc  fau- 
yer.Les  Villes  de  Mante  & de  Ver- 
non  furent  enfuite  rcmiles  fous  Po- 
béilfance  du  Roi.  Le  gain  de  la  ba- 
taiiltL d'Yvry  affura  la  Couronne 
de  France  à Henry  IV  Chacun  fe 
perfiiâdoit  que  ce  Prince  iroit  droit 
à Paris  ; & cette  Ville  étoit  dans 
-une  fi  grande  confternation,qu*cl- 
k fe  ferpic  rendue  au  Vainqueur, 
il  eUe  n’eri  eût  été  empêchée 
- par  "les  Chefs  de  la  Ligue.  Les 
Hiftoriens  difenc  qu'en  deux  cn- 
, 'droits  éloignez  en  un  même  jour, 
Henry.  I V.  remporta  deux  viékoi- 
ïcsj  fçavoir  l'une  1 Yvry  contre ie 
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Duc  de  Mayenhc,&  l’autre  en  Au- 
vergne contre  le  Comte,  de  Ren- 
dan  3 qui  fat  tué  devant  llFoirc, 
qui  a voit  été  prife  par  laLiguea  Sc 
qui  fut  enfuite  reprife  par  l’entre», 
mile  de  d’EflSat.  Dans  le  Mainc^ 
Lanfac  > infidèle  à fon  Prince  ^ fit 
une  entreprife  fur  le  Mans  , mais 
elle  fut  inutile , & il  fut  défait  à 
Memers  par  Hertré  Gouverneur 
d’Alençon.  Ce  Capitaine  pour  re- 
parer fa  perte  , après  avoir  aifem- 
blé  quelques  troupes  en  Bretagne 
fé  fiifit  de  la  Ville  de  Mayenne  : 
^inais  comme  il  fe  preparoit  à fc 
rendre  maître  du  Château  , il  fut 
encore  défait  par  le  même  Hertré. 
Dans  l’Orleanoi.s  5 la  Bovirdaificre 
qui  étok  Gouverneur  de  Chartres 
jkiur  la  Cigiie  , prit  Meun  fur  Loi- 
Te,  & s’empara  de  Châteaudun,que 
' le  Prince  de.  Conti  &.  le  Maréchal 
d’Auraont  reprirent  auffi-tôt.  En 
Languedoc  Scjpion  de  ]oycufe,fils 
du  Maréchal , auijî  Ligg^eur  ,^prit 
CarcalTonne  , Lautrcc,  & les  Châ.- 
teaux  d’Arguiliers , de  Bizan  & de 
Crucy  : mais  Mommorency  , Gou- 
verneur pour  le  Roi  dans  la  Pro* 
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"évince,  reprit  ces  trois  dernières 
petites  ForteriTes.  Il  fe  fit  en  Picar-  i 
die  peu  d'expeditions  confidera- 
bles.  En  Champagne  , Cl^ndc  dç 
3oycnfc  Torreronne  fiirprit  la  Vil-* 
’vJede  Troye,  & fit  crier  par  tout, 
fVtTje  le  Roi,  Dans  le  Poitou,  la 

t;  Guerçhezelc  pour  la  Ligue  , prit 
'Mirebeau  à compofition.  L*on  ne 
: peut  palTer  fous  filence  une  courir 
r’  geufe  adion  de  Marguericerd’AUy» 

de  François  de  Coligny  , qui  fit 
une  fi  vigourenfe  fortie  fur  Salart 
r de  Bèuvron,  Gouverneur  de  Mon- 
. targis  pour  la  Ligue  , qui  étoic  en- 
tré  vidorieux  dans  ChaftiUon  fur 
• Loin  > qu'elle  mît  fes  foldats  en 
’v  fuite  3 & Pa  réta  prifonnier.  A Pé^ 
r gaid  de  la  Provence  , nous  en  par- 
I fèroias  dan's  la  fuite.  Lefdiguiercs 
1'.  quiétoit  dans  le  parti  du  Roi , re*. 

: } çut  Grenoble  à compofition  le  2 k 
^ Décembre  , & la  gouverna  avec 
W tant  de  prudence  & de  conduite, 
y qu'il  4a  tînt  toujours  attachée  au 
I ‘ fervice  de  fa  Majefté.  Le  Maréchal 
de  Matignon  fit  bien  fon  devoir 
en  Guycnneûl  diflîpa  les  Ligueurs^ 
rÿ  & contint  toute  la  Province  dans 
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" "'"  Pobéïirance.  Le  Duc  de  MerccBnr| 
'•  15  5!0.  qjii  prétendoic  s’emparer  de  la  Bre^ 


•>s'  ' 


' » comme  y ayant  droit  àcalr-1 

^ de  Marie  de  Luxembourg  ComJ^ 

it : . *1.  - telfede  Penthievre^  fa  femme  , fie] 

tons  fes  efforts  ponf  exécuter  foi  ^ 
deffein  j mais  il  en  fat  empêché 
par  le  Prince  de  Dombes  , Gouver-^^ 
neuf  pour  le  Roi  dans  la  Provin-r;? 
î,.  « , r . . - “ lui  défit  iop,Chevaux,priçf 

V * Heun  M:>nc  nrour  dansie-S 


t 


- -'A-  - 


■ '■ 


■1.*  Vr: 


Duché  de  Penthievre,&  Lamballe;^ 
mais  Heuneboud  fit  repris  enfuite 
par  la  Ligue,  ^ , 

1 , Vil  leroy  apres  la  bataille  d’Y- 
vry,  vint  trouver  le  Roi  de  la  part 
du  Duc  de  Mayenne  , pour  lui  té- 
> ;.  * moigner  qu’il  étoit  prêt  de  mettre /S 
; les  armes  bas  ^ d fa  Majefté  vou- 
toit  fe  réunir  au  .féin  de  l’Eglife  1 
} & que  les  Catholiques^ 


-là  Religion  catholique  , qui écoitf 
‘■^:;cellc  des.  Rois  fes  PrédecclTeurs.'l' 


I.  * h * ’r  ^ ^ 

f ,'r^;  Henry  I V.  témoigna  qu’il  recc-  V 

agréablement  la  dépiiracion 
. ; de  Villeroy  , & qu’il  feroit  toûwt 


y.  A'. 
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tout  ce  qui  (croit  en  (on 
'•^pouvoir  pour  facisfairc  le  Duc  de  * 
^^‘:Mayenne,pourconcenterlesCa- 
l 5:  tholiqiies,&  procurer  la  paix  & le 
repos  à fon  peuple. 

Comme  la  Cour  de  Rome  agit 
?|rtoujours  fuivant  la  conjondture  des 
J^tems,  le  Pape  ne  fut  pas  plutôt  in- 
formé des  avantages  qu’Henry  I V. 
venoit  de  remporter  fur  Tes  Enne- 
mis, qu'il  permit  au  Duc  de  Piney 
Ambalfadeur  de  France  , de  venir 
à Rome.  Cet  Ambalfadeur  demanda 
d'étre  entendu  en  plein  Confiftoi-  de  PU 
V IC  y 8c  apres  s’erre  étendu  fur  les  ney 
éloges  d(i  "Roi  , & avoit  élevé 
generolîtéjfa  clemence,  fa  v alenr,(a 
conduite,les  avantages  que  cePrin-  à Ro, 
ce  avoit  remportez  fur  (es  Ennemis  me. 
à la  bataille  d'Arques  & à la  Jour- 
née *d’ Y vry  , en  un  mot  les  grâces  ^ 
8c  les  benediélions  dont  il  avoit 
plu  à Dieu  favorifer  les  armes  de  fa 
Majcfté  : il  fit  connoître  que  fes  . 
Ennemis  a voient  fait  tous  leurs 
cîForts  pour  noircir  fa  conduite, 
diminuer  la  gloire  de  fes  aéfcions, 

& pour  donner  de  mauvaifes  inter-  . 
pretatiôsôc  de  faulfes  couleurs  à fes 


i fi  conformes  à l’équité  & à 

; . laraifon,  qu'ils  ne  penne  croient 

plus  que  les  ennemis  de  la  gran-  S 
Roi  fon  Maître  y doniiafi.  3 
T \ ; lent  aucune  atteinte  par  leurs  diil  % 

J mais  que  ces  ^ 

: Princes  de  l’Eglife  confèrvans  l’efi.  W 

prit  de  juftice,  quieft  leur  verita-  îj 
♦ “ ® cara(^ere  , renverfèr oient  ôc  j 

aneantiroîent  tout  ce  qui  avoir  été  a 

defavantage  de  fa  Majefté,&  S 
oient  rendre  l’honneur  & le  ^ 

reipeét  qui  lui  étoic  dû  , comme  au  » 
^ ‘ Roi  Très  Chrétien  6c  au  Fils  aîné  y 

de  l’Eglife.  Cedifeours , 6c  la  vie-' À 

I *nr  les  Ennemis  , engagèrent  le  Pa-  ‘ 

' pe  à ordonner  à Ton  Légat  en  Fran-  t- 

[ ce , de  conférer  6c  de  traiter  avec 

! tous  les  deux  partis.  Les  ^fpag-  '!  | 

nols  lè  plaignirent  de  la  bonne  re-  I 
ception  que  fa  Sainteté  avoir  faite  | 
i à 1 Ambafiàdeur  de  France  j6C  le 

I Comte  d’Qlivarez  Ambalfadeur 
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d’Efragne  à Rome  , faifoit  écla- 
ter fes  plaintes  avec  beaucoup  de 
bruit.  Il  reprefencoit  à Sixte  V. 
que  le  Roi  catholique  feroit  bien- 
tôt voir  les  forces  qu*il  avort 
. pour  la  défense  de  la  Religion  : Sc 
comme  cet  Ambalïàdeur  fiifoit  un 
peu  trop  valoir  la  puilTance  d’Ef* 
pagne  , le  Pape  d’un  ton  fier  lui 
répondit  J que  c’étoit  à lui  , & 
non  pas  au  Roi  fon  Maître  , de 
prendre  connoiflance  des  chofes 
qui  regardoient  la  Religion  > & 

: que  fi  fa  Majefté  catholique  s’en 
meloit , elle  tomberoit  dans  l’He- 
refîe,  Gette  réponfe  hardie  obligea 
' le  Comte  d’Olivarez  de  feire  des 
proteftations , qui  irritèrent  telle- 
jLtient  Sixte  V.  qu’il  obligea  cet 
•Ambairadeur  de  fortir  de  Rome. 

, La  mort  du  Cardinal  de  .Bour- 
bon qui  arriva  en  ce  tems-là,  fâ- 
cha •extrêmement  le  Duc  de  Ma- 
yenne ipar^e  que  ce  Prince  lui  fer- 
voit  de  prétexte  , ôc  que  fous  fon 
liom  il  faifoit  expédier  tous  les 
Adces  publics:&  il  ne  fçavoit  plus 
quel  fantôme  fubftitner  à la  place 
•de  ce  Cardinal  , qu’on  apptUoit 


i;po, 


L’Ara- 
baffa- 
deur 
d’Efpa, 
gne  cô- 
traînc 
de  for- 
tir  de 
Rome, 
More 
du  Car. 
dinalde 
Bour- 
bon. 
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Charles  X.  afin  de  retenir  les  peu* 
JJ  5)  O.  pies  dans  le  devoir,  & dans  les  ré- 
glés d une  Puilïànce  Monarchique.’ 
Ce  Duc  craignoic , ou  qit'Henry. 
IV.  ne  fe  fift  C atholique,ou  que  les 
François  nejettallènt  les  yeux  fur 
quelqu'aiure  Prince  de  ja  Maifon, 
de  Bourbon,  ou  ménae  que  leCom- 
te  d’Eginont  ne  les  prcfsàt  de  faire 
nommer  Roi  de  France  Philippe  1 1. 
Je  ne  rapporterai  point  toutes  les 
chofes  qui  fe  palTerenr  dans  Paris  à 
la  nouvelle  de  la  mort  du  Cardinal 
de  Bourbon  , ni  la  réponfc  que  la 
Faculté  de  Théologie  fit  à Pocca- 
. fion  du  Roi  Henry  IV.  qiPellç  de-, 
clara  exclus  de  la  Couronne,  &c  in- 
capable de  porter  le  Sceptre  Fran- 
çois j parce  que  non  feulement  il 
ctoit  de  la  nouvelle  Religion,  mais 
encore  Relaps  & Fauteur  d’Hercfie._ 
Cette  Faculté  déclara  qu*il  falloic 
empêcher  qiPaucun  Prince  mon- 
tât fur  le  Thrône  , qu’il  ne  filé 
Procef.  ptofeflîon  de  la  Religion  c^thoii- 
fion  de  que.  On  arrêta  de  faire  une  Pro- 
laLiguc  cefljon  generale  dans  Paris  de  tous 
les  Ordres  Religieux  & de  toutes 
les  Paroilîès  j afin  de  prier  Dieu 

qu’il 
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iju’il  plût  à fa  divine  bonté  pren- 
dre la  protection  dè  la  Religion,&: 
de -ceux  qui  fe  moncreroieric  zelez 
poür  fa  défenfe.  Cette  Proceffîon 
écoit  coinpofée  de  1 5oô.perfonnés. 
Rofe  Evcque  de  Scnlis  , Chef  de 
Parti , de  le  Prieur  des  Cfrattreux  • 
ccoienc  à leur  tête , portant  cha- 
cun-dans  fa  main  gauche  une 
Croix  , de  dans  fa  droite  une  peti- 
te hallebarde  ^ à Pcxempledes  Ma- 
chabées,  lorfqu'ils  conduiïbient  le 
peuplc.de  Dieu.  A Pégàrd  des  Reli- 
gieux , ils  imaichoient'  le  morion 
en  tete,  leurs  robes  troulïees  juf- 
qu  à la  ceinture,  portant  des*  épées 
de  armes  à,feü  ; dans  leur  route, ils 
mêloicnt  lé  chant  des  Antiennes  & 
Verfets  avec  des  falves  de  mbtifqnè- 
terie.  La  Procéflîon  faite  on  chanta^ 
la'Méflè  en  l'Eglifé  de  Nôtre  Dame: 
de  enfuitc  un  Religieux  zélé  pour 
la  défenfe  de  la  Religion , fit  un 
, difco).irs  fort  convenable  à ce  fùjéc, 
de  rerapli  de  grands  mou  yemens  , 
pouCengâgér  tous  les, Auditeurs  à 
lacrifier  leurs'  viçs  , plutôt  que  de 
permettre  qu'aucun  Prince  hercti- 
qué  montât  fur  le  Trône.  • 
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Cependant  le  ÇLôi  letioic  Paris: 
, de  fi  prés , qu*il  fc  voyoic  prçfque 
réduit  à Pcxtrénücé  ; & ce  Prince 
dans  le  teras  que  le  Düc  de  Mayen^“ 
ne  étoic  en  Picardie  pour  y attend- 
dre  le  fccôurs  du  Due  de  Parme,  & 
qii ’il  y laiflTa  le  Duc  de  Neitipurs 
ann  de  fe  joindre  à lui , eïnporta 
tous  lés  Fàüxbotirgs  dé  cette  Ville 
én  un  matin , 6c  s^émpara  de  tputes 
les  avenues  ; de  mâniere  que  les 
Bourgëpis  furent  réduits  en  une  fi 
grande  necefllté  de  vivres,  qu*ils  (è 
trouvèrent  obligez  de  manger  des 
animaux  les  plus  infeds  ; plus  dé 
1 2?ooo.  perfonnes  y moururént  de 
faim  ; la  difette  étoit  fi,  grande  , 
que  P^mbairadeur  d’Efpagrie  pro- 
pofa  de  faire  dû-  pain  des  blîèmens 
des  rnorts , étant  proyezi  On  fouf- 
froit  toutes  ces^  ncceCRtez  , parce 
que  l*on  attendoit  du  fécours  d*Ef- 
pagne , qui  ne  venoit  point.  Léè 
Parifiens  dépu terent  1* Archevêque 
de  Lyon  vers  le  Duc  de  Mayenne, 
pour  lui  faire  cOnnoître  la  milere 
extrême  à laquelle  ils  étaient  ré- 
duits , mais  ce  Prélat  fut  arrêté  ' 
prifonnier.  Cependant  V itry  fé  dé- 
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roba  pour  aller  trouver  le  Duc  de 
Mayenne  , auquel  il  expofa  coures 
ces  choies  ; ce  qui  ol^ligca  ce  Duc- 
de  dépêcher  Vitry  yei;s  Henry  IV. 
pour  lui  parler  d'aconhnoderaehc.  j 
mais  il  n*en  eut  pas  beaucoup  de 
àtisfaétion.  ^ 

' Le  Duc  de  Savoyc  envoya  en  ce 
tenis4à  dii  fecoürs  à la  Ligue,  mais. 
il  lui  fut  peu  utile  ; car  Sov . de  fçs. 
troupes  furent  défaites  par  Lefdi^ 
guiercs  vers  Cher  vies.  On  adimra  - • 
la  cleroençe  du  R.oi  & fa  bonté 
ayant  permis  que  lés  bouches  inu- 
tiles qui  affamoienc  Paris  en  forcif- . 

(èht  : & çoinme  on  lui  eurdécou-. 
vert  l extrcmité  où  cette  Ÿille  étoic,^  * 
réduite  , & le  coêur  obftiné  ôçcnr. 
durci  des  Ligueurs  à rdilller  xoù- 
jours  , il  ne  put  contenir  fes  lar- 
més  , & s'écria  ; vqh4  fç^-  ■ 

Viz.  ce  qm  eH  lit  çau fi  de  Unr  mfi^ 
fe  i mais . donnez  . moi  le  de 

rfauver  ceux  que  ïa  malice  de  vos  en- 
nemis & dès  miens  s opiniâtre  fi  fortLz^oX 
à faire  périr.  Je  ne  fifis  pas  furpris  ^ touché 
ajouta  ce  Prince.,^  les  Chefs  de  ta 
, Ligue  & les  Èfpagnols  font  fi.  peu 
touchez  de  compqfiion  pour  la  mifere 

L'ij 
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de  ces  pau’vres  gens.la  3 pnifyu'tls  en 
font  les  tyrans  : mais  mai  qui  fuis 
leur  ^2^i , je  veux  être  leur  pere  * 
ije  ne  puis  enténdre  leurs^ plaintes  fans 
“'me  mettre  eri  état  de  les  fecouiir . Les 
Parificns-écoieDt  réduits  en  une  fî 
extrême  néceflité,  qu'ils  excitèrent 
un  jour  une'  fedirion  dans  la  Cour 
du  Palais demandant  la  paix  où 
• du  pain.,Le  Parlement  aydic  don- 
né lin  Àrreft  par  l'inftigation  & le 
mquveraent  des  Ligueurs  » qui  de - 
fendoit  dé  faire  aucunes  propqfî- 
tionsd'acommodemenc  avec  Henry 
de  Bourbon  fous  peine  dé  la  vie  ; 
& les  Prédicateurs  zélez  qtii.  fer- 
voient  de  trompettes  rpirituelles  â 
cxh'ortoient  les  Parifîens  ^ le  ,dé-r^ 
Fendre  jufqu'à  répandre  leur  fang 
&c  perdre  leurs  vies  j'  & les  aflure-i-; 
rent  d'une  victoire  certaine , s'ils 
réfîftoient  encore  quelque  temsi 
Mais  ces  peuples  étoienc,  réduits  £ 
ne  neceffité  trop  "‘preirante  , pour 
écouter  la  voix  de  ces  irajkoftcurs 
& de  ces  zelez  indilcretSj  & malgré 
toutes  ces  défenfes  , ils  forcèrent 
rÉveque  de  Paris  &.  l'Archevêque 
de  Lyon  d'aller  trouver  ' le  Roi , 
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.^ui  étoic  à Saint-  Antoine  des 
Champs.  Sa  Majeftc  reçut  favora-  1 j5>o. 
blement  ces  Députez  j mais  elle 
J leur  répondit , qu’elle  s’etonnoit-Lc* 

Ç de  ce  qu’ils  yen  oient  faire  des  pro- 
j)oûtions  de  paix  à un  Prince  qu’ils 
ne  defii'oient  reconnoître  que  pour  paix  au 
Roi  de  Navarrej.  qu’elle  confentoit 
i d’écouter  CCS  proportions  , ponr- 
yen  que  les  Bourgeois  de  Paris 
If"  . 'quittaiTent  au(Ç-t6t  les  armes 

qu’elle  defiroit  que  ces  peuples  - 
J;..  ' conniiiïènt  l’effet  de  (es  bonnes  inr 
I tentions  , à condition  qu’ils  ne  rç- 
ç gardailcnc  que  lui-même  pour  au- 
teur de  leurs  biens  Sc  de  leur,  déli- 
) ‘ yranee,&  non  leDuc  de  Maycne  & 
le  Roi  d’Efpagnç.Ce  Prince  marqua 
^ ' qu’il  étoit  fort  informé  de  l’état  fu-"  - 
- ‘mefte  &'  déplorable  où  la  Ville  de 
I Paris,Çapitaiè  de  fes  Etats^étpit  ré- 
duitç;  qu^l  nÜgnoroit  pas  les  arti- 
y ficeô  des  Ligueurs  8c  de  la  Cour 
i(  d’Er^âgnej  t^ui'lui  fait  pieu  tefperec 
■ . un  prompt  leçon rs  , mais  qu’ils  là  ' 
l ■ tromperoient.  Neanmoins  il  alTu ra  . . 

cés  Députez  qu’j l étoit  prêt  de  faire 
■ ■ celîèr*l^^’ur's  miferesjcomm^bon  pe-.^  ; 
fe>  &:  qu’il  relfenc 01  tch  lui- même 

r T * * * - 
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tous  Jçs  maux  dont  les  Parifiens 
croient  ^câblez  3 qu "il  cheriCroit 
fa  bonne  Ville  de  Paris  avec  uneaf- 
fçiftion  pareille  à celle  de  cette  Mè- 
re dont  parle  l’Ecriture , qu  i aûna 
^mieux  erré  privée  de  fon  61s  que 
de  le 'voir  partager  & divifer  ,cii 


Païs-Bas  ; ou  que  s’il  en.  fortoit  , 
il  ne  pourroit  faire  un  armement 
aiïêz  conlîderable  polir  pénétrée 
dans  le  cœur  de  la  France  : cepen- 
dant Il  ctoit  à la  tete  de  12 oop, 
hommes,  de  pied  & de  jooo.  Che- 
vaux 3 ^ il  avoit  une  fort  belle 
artillerie  & beaucoup  de  muni-, 
tiops.  Quand  le  Duc  de  Panne,* qui 
paiïbit  pour  un  des  plus  grands 
Capitaines  entre  les  Etrangers fut. 
a deux  journées  de  Meaux, 

IV.  cinc  cpnfeil  po^ir  fçavoir  cc 


deux  j ôc  qu’il  eonfentoic  d’enteh- 

ons  , s’ils-  n’c- 
, dans  huit  jours 

^ar  leDuc  de  Màyenne.Cetre  Con- 
férence. produire  une  fufpchlîon 
-d’armes.  La  nouvelle  des  approches  ‘ 
du  Duc  de  Parme  furprit  beaucoup  ' 
Henry  IV.  car  Ton  Confcil  l’avoit 
alTurévqu’il  ne  forriroit  point  des 
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qu*il  avoir  à faire.  La  Noue  a Gui-  \rî,mmm 
try  , Se  du  Pleflîs-Mornày  éroient  15^0. 
d'âvis  que  le  Roi  laiilac  4000,  ho- 
mes devant  Paris  pour  garder  les 
ligues , & les  retfanchemeni , Ôc 
qu'il  allât  avec  le  refte  de  fes  troii- 

fjes  au  devant  de  fou  Ennlsmi  pour  ' 
ui  donner  combat  à Bondy.  Mais 
le  Maréchal  de  Biron  , pour  le 
fehtiment  duquel  le  Roi  avoit 
une  déference  entière  , inûfta  à 
ce  qu'ori  levât  le  fiege , & qu’on 
allât  jufqu’à  Chelles  attendre  l’En- 
nemi, & lui  donner  bataille.  Ou  , 
dit  que  comme  le  Roi  écoit  caih- 
pé  a V ec' fc  n Armée  dahs  cette  large 
compagne  proche  la  Riviere  de 
Marne,  une  païfanne  l’aborda  , en 
lui  difant  : Sire  , vous  éprouverez  T a Scr- 
eftcàre  durant  quelcjnes.  années  des  scs,  ^ 
diffcHl(ez.pour  rnonter  fur  le  Trône 
mats^h  Ciel  vota  refervé  enfuite^!^'^ 

. • * < * . I « *.  I Une 

me.  Couronne  dont  vous  jotttrez. 
tems  & jamais  Rot  de  Rrance  «’^nc  au  ' 
tn  mi  dm  de  benediStionh  •&  dehiens'^ol, 
que  vous  en  pojfeder cTi,  Le  Duc  de 
Parme  à qui  le  Duc  de  Mayeji- 
ne  ♦avoir  dit  auparavant  q^Lie  l’Ar- 
luce  du  Roi  n’écoic  Compofée  que 
' , , L iiii 
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de  *10  CO  O.  hommes,  donc  la  défai  te  J] 

, écoic  aii'ée^  loifqu’il  eut  découvert 
les  troupes  de  fi  Majefté,  lui  dit 
Spnt-ve  là  ces  loooo.  hommes  dont  ] 
pons.m"av€7L  ajfnré  la  défaite  Jt  fa^  . 
i cile  / J'en  compte  plus  de  25000^ 
dans  la  n^eïltewre^  ordmnance  cpne  paye 
famakvuè^  Ce  qui  le  fit  refond rè 
de  né  point  accepter  le  combat,  & 
f.ilfe  contenta  de  fe  rendre  maicrc' de 
jLagny  en  prefence  de  fa  Majede  , 

& de  jeccer  quelque  fecôurs  dans  / 
Paris,  en  y failanc  pnlfer  beaucoup 
de  bateaux  chargez  de  y ivre, s &.dc  ^ 

' munitions.  Ce.rnfr;khiirement  re-  *'  ' 
leva  un  peu  jcs  ef^  erances  des,  Li- 
gueurs, éc  donna  l^û  aux- troupes  Si 
; du  pue, de  Nemours  de  forrir  tou  s 
,les  jours  de  la  Ville  a & . de  faire 
qucfques  ,efcarmouches  avec  les 
> Croupes  du  Roi  : ce  qui  Pobligea 
H avane  de  lever  entieremeni^le  fie-  / 

' ge,  de  faire  un. dernier  effort,  di  de  •' 
fè . rendre  maître  de  Paris ,,  en  acta- 
.quant  , vigonreulcment  les  ^aux- 
bourgs  de  S Jacques  &c  de  S.  Mar- 
cel : ce  q\ii  fut  fait  v naais  comme 
• |’*a(fiur  qû"il  donna  fut  inutilç  , il 
fi^c  reni  er  , fes  trou  l es.  3 quhl  mit  à 

I*.  ■ / ■ ’ 
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Scniis  Sc  à Creil,&  dans  quelques 
Villes  proche  de  Paris.  Le  Duc  de  ^ 
Parme  apres  avoir  obligé  Henry 
I y.  à lever  le  hege  j & après  s*é- 
tre  reridu  mrîné  de  Creil  , malgré 
la  vigoureufe  réïîftance  du  Capi- 
taine Rigaud  qui  y çom*.-nandoic  , 

& qui  mon  rut  fur  la  brèches  rcpric‘ 
le  chemin  de  Flandre.  H lailTa,  au 
Duc  de  Mayenne  8000,  hommes , 
avec  promelîe  de  revenir  Pannée 
fiiivanre  au  Prinrems  avec  une  Ar-; 
méc  tres-conuderabl'c.  L*on  doit 
convenir  que  Pexpcdition.du  Duc 
de  Parlne  en  France,  éloigna  les  aF- 
'faires  d’Henry  I V.  mais  qu*elle  nie 
rendît  p^s  meilleures  celles  du  Duc 
"de  Mayenne  j au  contrakc-  elle  les 
ruina , parce  que  le  Duc  de  Parme 
ayant  connu  les  défauts  du  Chef 
■dé  la  Ligne  , témoigna  à;ïà  M^jefté 
' Catholique  qu - il  n'étoit  pas  pro- 
, pre  pour  faite,  réüflîr  Ife  grand  def-^ 
lèih  quM  avoir  & qü*il  é-  ’ 

toit  trop  foiblc  dans  fon  partijtrop 
jaloux  & trop  lent  pour  l’avance- 
ment dës  interets  d’Efpagne.  Et  ce* 
fut  à cette  occafîon  que  le  Rob 
d^ipagnc  dit  que  le  Chef  de  la  Li-- 

..  L-.-v- 
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gué  demèutoit  plus  Tong-tems  à; 
1*^90.  table,qnè  le  Bearnois  à prendre  des. 
Villes  J plus  long- temps  au  lit,que 
ce  Prince  à conquérir  desProvin-‘ 
ces.  Et  fuivànt  le  confcil  du  DüC' 
de  Parme,  fa  Majefté  Catholique  iîç 
' fongea  plus  qu'à  fc  rendre  Chef  dé‘ 

k Ligne  , & fefaifir  des  principa- 
les Villes  du  Royaume,  afin  de  fai- 
re changer  la  France  en  Rcpubll- 
^ .qiie,où  y faiiè  nommer  & élire  un; 
Roi  quf  dépendit  de  lui  , iSc  qui 
fut  enxiercment  dans  fes  intèretsr 
Gitil  ne  demeura  pas  iong-remj^^; 
- entre  ks  mains  des  Ligueurs  ; 
cette  Ville-  fut  bien- tôt  repriiè  fur 
eux  par  le  fteur  d'Humiercs  , Lieu- 
tenant  de  Roi  dans  la  Pidardic.Hen-  ' 
ry  I V.  pourfuivit  quelque  téms  le 
Duc  de  Parme  aveê  un  CaUip  vo- 
lant, mais  cé  fat  inùtilément  r car  . 
c?’  General  Efpâgnol  n'âvoit  pas 
A-  deffein  dé  donner  combat.  Le  Roi; . 
*«>«rs  en  paflTaht.à  Çœuvres  vit  Gabriellê 
d'Èftrée  , dont  lajjeauté  & fes*aii-  . 

' très  pêrfeéHons  fçurent  tellement 
bricllc  charmer  fon  cœur , qu’il  en  devint 
^>-f-  paffionnément  amoureux  J de  cctcc 
fiée,  |vgj(}ion  dura  autant  qqe  la  vie  , 
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de  cec  objeç  charniant. 

Le  Roi  voulant  attirer  leDucrç^o.. 
L de  Ncmoürs  dans  fon  partijuî  pro- 
^ pofa  le  mariage  de  la  Princeifc  Ca- 
^ therine  fa  fœu.r  : ce  Duc  témoigna 
’ ^ Majeilé  qu’il  lui  étoit  rorc 
, obligé  de  l’honneur  qu’elle  lui 

j ftfoicjqu’il  cKerchero^  les 

occaiîons  de  lui  en  marquer  fa  re- 

Connoiiîance ; qu^il  n’av oit  pris  les 

. ; armes  que  pour  la  défcnfc  de  lij 

Rdigion  Catholique  : & qu’aufl^^ 

V toc  que  fa  Majefté  fèroit  refblue 
'V'  fembrafler , il  fèroit  le  premier  , - 
à mercré  les  armes  bas:^  à lui  reti- 
' ' refpeéks  & fes  hommages , ; 

comme  un  Valfal  dc ‘un  iSujet  fbnc^ 
obligez  envers,  leur  légitimé  Sei- , 
i ^ gtieur  ^ Icjii  Souverain.Henry  IV.  ' 
j f ^ui  étpiç habile  en  politique  , fit 
; ahlh  fes  efforts  par  fes  careüès  pou»^ 

I V cng^er  le  Duc  de  Mayenne  dans 
Ij  ;:.  fçs  ifteer^^^  &fes  démarches  é- 
i d’autant  plus  fines,  que  fpn  ^ 

V . deffein  ecoit  de  rendre  ce  Duc  fuf- 
^ pcû  an.  liof  d’Èfpagne,s*il  ne  pou- 
y dit  pas  lé  ranger  dans  fbn  parti  : 

• Et  bien  que  fon  entreprife  n’eât  ^ ' 

I pàs  tout  le  fuccés  qii’il  efpcroic , ' 
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' il  fit  enfoite  néanmoins  -qu"il  rate 
^Ü  9^*  lentic  Ôc  diminua  le  zele  qu*il 
^ voit  pour  la  Ligue  J &,  empêcha, 
qull  ne  portlt  point  les  chqfes 
' l’extrémité.  ; ' • ■ ' 

,CepehdtintléDucdetex^i'ïî-r 

bouTg  étoit  à Rome  ,, qui 
noîtrc  au  Papo  que  les  Catholi-. 

. qués  François  h’avoient:  reconmt 
, ■ Henry  l V.  pour  leur  Roi,  qu’afin. 

de  l’cngagcr^à  re  réunir  à l’Eglife^ 

, 5c  à fe  d é radier  inlèn  jfîblement  des- 
-V.  ’Religionnaires  : & qu’cn  çonftr^' 

/ - vant  l’ordre  de  la  fncceflion  à lîL  • 
^ c - ^ Couranne,.ils  a voient  empêché  1^. 

' ' . auroiént  pu  arriver. 

, dans  lé  Royaume s’il  avoir  été^' 
: déioembré  i & p^-ce!.  moyen . les 

prançoiSv  bien,  inténripnpez  pour 
:|êiir  patrie  3 avoient^  ôté  “à  l’Elpa-ç' 
ene  , dont  la  puillàncé' étoit  redour- 
tablc  à.  lltaho  ,i-:  la  lacilité  d’ufurr^ 
per;la' Royau  té.  : mais  quil  pou- 
' vok  alfürerf^  Ça' .Sainteté  ,.i  que 

; parti  d’Henry.  I V..  étoit  le*plus. 
•fort.  Que  l’ôn  voyoit  bien  qu 
. • Ligueurs  u’agilFoient  que  pour  leur. 

; ih'tcrêt  particulier  , Sc  que,  la  Reli- 
gion né  leu^ , férvpic  qiie  de  pré^- 
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texte  j & que  c.etoienc  ces  conÉ- 
derations  qui  ruiiioieiir  les  affaires  i 
des  LiguetirsiQie  le  Roi  avoic  pro- 
mis de  fe  convertir:  Que  le  Car4i- 
nal  .Cajetan  avoir  ruiné  ïbn  crédit, 
rendu  la  médiation'  inutile,&  com- 
mis Pàutorité  du  Pape,  pour  avoir. 

' enibraifé  le  parti  des  Ligueurs  aveo 
trop  dé  chaleur,.au  lieu  de  demeu-  ' 
rer  comme  un  vrai  Ntgociateur 
fidirie  encre  les  deux  partis^  Sixte 
y.  perfiiadé.  d»i.  difeours  du  Diic 
de  Luxembourg  ^téinoigna  du  re- 
gret d'avoir  excommunie  le  Roif 
jH;  ôc  il  rompit  avec  l’Ambàilàdeur 

? d'Elpagne  qui  avoir  demande 

V qu'on  lè  fi  ft  for  tir  de  Rômeiil  cel- 

i , fi  de  donner  du  fecours  aux- Li- 
guçuTS3&  avoir  promis  de  révoquée 
J le  Légat  > puilqu'il  étoit  fûfpect  à' 

t . H«^ncy  I V.  maisilmauruc.quelquo 
; tem.s  aprés,&  il  de  put. exécuter  lè 

^ . vje-ir^in  qp'ifavoit:,  de. ramener  par 
f ^ï"^s  v douceur  ceux  qii'il  a- 

^ ^ ^oi^  eloign  fa  violence.  La 

r-  ' ;ibort  dé  Sixte  V.  obligea  le  Cardv 
. ;nàl'  Cajetan  de  * s -en^  retourner  ^ 
Ç-  ;^o;iie^.  V ; • 

' H prbâin  yili^üi.füt  élu  Pape  lo' 
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15 . Septembre  15  ^o.fncccda  au  pa-^"  * ^ 

pe  Sixte  Vi mais  il  ne  vécut  qiicT  J 
peu  de  tems  apres  fa  promotion  àii^  3 
Pontificat  j & Nicolas  Sfondraçe^v 
-Milanois , fut  nommé  A/fa  place  je  . - 
5 . Décembre  enfuivant , & tint  le  ’i: 
Siège  fous  le  nom  de  Grégoire^  . 7 
XIV.  Comme  ce  Souverain  Pontife  . 
ivGuloit  faire  cormoître  aux  Li-^. 
gucurs  le.  2cle  qU'il  avoit  pour^ 
leur  parti,  il  ne  fc  Contenta  pas 
lement  dè  continuer  l’excommuni-  ' - ^^' 
cation  lancée  contre  Henry  IV.  & 
contre  tous  ceux  qui  étoient  daris^  | 
fa  querelle^  J mais  il  leur  enyoya  ^ 
encore  des  troupes  fous  la  conduite  J/ 1; 
dcprancifqué&  de  Montemarchio,  ^ 
On  prétend  que  Sixte  V.avant  que  iffi, 
de  mourir,  témoigna  un  peu  de  re- 
fxoidilleraent  pour  le  parti  de  la  ^;^ 
Ligué , ôc  qü*il  follicitoit  par  tou-  j 
tés  fortes  de  voyes  Henry  IV.de  fe'  • 
réunir  à PEgliie.  Mais  Grégoire  ; 

X IV.  qui  étoit  naturel  Efpaghoîj  ? 
ctoit  plus  attaché  au  parti  dcs*Li- 
guetirs,  comme  il  le  fit  voirp^t 
toutes  fes  aétionsr  • 

Péndanc  que  les  troupes  du  Paf» 
vçnoient  en  France  , le  ChcvaUér 
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HENRY  ly.  ijf 
d'Atimale,  Chef  de  la  Ligue,  forcit 
de  Paris  avec  les  Seize  Quarte-i- 15^1 
niers  ôç  quelques,  croupes  Bour- 
geoifc^ , pour  fe  rendre  in^îtrç  de 
Saine- Denis  î mais  il  fuc.rcpouCTc  fi  Mort 
vigoureu{êmenc  pariefieur  .de 
qu’il  fut  CUC  au  premier , alîauc 
qu/il  donna.  Cette  fachenfe  noü- saiôt 
vêlic  fil rprit  beaucoup  les  Parifiens,  Denis.  ‘ 
& cette  crainte  fut  fuivié  d’une 
autre.  Le  Roi  fe  prefenta  devant 
cette  Ville,v  ou  larve  perfuser  qu’il  • 
y .voulbic  faire  entrer  des  fari-  ^ 
-ne's  ; bien  que  cjs  ne  fut  qu’une  .n.  ' ' 
ad  refie  dont  il  fe  fer  vit  pour  fi;  fai- 
fir  plus  facilement  de  quelque  , 
Faux-boiirg  j mais  fon  dcfièin  ne  , . 
réüiîjt  pâs,Je«.Ligueùrs  en  ayant  ©• 
ré  avertis,  Sc  ayant  fait  metrre  les  Journée  ' 
Bourgeois  (ou s les  armes.Cette  ex-  îa- 
pedition  El  t appelUe  la  Journée  des/^^ 
Farine?.  ■ ^ . . 

Le^qi  fc  défendit  de  l’exconv  •; 
munication  du  Pape  Grégoire  XIV.  : v 
avec  beaucoup  de  luoderation  , S 
n’àyant  einployé  :qii’un  Manifeftc 
qu’il  fit* publier  dans  toatc.  l’Eu- ; v 
rqpe  , Chrétienne  J pour  fa  jufti-- 
ïcaubn.  Le,Duc  de  ^ 
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£$6  Hî  sYoii^.E  DE  France.. 
avoit  été  envoyé  à Rome  de  la  paiç  . 

. des  Princes  ôc  grands  Seigtieursi, 
Catholiques  de  ce  Royaume,  pou 
tâcher  d’adoucir  le  Saint  Siégé 
mais'  le  peu  de  fiiccés  qu’eut  ft;. 
commiiîion  ,,  fcandalifa  & anima' 
même  les  bons  François  contre  ia^. 
Cour,  de  Rt>me.  Le.  Roi  fit  deu^ 
Edits  à Mantes  : par  le  premier  .i'”!  ^ 
fa  Majefté  ..rétablit  l’Edit  de  Paci-^'  ,^ 
fication  fait  par  le  défunt  Roi  Hen^  ' 
r.y  III.  fur  les  troubles. du  Royau-  ^./ 
me  , & annulla  toutes  les  chofeS  ;’  ' 
palFées  en,]uilIeiF,i  j 8 ç..&  15.8 8, en'’ 
raveur  de  la  Ligue  ; & l’antre  de- 
data  l’intention  du  Roi ,pour. main-  ' 
tenir  en  France  l’Eglife  & la  Reli--.'! 
gion  Catholique.,  Apoftoliqüc  & 
Romaine , & enfemble  les  privilè- 
ges anciens  de-  l’Eglile  Gallicane^  ■ 

Les  Cardinaux  ,. Archevêques  , 

■vêques  &.  Abbez  , tinrent,  une:' 
Allemblée  à.  Mantes,  & depuis* àv 
Chartres,  dans  laquelle  ils  déclarè- 
rent nulles  les  Mbnitions,  Ihtferdi^: 
élions  & Excommunications  éma-t 
nœs  du  Tribunal  dé  Grégoire  XIV»' 
injjnftcs , & fuggerées  par  les  .En- 
nemis de  ce  Royaurae  3 &- ne  pou— 
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HENRY  IV. 

vatit  obliger  les  légitimés  Süjcts  — '■ 
du  Rôi.Le  Parlement  de  Paris  trans-ij^  »>. 
feré  à Ghàlons  en  Champagne , 
décréta  contre  le  Cardinal  Cajctan 
Légat , envoyé  en  France  le  lo.  Oa  de- 
Juin  , parce  qu'il  étoic  venu  fansccctc 
en  avoir  averti  le  Roi,&  contre  les  contre 
formes  8c  les  réglés  ordinaires  ; 

& il  déclara  nulles  les  Bulles  qucgoirc 
ce  Légat  appo.rtoit , êc  contraires  Ki Y. 
aux  libsrtez  del'Eglife  Gallicane, 
avec  ordre  au  Procureur  General 
du  Rbi  d'en  interjetter  appel  au 
futur  Concile  j comme  aulîi  de  l'é- 
leékion  & nomination  de  Grégoire 
XIV.  Cette  vigueur  du  Parlement 
transféré  à Chàlons  , fut  fécon- 
dée de  celui  transféré  à Tours  j 
qui  pou  liant  fon  zelc  plus  loin, de-*  ^ 

clara  Grégoire  XlV.  foi  difant  fou- 
verain  Pontife  » coupable  du  par- 
ricide commis  en  la  perfonne  fa-,^ 
créé  d’Henry  Ill.fauténr  des  rebeU 
lions  qui  étoient  en  ce  Royaume,dc 
;aute\ir-de  la  conjuration  d'Efpagne 
formée  contre  Henry  I V.  ion 
fucccfrcür.,  La  copie  du  Monitoipe 
-du  Légat  fut  brûlée  en  place 
'x-publique  par  l’Executeur  delaliaii^. 


Histo IRE  DE  France. 
te  Jufticc,  Je  RC  vous  dirai  rien  <ie 
ce  que  fie  le  Parlement  qui  écôic 
demeuré  à Paris, parce  qu'étant  dé- 
voué an  Duc  de  Maj^enne,  à la 
éUon  d'Efpagnc,  & à la  brigue  des 
Ligueurs , bien  loin  de  montrer 
de  la  vigueur  pour  la  défenlê  des 
dibertez  de  VEglife  Gallicane  il 
ealfa  les  Arrefts  des  Parlemens  de 
Châlons  & de  Tours,  & ordoii- 
na  que  tout  refped  feroic  rendu* 
au  Pape  & à Ton  Légat.  Cela  donna 
oecafiôn  à plu  fieu  r s d'écrire  contre 
les  Bulles  de  Rome  y & au{ïî  pour 
leur  défenfe.QoelquÀ-uns  çonfcil- 
loient  au  Roi  de  demaftder  ralTem- 
blée  d'un  Concile  general  : niais  fa 
MajeHéqui  en  pré voy oit  les  fuites^ 
& les  confequences,  ne  voulut  pa^; 
fuivre  cet  avis. 

_ Oii  ne  fçauroic  aïTez  s'étonner^ 
de  Pinfolence  des  Seize  de  Pads,5c  ' 
des  violences  qu'ils  coramettoiérit: 
contre  ceux  qui  né  pou  voient  i(è^ 
foûmetcre  à leur  autorité.  Ils  fi-'^ 
rent  pendre  le  Prefidenc  Briffon 
^ & quelques  Confcillcrs  dans  la  Ba-^ 
ftille  : mais  le  Duc  de  Mayenne  ex- 
pia ce  crime  par  la  punitidh'  de  qua- 


. ,HEN^Y  IV.  2f9 
tfié  ^Jes  ^ize  qu’il  fit  pendre  dans 
la  cour  du  I^ouvre.  Le  Duc  de  Fe- 
ria  s’en  plaignit  au  Roi  d’Efpagnc, 
€(^Time  d’une  aélion  trop  hardie 
.du  Duc  de  Mayenne,  qui  en  cette 
.occaiton  avoit  agi  en  Souverain, 
Neanmoins  le  Prefident  Jannin  fie 
connoitrc  au  public,  8c  i fa,  Maje- 
fte  Carholiquc  ,1a  jufticc  de  l’ac- 
tion de  ce  Duc  3 & que  fi  l’on 
n’eût  point  vange  la  mon  du  Pré- 
fixent BrifiTon  , 8c  des  autres  que 
les  Seize  ayoie'tit  facrifié  à leur 
haine  , il  en  feroit  arrivé  dé  fi 
grands  defbrdres  , que  dans  la  fui- 
te on  auroit  eu  beaucoup  de  pei- 
nc  à y pourvoij:  & à y remedicr.La 
punition  qu’ôn  fit  de  quatre  des 
&ize,  ruina  entierepent  leur  pou- 
voir , releva  l’autorirë  du  Parle- 
ment , & donna  lieu  aux  Parifiens 
qui  èwienc  dans  le  parti  du  Roi 
derefpirer  , &de  fc  remuer  plus 
hardiment  pour,  la  défenfe  de  iès 
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Nous  avons  yû  qu’aprés  la  mort 
dêVCharles  X.  c’eft-à-dire  le  Car- 
dinal de  Bourbon  , les  Ligueurs  fé 
trouvèrent  fortanbarralfez  au  fu- 


ièo  HistôiïCe  ï>È  FiX^çE. 

; jet  dé  l'éleétion  d’an  Roi*  Sa  Ma^4 
î 5 9^  • jcfté  Gatholiqiie  voiÿoit  fairt? 


cbnnoui'e  fà  fille  keritieré-àe  la 
dans  a _ , _ t î 

Couronne  de  France.  Le  Duc  de 
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Lorraine  d’un  autre  côté  , préteh^ 
doit  que  Ton  fils  aîné  dévoie  lui 
être  préféré  à caufe  de  fadtierey 
fœur  d’Henry  HL  La  mémoire  w 
Duc  de  Guife  faifoit  pancher  lés,  . . 
Ligueurs  du  capé  div  Duc  4e  Guiïd 
fôn  fils.  Le  Duc  de  Savoye,  çommè*; 
fils  de  Marguerite  de  France  fille. 'jx 
de  François  Prèmicr  , y afpirqit  • t'* 
'auflî.  LeDuc  4e  Nemours  iCfu  dîé 
;da  Maifon  de  Savoye  , & le  Duc  / 
de  MayennCyprétendiient  aufÇ  à . 
Couronne  : de  maniéré . que  cha-f? 
cun  tendoit  à fes  fins.  Le  Piefident ; . 
Jannin  fut  député  par  la,  LigUC:. 
pour  aller  trouver  Pfiilippe  I L M,; 
Roi  d’Efpagne  : ce  Jdagiftrat  étoiç 
^ hoiume  d’efprit  & de  bon  feus,  . r, 
ôc  qui  avoir  l’ame  droite 
plus  portée  pour  le  faluc  dé  l’Er  < 
"taé  & ppur  la  Religion  ^ que’ ; 
'pour  l’avancement  des  afîâires  de 
la  Ligue  & de  l’Efpagne,  :Sa  Ma- 
jefté Catholique  avoir  deux  vues  j 
'la  première  écpic  d’élever  fur  le  ^ 
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f Trône  François  quelqu'un  qui  fût  , Z 
das  fes  interêcs,&  qui  lui  eût  obli-  1594- 
^ation  dcfpn  ilcyacioni&  la  fecon- 

Ide  ëcoit  de  fc  dédommager  des  ’ 
frais '&  dépéfes  qu'elle  av oit  faites 
pour  lever  quelques  croupes  que 
le  Duc  de  Parme  avoi|:  amenées  eù 
ce  Royaume  au  fecours  des  Pari- 
fiens.  X.e  Pape  Grégoire  XIV.  étoit 
: forcément  engagé  dans  le  parti  de 
la  Ligue  : & malgré  toutes  les  let- 
tres que  Luxembourg,  depuis  Due 
de  Pinéy,lu  i écri voi  t de  la  part  des  . 
Prinées  & grands  Seigneurs  duRo-  . 

» \ yaume,8c  les  inftances  du  Marquis 
' :■  7 de  Pifani,qui  écoit  AmbalTadenr  de 
^ ,'^ranCt  a Rome, il  ne  lailla  pas  d'en- 
tretenir un  grarid  commerce  avec 
V , les  Ligueurs, & employa  une  pa^^^^ 

^'dés  fommes  que  Sixte  V.avoic  lait 
‘ fées  dans  le  Tréfbr  Eccleûâftique, 

. ^ ''pour  lever  une  armée  de  1 iqoo. 

hon^és,qu’il  leur  envoya  fous  le 
^ commandement  du  Comte. Hercu- 

I ’ des  dé  Sfôndratc  fon  neveuXe  Duc 
dé  Mayenne  remit  l'élcéfcion.  d un 
^ Roi  de  Praheq  à l'Affemblée  des 
y-  ' ' Etats'- Generaux, qu'il  prorogea  juf*. 

' ' ; . ' qd*én  ■ ÿ j 5 5 . comme  nou  s y er roq$ 
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Cependant  Henry  1 V<  ri*éccM)::^ 
^l^  ^’  poihc  oifif:il  affiegea  Chartr^,quii 
Char.  ï^endit  à lui  après  avoir  fou  cii^ 
trcs.  ' long-temps  le  fiege  ; la  Bbtirdaiïle^^i 
^ , tequi  commandôit  dans  la  Place, 

s’y  défendit  en  galant  homme.  Les  " 
troupes  qui  venoient  au  fçcc^^rsf 
de  la  Ville  d’Orkans  , furent  ’ 
lèesen  pièces.  Le  Due  de  Mayenbc 
de  fon  c6ré  prit  Château  thierr y ''■^'2 
Comme  le  Roy  vit  qu'il  ne  pou-jf 
Prife  de  fecourir  cette  Ville  , il  affic-' 
Noyon  gea  Noyon , qui  fe  rendit  à cpm-  ^ 
far  Hé-  poiieion  , malgré  la.vigoureuféré- 
^ IV.  fîftance  des  Alîîegez.  On  dit  que 

Claude  Pinad  Vicomte  de  Comble-  / ^ 
fy  , qui  commandoit  dans  Châ- 
teauthierry  , fiit  aceufé  de  trahi-  " > 
fon,  & d’avoir  trop  facilement  i': 

, - rendu  cette  Ville  ; il  futcondam-  {'  ■ 

fté  par  Contumace  i mais  enfuite  il  : 

* en  fut  quitte  pour  payer  30000. 

; ccus  ,avec  lefquels  il  racheta  fcs‘  ^ 
biens  3 qui  avoient  été  confif-  ^ ^ 

* qu  1 2 par  A tieft  du  Parlement  de 
Châlons.  ' 

Le  Roi  reçut  en  ce  tems- là  des 
troupes  de  la  Reine  d’Angleterre, 
qu’elle  lui  envoya  fous  les  ordres 
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HENRY  IV.  iSi 
du  Comtç  d'Elîèx , qui  ctoit  alors 
fori  Favori,  Henry  1 V.  marqua  à 1591. 
Elifabach  une  grande  reconnoiflan- 
ce  du  fignalé  fcrvice  qu*cllc  lui 
avoir  fait}&  il  lui  témoigna  qu*en 
cela  ccttc  Princclïc  avoir  furraontc 
(qn  artcntc  & fon  opinion  ; parce  » 
qiie  la  faveur  qu*il  yenoic  de  reefe-  > 
voir  d*elle  croit  Ci  confiderable, 

V qu'il  ne  Fefpcroit  pas  , & qu*il 

V Çn  ujferoît  avec. toute  la  prudence 
>•  fie  la  çirconfpeélion  imaginable. 

y S;pleva  parrpi  les  Ligueurs  un  cUrs 
tiers  Parti  appelle  des  Mécontens,  panî 
' qui^yonloicnt  élire  pour  leur  Roi 
";le  jeune  Cardin^  de  Vand6me,Duc 
: de  Bourbon  , en  la  place  de  feu  ; 

Ton  oncle.  Henry'  I V.  averti  dC;/. 
cette  brigue  , témoigna  vouloir  fe  =1- 
rendre  Ocholique  j fit  pour  cet 
i'  - efifèt  manda  à ce  Cardinal  de  le  vc-  : 
nir  trouver.  Ce  Prince  eut  beau-:  . 

[‘  coup de  peine  à fe  refoudre  de  ve*  . - 
j ; nir  lalucr  le  Roi  j car  il  craignoit  .1 
• - que  Majefté  ne  lui  témoignât 
quelque  reirentiment  de  ce  qu*il  . 

il  attaché  J.  la  Ligue  ,1 
J & de  ce  quMl  Jjattoit  meme  fon 
re^cranee  de,parye-^ 
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i64  Hi  sto  i re  çe  France. 
nir  à la  Couronne  : neanmoins  le; , 
I i Moi  reçu  t ce  Cardinal  avec,  tou  tes 
les  honnêtetez  & les  ci vilitez  qu’il 
Ruroit  pu  delireri 

Il  y a V oit  eu  en  1589.  des  troiir: , 
. blés  dans  la  Provence  , excités  par 
le  Duc  de  Sayoye  , qui  oubliant 
l’afFeétion  & l’attachement  que  fés 
prcdecefleuis  avôienc  toâjours  eu 
pour  la  France  a jufqu’à  fe  tenir 
fort  honorpz  d’ctre  Pènfionnaircs 
de  nos  Rois  , voulut  s’en  rendre 
le  maîtrCi  Comme  ce  Duc  étoit> 
gendre  de  Philippe  1 L Roi  d’Ef-’ 

, pagne  > il  crut  que  la  puilîànce  de., 
de  foa  beaii-per.e  lui  feroit  exécu- 
tée toutes  les  entreprifes.  La  Va- 
lette rangea  au-'  çommenccmencv 
Affaires Province  à L’obeïilance  du  . 
^ç^'Roi  i mais  elle  fe  révolta  cnçprc' 
* au(îi-tdt  que  la  mort  d’Henry  ÏII. 
fut  arrivée.  Le  Comte  de  G arceau-' 
& le  lîeiir  de  Vins  C hefs  de  ces  re^ 
belles  , fe  mirent  à bat^e  la  cam- 
pagne, après  .avoir  reçu  un  l^cours 
du  Duc  de  Sàvoye  en  lypo.  La  Va- 
' letee  en  avertit.Henry  IV.  qui  y 
" envoya  quelques  troupes -fous  iés 
ordres  3 mai§  trop  foibles  pour  ré- 

fifter 


HENRY  IV.  liSs 
Efter  à cc  peuple  leditieux.Le  Duc  ■ ■ 

de  SaN^oye  étant  le  plus  fort , les  *19  i* 
Provençaux  lîe  reconnurent  pour 
leur  Comte  & leur  Souverain  , ce 
qui  fâcha  fort  la  Valette  : mais 
tous  fes  efforts  pour  s*opofer  à cet- 
te mauvaife  intention  , furent  inu- 
tiles ; il  fut  battu  & défait  : Mais 
Lefdiguieres  alla  à fon  fecours 
«vec  des  troupes,&  obligea  les  Sa- 
voyards qui  étoient  campez  devant 
Barcelonnette  , dont' les  Royaux 
s'étoicnt  emparez  fur  le  ^Duc  de 
Sayoye  , de  le  retirer  , après  avoir  • 
perdu  I y oo. hommes.  Mais  ce  Duc 
retourna  devant  cette  Place,&  s*en 
rendit  maître  ; Ôc  enfuite  donna  la 
conduite  de  fon  Armée  au  Comte 
de  Martinengue  , qui  s’étoit  aquis 
beaucoup  de  réputation  & d’ef- 
tinie  parmi  les  Espagnols  : il  aflîc- 
gea  Saint- Maximin  j mais  comme 
il  avoit  donné  les  Ôrd  res  pour  un 
•aflauf,  après  avoir  fait  une  brèche 
de  30^.  pas  , les  Savoyards  eurent 
il  peu  de  courage, qu'ils  refuferent 
de  monter  à l»  brèche  ; & craig- 
“tiahs  la-  feriiîc  refolution  des  Allîe- 
'gèz  lènr  forte  ré  lift  ance  i ils 
Tome  F* J,  M 
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ne  voulurent  point  monter  à l*af- 
fant  y & ainfî  Martinengue  fut  con- 
traint de  lever  le  ficge.  Cepen- 
dant le  Duc-  de  Savc^e  reçut  un 
fecours  du  Roi  d’Efpagne  , qui 
lui  envoyoit  des  Çaleres  Sc  des 
Soldats  : ce  qui  releva  fes  efperan- 
ces , & lui  donna  occriîon  de  fe 
préfentcr  devant  MaiTeille  , après 
avoir  groflî  fon  Armée  de  1 100  o, 
hommes  de  pied  &:  de  2 5 00.  Che- 
vaux. Les  Marfeillois  furent  alTez 
lâches  , & traîtres  à leur  Souve- 
rain , pour  ouvrir  leurs  portes  au 
Duc  de  Savoye  en  qualité  de  Sei- 
gneur Sc  Comte  de  Provence  ,*  ôc 
ils  lui  rendirent  les  memes  hon- 
neurs que  l’on  avoir  coutume  de 
déférer  aux  Comtes  de  Provence. 
La  Valette  ayant  été  averti  que  le 
Duc  de  Savoye  ctoit  forti  de  la 
Provence,  pria  Lefdiguiercs  d’y  re?- 
pairerjce  qu’il  fit  à la  téce  de  2000, 
hommes  de  pied  Ôc  de  400.  Che- 
vaux.Ces  deux  Commandaq,s  après 
avoir  joint  leurs  troupes,  attaquè- 
rent Martinengue,  Saint-Martin  & 
Rianis,qu’ils  défirent  aveç  une  per- 
te tres-confiderable  y car  les  Enne- 
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mis  perdirent  en  cette  occafion 
400.  Maîtres  & i ç 00.  hommes  1 5 9 * • 
de  pied,oiitre  les  prilonnicrs.  Cet- 
te diigrace  obligea  le  Duc  de  Sa- 
voy e de  revenir  fur  fes  pas.  Sa 
première  expédition  fut  le  (iege 
de  Barre,  La  Valette  qui  vouloit 
empêcher  que  cette  Place  fût  pri- 
fe , en  aflîegea  d'autres  pour  fai- 
re diverhon  ; mais  les  Ennemis  ne 
voulurent  point  fe  retirer  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  s'en  fiiûTent  rendus 
maîtres.  Mefplez  qui  ctoit  dansjf®]^^*^ 
Barre , s'y  défendit  avec  tant  de  ygyg  * 
courage  , que  le  Duc  de  Savoye  prend 
s'éfôrça  de  le  débaucher,&  de  l'at-  Baerc. 
tirer  à foft  fervice  par  toutes  fortes 
de  moyens  : mais  ce  galant  homme 
refufa  toutes  fes  offres  , & lui  té- 
moigna qu'il  aimoit  mieux  ren- 
dre ïes  obéïflfances  & fes  ferviccs 
à fa  Majefté  Tres-Chrécienne  , & 
demeurer  das  l'état  de  fimplc  Gen- 
tilhomme, que  de  porter  les  armes 
pour  fon  Âltellè  de  Savoye , 5c 
être  honoré  de  fes  plus  beaux  Em- 
plois. La  Valette  étant  joint  avec 
Lefdiguieres  afliegea  Digne  , dont 
il  fe  rendit  maître  à compofreion* 
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Le  Duc  de  Savoye  fçachaiic  que 
Mefplez  s’écoïc  retiré  dans  Vinon> 
y mit  le  (îege  ; ce  qui  obligea  la 
Valette  d’aller  au  fecours  de  la  Pla- 
ce , & de  donner  combat  au  Duc 
de  Savoye,qui  fut  défait , & con- 
traint de  lever  le  liege  & de  fe  re- 
tirer.Cette  victoire  fut  fuivie  de  la 
réduction  de  Martegnes , de  Cieu- 
tatj&  de  quelques  autres  Places  de 
la  Provence.Lc  (îege  de  Roquebru- 
ne  fut  le  dernier  exploit  de  la  Va- 
lettejla  mort  l’ayant  fait  fortir  de 
ce  monde  le  1 1. Février  1592.  y a^ 
ayant  été  tué  d’un  coup  de  mouf- 
quet.Ce  grand  homme  fut  fort  re- 
gretté du  Roi  5 car  il  lui  Voit  ren- 
du de  tres-bôs  fervices;&  le  prin^ 
cipal  fut  en  engageant  les  Véni- 
tiens à lui  prêter  au  nom  du  Roi 
3)000.  écus  par  mois,  à condition 
qu’ils  feroient  employez  à faire  la 
guerre  au  Duc  de  Savoye.  Le  Duc 
d’Efpernon  fucceda  au  Gouverne- 
ment de  fon  frere  ; mais*on  dit 
que  la  jaloufîe  qu’il  eut  de  Mef- 
plez,  pour  qui  lé  Roi  avoit  une 
particulière  confideration,  fut  eau-? 
fe  que  les  affaires  de  fa  Majefté. 
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ne  marchèrent  par  fur  le  même 
pied  que  durant  que  la  Valette  155)1. 
âvoit  le  commandement.  Amcdée 
frere  naturel  du  Duc  de  Savoye, 
ne  fut  pas  plus  heureux  en  Dau-^,_. 
phine  , que  Ion  rrerc  avoit  d’ Ame- 

Provence  i de  il  fut  défait  par  Lef-  déc  de 
diguieres  dans  la  Vallée  de  Gréfi- savoyc, 
vaudan. 

Le  Duc  de  Guife  qui  étoit  déte- 
nu prifonnier  à Tours  depuis  les 
rÈtatsde  Blois,fe fauva  le  i5.Aoiifl:Lc  Duc 
,*par  adrelîè.  Cette  évafîon  ne  dé-dcGui- 
;;plûc  pasau  Roi  ; car  il  prévoyoltTc  fc 
'que  le  Duc  de  Guife  fe  brouille- 
"roit  bien-toc  avec  le  Duc  de  Ma- 
îj  yenne  j ce  qui  arrivaxar  il  concuï 
"de  la  jaloufie,&  même  de  Paverlion 
^pour  ce  jeune  Prince  , auflii  - tôt 
'qu'il  eut  vu  la  joïe  que  les  Ligueurs 
témoignoient  de  fa  fortie  , les 
actions  de  grâces  que  le  Pape  en 
avoir  rendu  publiquement  à Dieu, 

*éc  les  clperances  que  les  Seize  dé 
.Paris  ’concev oient  de  la  protec- 
tion de  ce  jeune  Prince, dans  lequel 
ils  voyoient  briller  les  bônes  qua- 
Titez  qui  édatoient  en  la  perfonne 
de  fon  pere.  Il  faut  aufli  convenir, 

M iij 
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que  depuis  ^ue  le  Duc  de  Guifè 
•eut  recouvre  fa  liberté  , il  fit  une 
grande  liaifon  avec  les  Seize , qui 
depuis  ce  tems-là  commencèrent  à 
décrier  la  conduite  du  Duc  de  Ma- 
yenne. On  dit  même  qu’il  y en  eut 
quelques-uns  d’eux  qui  eurent  la 
hardiefïè  d’écrire  au  Roi  d’Eipa- 
gne  5 pour  lui  témoigner  qu’ils-fe 
jettoient  entre  Tes  bras  , & qu’ils 
le  fupplioient  ou  de  vouloir  reg- 
gner  fur  eux  , ou  de  leur  don- 
ner un  Roi  de  fa  Maifon  , ou  de 
choifir  parmi  les  Grands  du  Royau- 
me un  gendre  pour  fa  fille  , qu’ils 
recevrqient  avec  joye  pour  Souve- 
rain, & avec  toute  l’obéïfTance  & ; 
la  fidelité  poflîblc. 

Cependant  le  Marquis  de  Mene- 
lay  à la  perfuafion  de  fon  pere  & 
du  Duc  de  Longueville,  fe  mit  en 
état  de  remettre  la  Fere  fur  Oyfe 
entre  les  mains  du  Roi,  qui  s’avan- 
ça jufqu’à  Compiegne  pour  favo- 
rifer  ce  deficin  : Mais  le  Efiic  de 
Mayenne  qui  en  fut  averti , y en- 
voya Colas,Vice-Sénéchal  de  Mon- 
telimar  , qui  poignarda  le  Marquis 
de  Menelay,  & oDcint  pour  récom- 
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f»enfe  le  Gouvernement  de  la  Vil-  ■* 
e.  On  ne  put  approuver  l 'action  15 9 
de  Colas  5 & chacun  regretta  ce  ' 
Gouverneur  , & dit  ; .^e  Us  ar~ 
mes  de  la  Ligue  ne  feroient  jamais 
mortelles  cju'àjes  amis. 

Le  Roi  avoit  été  confeillé  de 
s'emparer  de  Sedan  par  la  force  des 
armes  ; neanmoins  il  aima  mieux 
s'en  alfeurer  par  la  voye  de  dou- 
ceur: de  pour  executer  fon 
fein,il  mena  Charlotte  de  l^MarcKîj.jfl-^y^ 
qui  en  écoit  la  Dame  , au  Vicomte  ce  de 
deTurenne,  qu'il  honora  enmê-S:daa. 
me-tems  de  la  dignité  de  Maréchal 
de  France, afin  de  l'engager  entière- 
ment dans  fon  fcrvice.Ce  Seigneur, 
que  dorénavant  nous  nommerons 
le  Maréchal  de  Boüillon,pour  mar- 
quer fa  rcconnoilfance  de  toutes 
les  bontez  de  fa  Majefté  , alla  la 
veille  de  fes  Nôces  furprendue  Scc- 
nay  par  cfcalade. 

En  Décembre  l 9 1 . le  Maré- 
chal'3e  Eiron  inveftit  la  Ville  de 
Rouen,  qui  étoit  bien  pourvue  de  de 
vivres, bien  fortifiée,  & reibluc  deR^oüc*^* 
fc  bien  défendre.  ViUars  q ii  com- 
mandoic  dans  la  Ville  pour  la  Li- 
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gue,  fie  fcavoir  au  Duc  de  Parme 
^ ôc  au  Duc  de  Mayenne^  qu*il  pou- 
• voit  réfifter  long  tems  j mais  nean- 
moins qu'ils,  fe  difpofalïènt  à le 
venir  iccourir  , parce  qu’il  écoic 
perfuadé  qu’on  atcâqueroit  vigou- 
réuferaent  la  Place.  Le  Duc  de  Par- 
me n’etoit  pas  bien  dilpofé  à forcir 
des  PaYs-3as,parce  que  l’année  pre- 
cedente le  Prince  Maurice  durant 
fbn  abfence  y lui  avoir  enlevé  (îx 
Villes  ; neanmoins  il  reçut  des  or- 
dres fi  précis  d’Efpagne,  qu’il  partit 
avec  une  Armée  de  10,000.  hom- 
mes de  pied,  3000.  Chevaux  , 40.< 
pièces  de  canon  , & 200.  chariots 
remplis  de  bagages.Le  Duc  de  Gui- 
fealla  au  devant  de  lui  jufqu’à  ' 
Landrecy  , & le  Duc  de  Mayenne 
jufqu’à  Guife  , où  ils  eurent  quel- 
ques conférences , dans  lefqiielles 
ces  deux  Ducs  François  apprirent 
^ne  l’intention  du  Roi  d’Efpagnc^ 
ecoic  de  faire  époufer  l’Infante  à - 
un  Prince  de  nôtre  Nation  /afin 
de  lui  faire  tomber  la  Couronne 
fur  latéte.Les  Miniftres  d’Efpagne, 
du  nombre  defquels  étoit  Dom 
piego  d’Ibarra  , eurent  auflî  des 


HENRY  I V.  275 
pour-parleis  à la  Fere  avec  ceux  du 
Duc  de  Mayenne.  Jannin  qui  écoic  1 
un  des  principaux  adeurs  en  cet- 
te négociation  , tâcha  d’éluder  cet- 
te demande  en  la  rejettant  fur  les 
Etats  , à l’arrêté  defqnels  le  Duc 
de  .Mayenne  fon  Maître  étoit 
obligé  de  fc  foumettre.  Cepen- 
dant le  Duc  de  Parme  continua  fa 
route  } Sc  tontes  les  troupes  des 
uns  & des  autres  jointes  enfèin- 
ble  , compofoient  une  Armée  de  , 
15  000.  hommes  de  pied  ôc  de 
'époG.  Chevaux.  Comme, les  Enne- 
mis furent  arrivez  à une  lieue  de 
Rouen  , ils  le  mirent  en  bataille 
dans  une  vallée  à>côté  deDernetal. 

Le  Roi  qui  étoit  allé  à Dieppe, 
trouvant  à- fon  retour  fon  Armée 
beaucoup  inferieure  en  nombre  à 
celle  de  la  Ligue  , crut  qu’il  étoit 
plus  à propos  de  lever  le  fîege,  & 
d’aller  au  devant  de  fes  Ennemis- 
pour  leur  donner  combati  II  les- 
attendit  prés  d’une  journée  fans- 
. qu’ils  y-inlîèntXe  Duc  dé  Mayenne 
e^n  fut  la  caufeicar  il  voulut- pren- 
dre Caudebec  pour  ouvrir  lè  pafi 
fage  de  la  Seine  faciliter,  des^ 
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•— vivres  dans  Roiien.  Caudebec  fut 
I . emportée  en  vingt-quatre  heures, 
mais  le  Duc  de  Parme  y fiit  bief, 
fé  au  bras  d*un  coup  de  motif, 
quet  y ôi  quelques  jours  apres  le 
Duc  de  Mayenne  tomba  malade  : 
en  forte  que  les  deux  Armées  fc 
; trouvèrent  privées  de  leurs  Gene- 
raux. Durant  ce  tems-là  , les  trou- 
pes du  Roi  augmentèrent  de  3 ooo. 
Chevaux  & de  6000.  hommes  de 
picdjlcquel  renfort  rêdoitfô  Armée 
fuperieure  en  nombre  à celle  de 
fes  Ennemis,  & lui  donna  occafion 
de  les  chercher  J au  lieu  qu^’aupa- 
ravant  il  les  évitoit.  Il  les  enferma 
prés  d'Y vetot  5 & leur  coupa  les. 
vivres  5 de  maniéré  qu’ils  furent 
; obligez  de  déloger  la  nuit , & de 
venir  camper  prés  de  Caudebec.  Le 
Maréchal  de  Biron  qui  vouloir  le 
fervir  de  la  maladie  de  s deux  Gene- 
raux ennemis,  attaqua  un  de  leurs 
Quartiers , qu’il  enleva  3 & cn- 
luite  il  défît  leur  Cavaleric-Legerei 
mais  il  en  demeura  là , & ne  vou-  ^ 
lut  pas  pourfuivre  davantage  , foit 
qu’il  craignît  que  les  troupes  du- 
Kpi  ne  s'engagealicnt  trop  avants 
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Le  Roi  apres  avoir  donné  diverfes 
attaques  aux  Ennemis  , fc  retira 
dans  Aumale  .*  mais  dans  cette  re-  Battall- 
traitc  il  fut  fi  vigoureufement  at-  le  d’Au- 
taqué  par  les  Ligueurs  , qu*il  fut 
blefle  d’un  coup  de  carabine  aux  - 
reins  , qui  ne  lui  fit  neanmoins  ^ 
qu’une  contufion  le^ere.  Cepen- 
dant  le  bruit  s’en  étant  répandu 
dans  le  Camp  ennemi , le  Duc  de 
Parme  pour  en  connoître  la  vérité, 
envoya  vers  Henry  IV.  un  Trom- 
pette , fous  prétexte  de  demander 
l’échange  de  quelques  prifonniers; 
mais  fa  Majcfté  qui  prévit  cette 
adrefTe  , fit  venir  ce  Trompette,  & 
lui  dit  : fe  fçai  bien  pourquoi  vous 
êtes  envoyé  i dites  au  Vue  de  Parme^ 
vôtre  Mattre  , que  vota  rnaveT^vu 
fain  & gaillard , & bien  difpofé  à le 
recevoir  quand  il  voudra  venir.  Cet- 
te retraite  acquit  au  Roi  autant  de 
réputation  que  le  gain  d’une  ba- 
taille : Car  on  y admira  fa  valeur  \ 
fa  bonne  conduite  & fa  fortune  y. 
en  fe  dégageant  d’un  pas  aufll 
gliflfânt  & auflî  dangereux  que  ce- 
lui  auquel  il  s’étoit  engagé.  Ce 
fut  à cetteoccafion  que  le 
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•T——  chai  de  Biron  prit  la  liberté  de  dire 
15  9 Z.  à Henry  IV.  qu’il  n" était  pas  feant  à 
un  grand  Roi  de  faire  le  métier  de 
Carabin.  Et  la  Reine  d'Angleterre 
qui  prenoit  beaucoup  de  part  à la 
vie  de  ce  Prince , fe  plaignit  à lui 
de  ce  oLi'il  menageoit  fi  peu  la  per- 
fonne  facrée  ; & que  comme  de  fa 
conlèrvation  dépendoit  le  falut  de* 
fes  Sujets  , elle  fuplioit  là  Ma- 
* jefte  de  ne  plus  hazarder  fa  per- 
fonne  comme  elle  avoit  fait.  L'a- 
dtion  d Henry  IV.  parut  lî  belle 
& li  extraordinaire  au  Duc  de  Par- 
mcaqu'il  ne  pût  s'empêcher  de  l'ad^ 
mirer^  & de  lui  donner  des  éloges, 
proportionnez  à fon  mérité..  Nean- 
moins comme  fa  Majefté  lui  eue 
envoyé  demander  ce  qu'il  penlbic 
de  là  retraire  , il  lui  répondit  d’ua 
ton  grave , était  fort  belle  ^ 

. mais  que  pour  lui  il  nefe  mettrait  ja^ 
mais  en- lieu  d’m  il  fut  contraint  de  Je 
retirer.  Après  la  retraite  d'Aumale^ 
fa  Majefté  voyant  qu’il  étoit  «inu-. 
tile  de  fonger  à continuer  le  lîege 
■ de  Rouen  , 5c  que  l'on  y avoit  fait, 
entrer  800.  hommes  choifts  , ù re- 
tira au.  Pont  de  l'Arche  avec  l'élite 
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des  troupes  qui  lui  étoienc  reftées, 
ayant  été  obligé  de  congédier  & li-  \ 
cencier  une  grande  partie  de  fa  No- 
bleireXes  Ducs  de  Parme  & de  Ma* 
yenne  fe  retirèrent  après  avoir  fait 
lever  le  fiege  de  devant  Roiien.  Le 
Duc  de  Mayenne  prit  le  chemin  de  . 
Paris  ; & le  Duc  de  Parme  fe  retira 
à Arras,où  il  mourut  quelque  tems 
apres  de  fa  bleifure  mal  penfée,qu*il 
avoir  reçue  au  fiege  de  Caudebec  i 
ce  General  d’Efpagne  mourut  en 
réputation  d"un  grand  Capitaine  , 

& dont  Pautorice  & la  puilfance  • 
étoient  tres-confiderables  dans  les 
Païs-bas.  Les  ennemis  de  Philippe 
II.  firent  courir  le  bruit  qu*il  avoir 
été  empoifonné  par  fon  ordre,  par- 
ce, qu’il  étoic  fâché  d’apprendre 
qu’il  colnmençoit  à parier  d’Hen- 
ry IV.  en  des  termes  fort  avanta- 
geux , & coname  d’un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  fiecle.  Il  y » 
peu  d’apparence  neanmoins  que  fa 
Majefté  Catholique  en  eût  voulu 
agir  ainfl  envers  un  General  qui 
lui  avoir  rendu,  de  très-grands  fer- 
vices.  Qiielques.  troupes  du  Roi: 
palïèrenc  en  Champagne  pour  fui-- 
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vrc  le  Duc  de  Parme  j & le  Maré- 
iJfPi'Chalde  Biron  voyant  qu*il  étoic 
impoflfible  d*engagcr  au  combat  ce 
General  d'Efpagne  , alîîegca  Eper.. 
naijdont  il  fe  rendit  maître  j mais 
il  lui  en  coûta  la  vie  j car  il  fut 
tué  d*une  canonade  en  reconnoif^ 
fant  la  Place.  La  réduétion  de 
Provins  fuivit  celle  d’Epernay.  Gré- 
goire XIV.  mourut  iur  la  fin  de 
cette  année  : Innocent  IX.  qui  lui 
fucceda  , ne  tint  le  Pontificat  que 
jufq  U 'en  1 5 9 1.  & enfuite  Clcmenc 
VIII  fut  élu,  qui  donna  des  mar- 
ques de  Paffeétion  qu'il  avoir  pour 
la  Lig  ue  auflî-tôt  qu'il  fut  parvenu 
^ à la  Papauté, 

Elifabeth  d'Autriche,  veuve  de 
Charles  IX.  fille  de  Maximilien  IL 
Empereur, & de  Marie  fille  de  Char- 
les - Quint  , mourut  cette  année 
dans  un  Monaftere  de  Religieufcs 
de  Sainte  Claire , où  elle  s'étoit 
retirée  après  la  mort  du  Roi  Ton 
époux.  Le  Roi  d’Efpagne  quiton- 
noiflbit  le  mérite  de  cette  Princef» 
fe  , pria  l'Empereur  de  l’engager 
ù l’époufer  5 mais  elle  ne  vou- 
lut écouter  aucune  propofioion^ 
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qii*elle  n’en  eût  demandé  confeil  à — — 
Catherine  de  Medicis:&  cette  Rei-  1591* 
ne  lui  ayant  dit  qu’elle  la  prioit  de 
fe  foiivcnir  qu’elle  avoit  été  Reine 
de  France, Elirabcth  répondit  qu’el- 
Je  ne  vouloir  plus  de  mari,&  qu’il 
n’y  avoit  que  Dieu  à qui  elle  pût 
donner  le  refte  de  fes  jours. 

En  ce  tems-là  le  Roi  commença 
de  témoigner  plus  violemment  fa 
paflîon  pour  Gabrielle  d’Eftreesi  ce 
qui  fut  caufe  que  fon  Armée  fut 
beaucoup  diminuée.  Pliifîeurs  chb- 
fes  fe  palferent  en  divers  endroits 
de  ce  Royaume  par  les  troupes  de 
la  Ligne  éc  par  celles  du  Roi. A l’e- 
gard de  la  LiguCjle  Duc  de  Mayen- 
ne afliegea  Qiiillcbeuf , mais  il  fut 
contraint  de  lever  le  fiege  ; & Vil- 
lars  enhiite  plus  heureux  que  lui,, 
furprit  le  Ponteau-de-Mer  & le 
Pont-de-l’ Arche.  Les  Roy  aux  fai- 
foient  auffi  de  leur  coté  quelques- 
expéditions  en  Poitou  fous  la  con- 
duiteM’ Arnaud  de  Saint -Larry  Gou- 
verneur de  Loches  y il  prit  la  Ville 
& le  Château  de  la  Guerche , mal- 
gré la  réiillance  de  Claude  Ville- 
quier*  Le  Vicomte  fon  fils  voulut 
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- fecoulir  le  Château  j mais  il  fut  dé-;. 
155)2.  fait  par  Saint-Larry  avec  une  perte 
. fî  conliderable,qiie  la  plupart  de  fes 
troupes  furent  tuées  y ou  noyées- 
dans  là  Vienne  en  voulant  fe  lau- 
ver.  Le  Prince  de  Dombes  ayant 
mandé  à fon  iècours  le  Prince  de- 
Conti  > de  apres  avoir  joint  leurs 
forces , qui  conhftoient  en  6000. 
hommes  de  pied  tant  François,  An- 
glois,que.Lanfquenets,8oo.Maicres 
& 15,. pièces  de  canon,  allaaflleger 
la  Ville  de  Craon  : mais  cette  Place 
fut  fî  vigoareufement  défendu é' 
Vîûoî-  par  le  fîeur  du  Pleflîs-de-Cofne , 
le  du  qu'il  donna  lieu  au  Duc  de  Mer- 
Duc  de  coeur  d'aflfcmbler  des  troupes,  6c 
çoeur  ^’o^liger  les  Royaliftes  à lever  le 
fur  les  & à fe  retirer:ce  qu'ils  ne  pû- 
Royali-  rent  neanmoins  faire  fans  être  obli- 
ftes.  gez  d'en  venir  aux  mains  avec  les 
Ligueurs,qui  les  défirent  avec  une 
perte  confiderable  ,*  car  les  Royali- 
ftes perdirent  en  cette  occafîô  120  o .. 
hommes.  Du  côté  des  Liguewrs  il 
n'y  eut  que  13  ..foldats  tuez,  entre- 
lefquels  il  nefe  trouva  aucune  per- 
fbnne  de  remarque.  Le  Maréchal. 
d*Au  mont,  aflîegca  Roçhefort  en-  ce 
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temps-là,  dans  laquelle  Place  com- 
rnandoit  François  Hurtal  pour 
Liçue  J mais  il  ne  fut  pas  heureux 
dans  fon  entreprife,&  il  (e  vit  obli- 
gé de  la  quitter  , apres  avoir  tenu 
fa  Place  long-tems  aflîegée  , & a- 
prés  avoir  tiré  deux  mille  coups  de 
canon.  Le  Maréchal  de  Matignon, 
Lieutenant  de  Roi  en  Guyenne,  fit 
fes  efforts  pour  fc  faifir  de  Blaye  : 
cependant  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  fon  expédition  , que  le 
Maréchal  d'Aumont  ; & le  fecourï 
que  le  Roi  d*Efpagne  envoya,  To- 
bligea  de  lever  le  fiege.  Il  y 
•long-temps  que  le  Gouverneur  de  *. 
Fontarabie  pratiquoit  une  intelli-  inutile 
gence  avec  un  Médecin  nommé  des  Ef-, 
Blancpy,  pour  mettre  Bayonne  en-  pagnbls 
tre  les  mains  des  Efpagnols. 
trahifon  ctoit  fi  avancée  , qu'une^  . 
Flotte  de  Vailfeaux  avec  une  Ar- 
ipée  par  terre  étoit  prête  à Pexecu-  *'  , 

ter  , lorfque  la  Hilliere , G^uver-' 
neur  Ue  Bayonne  pour  le  Roi, 
furprit  le  Laquais  du  Gouverneur 
de  Fontarabie  , avec  des  lettres 
de  créance  adrelfantes  à ceux  a- 
vec.  qui  il  encretenoit  fon  inteU 
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ligence,  qui  firent  connoître  toutè 
159^.  rintrigiie. 

> Cependant  le  Duc  de  Joyeuie  , 

frere  de  celui  qui  mourut  à Cou- 
tras  , faifant  des  conquêtes  dans  le 
Languedoc  , apres  avoir  ravagé  les 
environs  de  Montauban  avec  fix 
cens  Chevaux  & quatre  mille  hom- 
mes de  pied  J fe  rendit  maître  de 
Morbiere,  Monbartier,  Monberôn, 
ôc  de  la  Barre  , où  contre  la  com- 
. ' > pofition  accordée,  il  palFa  une  par- 
V tie  de  la  Garnifon  au  fil  de  l’cpée: 
perfidie  dont  Dieu  permit  qu*il  fut 
bien-tôt  puni.  Il  aflîegea  bnfuice 
Villemur  où  commandoit  Reniers,: 
à qui  le  Seigneur  de  Themines  cn- 
- voya  des  troupes  fous  le  comman- 
■ dement  du  fieur  de  Pedouë  , qui 
contraignirent  Joyeufe  de  lever  le 
4 (îege.  Mais  le  Duc  de  'Joyeule  fur- 
prit  enfuite  Themines,  défit  une 
Donne  partie  de  fes  gens , Ôc  enle- 
va fon  bagage  & fon  canon.  Cette 
viéfcoire  enfia  tellement  le  edurage 
de  ce  Ligueur , qu*il  retourna  au 
fiege  de  Villemur , & le  prefla  plus 
vigoureufement  qu*a^aravant. 
Themines  fâché  de  la  dilgrace  qui 
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lui  écoic  arrivée , fe  jetta  dans  la 
Place  avec  des  troupes.  Le  Roi  i^ÿ2. 
connoiflant  l’importance  de  Ville- 
mur,  donna  ordre  au  Maréchal  de 
Mommorenjy  Gouverneur  de  Lan- 
guedoc , d’aller  (ccourir  Reniers  , 
qui  fe  défendoit  avec  Themines  a- 
vec  beaucoup  d’opiniatrcré  & de  ^ 
courage.  Les  fieurs  de  Lequcs  ôc 
ChanTbaut,aufquels  fe  joignit  Ma- 
fîliac,  amenèrent  quelques^  troupes 
aux  Affiegez,  Le  Duc  de  Joyeule 
qui  ne  fçavoit  pas  le  fecours  que  ; 
la  Place  venoit  de  recevoir  , l’at- 
taqua dç  la  prelfa  tres-fortement  : 
les  Aflîegèz  foûtinret  les  efforts  des 
, Ennemis  avec  la  même  vigueur,  & 
défirent  un  Régiment  que  les  Tou- 
loufains  lui  avoient  envoyé.  Le 
Duc  de  Joyeufe  alla  au  devant  du 
fecours  que  le  Roi  envoyoit  fous 
la  conduite  de  Leques  & Cham- 
baut , & lui  donna  combat.  The- 
mines fortit  aufli-tôc  de  la  Ville, 

& donna  à dos  aux  Ennemis  dans 
le  tems  que  Leques  fe  défendoit 
par  devant,  ce  qui  mit  bien-tôt 
l’Armée  du  Duc  de  Joyeufe  en  dé- 
route, 6c  l’obligea  de  le fauver  à la 
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nage  par  la  Rivière  du  Tar  i mais  il  ^ 
y tue  noyé  , ainfi  que  plu  fleurs  dé 
les  gens.  Un  Hiftorien  die  que  cee- 
du  Duc  jg  Rivière  ou  Fleuve , qui  rouloit' 
de  For  qu’elle  eiroie  des  mines  cir-; 
Ville*  convoifines , n’éeoit  plus  remplie 
que  du  fang  des  Ligueurs  : ils  per-; ^ 
direne  en  ceeee  Journée  prés  de  erôis  : 
mille  hommes  , vinge-deux  Enfci-, 
gnes,  erois  canons  y deux  coulevri4'  ^ 
nés  y 8c  eoue  le  bagage  ; Ee  les  Ro-  ; ^ 
yaliftes  ne  perdirent  que  dix  hom-^  ; 
mes,  Joyeufe  Capucin  , autrefois 
appellé  le  Seigneur  du  Bouchage^ 
après  être  fort!  du  Cloître,  fucce-;J 
da  au  Duc  Ton  frere  en  fon  Gôu-  ' 
vernement  de  Touloufe  ; & enfui-  ' . 
te  il  fe  mit  à la  tête  de  quelque 
troupes  des  Ligueurs , après  avoir  }* 
obtenu  difpenfe  du  Pape  ; lé  Car-;, 
dinal  de  Joyeufe  Archevêque  de  J T 
Touloufe , conduifoit  & gouver- 
noit  les  affaires  de  la  Ville  , tant 
du  confentement  des  Habitans'; 
que  par  l’autorité  d’un  Arreft  div 
Parlemenr.  Cependant  Joyeufe  Ca- 
pucin , après  la  guerre  finie  quitta 

les  armes , Sc  retourna  dans  fbh 
^ * . 

Monaftere , où  il  paffa  le  réfte  de 
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fes  jours  dans  une  cres-grande  au-  " 
fterité  , & dans  une  fainteté  de  vie 
exemplaire. 

Bernardrde  Nogaret  la  Valette 
étant  mort,  comme  nous  avons  vâ, 
ayant  été  au  (îegede  Roquebrune, 
après  avoir  /établi  les  affaires  du 
Roi  en  Provence  , Lefdiguieres  y 
entra,  & fe  faiiît  de  Faymée,  Bayes, 
le  Nuy,Peyrolles,  Digne,  & Anti- 
bes; il  battit  les  troupes  du  Duc  de 
Savoye  , qu’il  pourluivit  juiques 
fous  les  murailles  de  Nice  : enfui- 
te  ilsf^aifa  les  Alpes,  prit  la  Perou- 
fe , fit  prêteirle  ferment  de  fidelité 
aux  Vallées  de  Lucerne  & d’An- 
, grogne , fortifia  Briqueras,  & re- 
çut Caours  à compofition.En  Nor- 
mandie Boifrozé  zélé  Ligt»eur,dans 
le  deiTein  de  fe  faille  du  Fort  de 
Fefeamps , la  nuit  du  lo.  Novem- 
bre s’y  rendit  fur  deux  chaloupes 
avec  cinquante  foldats  , la  plupart 
Matelots , & accoutumez  à monter 
aux  Hunes  : après  en  avoir  abordé 
le  plus  prés  que  la  balle  marée  lui 
eût  pu  permettre,  il  donna  le  lignai 
1 fes  foldats  , qui  avec  une  corde 
qu’ils  lui  jetterent  aulîl-tôc , tire- 
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rcnt  un  gros  cable  noué  d*cfpace 
ij<)Z,en  cfpacc  pour  s’y  tenir  avec  les 
mains , de  garni  de  petits  bâtons 
pour  y pofer  les  pieds  ; & l’atta- 
chèrent par  une  agraphe  de  fer  a- 
vec  un  gros  levier.  Boifrozé  y fit 
monter  tous  fes  foldats , il  y 
monta  le  dernier  : comme  le  jour 
commençoit  à paroître,  il  arriva  au 
haut  de  ce  roc  avec  fes  gens  , qui 
avoient  attaché  leurs  armes  fut 
eux  ; & ayant  furpris  les  fentinel- 
les,  il  tailla  en  pièces  la  Garnifon  , 
qui  étoit  de  quatre  cens  hqi^nes. 
Cette  aétion  fut  admirée,  comme  é- 
tant  tres-hardie , & ayant  été  con- 
duite avec  toute  la  circonfpedion^ 
i & la  prudence  imaginable. 

Les  Catholiques  Royaux  après 
avoir  vu  que  quelques  entretiens 
que  du  Pleffis-Mornay  , choifi  du 
côté  d’Henry  IV.  & Villeroy  nom-; 
mé  par  les  Ligueurs  , avoient  fait 
pour  parvenir  à un  accommode- 
ment, n’avoient  pas  réülfi  , Armè- 
rent le  dellein  de  députer  au  Pape 
Clement  VIII.  pour  l’alïèurer  de  la 
difpofîtion  où  le  Roi  étoit  de  (e 
réunir  à l’£glife  ^ ôc  de  fe  reconci- 
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lier  avec  le  Sainc-Siege,&  pour  ju-  ^ 
ftifier  fa  Majefté  de  pluneursca-  1592. 

lomnies  dont  fes  ennemis  l*avoicnc 

voulu  noircir  à la  Gour  de  Rome. 

■ Mais  le  Parlement  transféré  à 
Tours,  qui  étoit  animé  contre  fà 
Sainteté , s^oppofa  vigoureufement 
I à cette  délégation  ; & peu  s*cn  faU 
lut  que  l’on  ne  créât  un  Patriarche 
- en  France.  Neanmoins  le  Cardinal 
Gondy  fut  envoyé  avec  Jean 
yivonne  Marquis  dePifani,  vers 
; , - au  commencement  leur 

| . refufa  l’entrée  de  fès  Terres.  Mais 
^ enfuite  ce  Cardinal  ayant  levé  les 
mauvaifès  impreflîons  que  la  Ligue 
lui  avoit  données',  fa  Sainteté  leur 
^ fans  leur  donner  « 

beaucoup  de  fatisfaétion.  Durant 
^ cette  ambalfade  , Clement  VIII. 

I avoit  envoyé^  le  Cardinal  Sega  Le- 
I gat  à Utere  en  France,  afin  de  pré- 
p ader  aux  Etats  que  le  Duc  de  Ma- 
fv  ycnne  avoit  propole  de  faire  venir 
\\  ^ Paris,  touchant  l’éleétion  d’un 
« Roi.  Le  Parlement  de  Paris  vérifia 
" t fès  facultez.  Le  Parlement  trans- 
; fere  à Chalons,  bien  intentionné 
,/  ppur  le  fcrvice  du  Roi&  la  con-. 
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fervation  des  libertez  Gallicanes  , 

. donna  un  Arreft  fanglant  contre  la 
perfonne  du  Légat , & fes  Bulles  j 
& enfin  le  Parlement  dé  Paris 
calTa  celui  de  Châlons  , qu"il 
fit  brûler  fur  le  grand  degré  du 
Palais. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  Roi  de  j 
la  Ligue  , fous  le  nom  de  Charles 
X.  étant  mort,  les  Catholiques  ne  .f, 
fou  hait  oient  rien  avec  plus  de  \t 
paillon,  qif Henry  IV.  profelTat  : » 
la  Religion  Romaine,  afin  de  le  re-  4 
connoître  pour  leur  Roi,  & éteiii-  ? 
dre  toutes  les  faétions,  qui  paroif- 
loient  n avoir  point  d autre  pré- 
texté que  le  défaut  de  conver- 
fion,&  ils  defiroient  avoir  des  con- 
férences avec  lui  : mais  les  parti- 
fans  du  Roi  d’Efpagne  s'y  oppo- 
ibient , & vouloient  faire  declarer 
leur  Maître  Protcéfceur  du  Royau- 
me de  France  . ; à quoi  le  Duc  de 
Mayenne  , pour  fon  interet  parti- 
culier, ne  confentoit  pas,  qvhelqucs 
offres  avantageufes  que  l'Efpagnol 
fift  à la  Ligue  : &:  il  remit  adroite- 
ment ces  conférences  aux  Etats  qui 
(e  dévoient  tenir  à Paris  au  mois  de 

Janvier 
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Janvier  fuivant  j & pour  ce  fujec 
il  fit  expédier  une  Déclaration  qui 
ne  contenoic  ancre  chofe  , finon 
que  tous  les  François  étoienc  in- 
vitez de  s’unir  pour  la  défcjlfe  de 
ia  Religion  Catholique , fans  par- 
ler du  choix  qu’il  falloir  faire  d’un 
Roi.  Henry  IV.  fit  publier  une 
Declaracion  de  fon  côré  , qui  rc- 
pondoit  à celle  du  Duc  de  Mayen- 
ne. On  dit  que  c’etoit  la  plus  for- 
te & la  plu  s éloquente  pièce  de  fon 
, tems^  : Forgée  Secrétaire  d’Etat  , 
qui  etoit  alors  la  meilleure  plu- 
me, en  croit  l’auteur.  Par  cet  Ecrit 
/a  Majcfté  faifoit  voir  l’inutilité  des 
Etats  qu’on  defiroit  tenir,&  le  pré- 
judice qu’ils  apporteroient  au  bien 
& aux  interets  de  ce  Royaume  ; & 
il  faiibit  voir  que  c’étoit  une  adref. 
^du  Duc  de  Mayenne  pour  faire 
éclater  & etendre  davantage  fon 
autorité.  Que  fous  le  prétexte  de  . 
paioitre  zele  pour  la  défenfc  de 
,1a  R<digion  , il  prenoit  infènfible- 
ment  les  marques  & le  caraéfcerc 
de  la  Royauté , en  faifant  fceler  de 
fon  Sceau  la  Déclaration  qu’il  avoir 
faite,  & Padrefiàntde  fon  chef  au 
Tome  y I,  N 
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Parlement , traitant  ^les  Princes  du 
, Sang  d'inferieurs  à fa  perfonne  , 
en  leur  promettant  feuretc  pour  ' 
fe  trouver  aux'  Etats  ; Et  Henry 
IV.  par  fa  Déclaration,  quifer- 
voit  de  réponfc  à rautre,renouvel- 
loit  les  promeflcs  qu’il  avoit  faites  . 
.à  fon  avenement  à la  Couron- 
ne , de  conferver  & mainte- 
nir la  Religion  catholique  , fans 
fouffrir  qu’on  lui  donnât  atteinte. 
Cette  Déclaration  du  Roi  n’empc- 
cha  pas  neanmoins  , que  par  l’im- 
portunité du  Légat  du  Pape  ôc  de 
l’AmbaiTadeur  d’Efpagne,on  ne  cô- 
voquât  les  Etats.  Le  Légat  dans  le 
même  tems  fit  paroître  un  Manife- 
fte,dans  lequel  il  exhorta  les  Fran- 
çois à procéder  à l’éleétibn  d’un 
Roi  Catholique  , fans  parler  des 
Princes  du  Sang,  parce  qu’il  favo- 
rifoit  les  defleins  & les  prétentions 
de  Philippe  II.  dont  il  vouloit  mé- 
nager le  crédit  & l’autorité  pour 
s’élever  à la  Chaire  de  Saint  Bierre. 
Ceux  qui  ont  écrit  de  la  convoca- 
tion des  Etats  faite  par  le  Duc  de 
Mayenne, en  ont  parle  divcrfemcnt: 
les  uns  ont  dit  qu’il  les  avoit  fait 
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aflTemblcr  pour  fc  faire  élire  Roi;les 
■ autres, pour  fe  confervcr  & fe main- 
tenir dans  fa  qualité  de  Lieutenant 
General  du  Royaume*. les  autres  ont 
crû  que  cette  convocation  a voit  é- 
^ té  faite  pour  fe  délivrer  des  impor- 
-tunitez  de  la  Cour  d'Efpagnc  , & 
' pour  avoir  le  tems  d^avi/er  aux 
conditions  de  paix  , dont  il  dcfiroit 
avoir  Lhonneur  , comme  Chef  de 
I parti :&  ceux  qui  connoiilbient 

le  Duc  de  Mayenne  avoient  trop 
bonne  opinion  de  lui , de  fon  bon 
fens,&  de  la  force  de  fon  jugement, 
pour  croire  qu'il  afpirât  à la  Ro- 
yauté. Les  Députez  des  Etats  a- 
vues  differentes:  les  uns 
[S-  'étoient  portez  pour  Ic  Duc  de  Ne- 
niours , les  autres  pour  le  Marquis 
du  Pont,  qui  comme  l'aîné  de  tous 
n'encedoit  pas  fa  part  : quelques- 
uns  favorifoient  le  parti  du  Roi 
d'Efpagne  pour  fe  vanger  du  Duc 
dc3 Mayenne  , & les  Seize  étoient 
dans  tes  fentimens:  la  populace  in- 
j^V  clinoit  pour  le  Duc  de  Guife,  & le 
couronnoit  de  fes  vœux  j l'Am- 
baffadeur  d'Efpagnc  ne  voulut  aii- 
: ■ : . 'Nij 
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■ I cnn  de  ces  Princes  pour  Roi  de 
France  5 s*il  n*epouioic  Finfante 
d’EQîagneA  fi  elle  ne  regnoit  avec 
lui  par  égalité  de  puiiTanceôc  d’au- 
torité ; & il  s’en  trouvoic  peu  qui 
embralFailent'  le  parti  du  Duc  de 
Mayenne  5 parce  que  depuis  la 
fortie  du  Duc  de  Guife  de  fa  pri- 
fon,  fa  conduite  avoit  été  décriée, 
& il  étoic  beaucoup  déchu  de  fon 


. ' ■ autorité. 

A l’ouverture  des  Etats  on  fit 

une  P roceflion  generale, ou  tous  les 

Ordres  de  Paris  affifterent.  Le  Car- 
tu?edcs  dinal  dePellevé  en  fit  l’ouverture. 
Etats,  comme  Prefident  de  l’AlTemblée  , 
où  il  harangua  fi  mal  , que  fon  difi- 
^ cours  excita  des  railleries  : & cela- 
^ donna  lieu  à un  Député  des  Etats 
de  dire  ^ue  c étoit  du  L^tïn  de 
Cardinal , & que  ne  le  farloit 
qui  votiloit.  ]e  ne  me  rapporte  pas 
au  Catholicon  d’Elpagne , pu  à la 
Satyre  Mcnipée  de  tout  ce  qui  s’eft 
pafîe  en  ce  teins-là , ce  Livre  *n*eft 
point  afiez  ferieux  ni  afiez  verita- 
. tle  -,  ôc  on  peut  mettre  cet  Ouvra- 
ge au  nombre  de  tous  les  autres  (à- 
ty tiques  qui  Pnt  paru  dans  tous 
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ces  tems.Laurent  Suarez  Duc  de  Fe- 
fiajAmbaiTadeiir  d'Efpagne,  haran- 
gua auflî  aux  Etats.  On  en  voulut 
exclure  les  Compagnies  Souverai- 
nesrmais  le  Prefidcnt  de  Haqueville 
prenant  la  parole  pour  les  Cours, 
reprefenta  à l’AlTanblée,que  le  Roi 
Henry  I I.  tint  les  Etats  à Blois  en 
.1 5 5 8.  eu  le  Parlement  de  Paris  eut 
voix  délibérative  j & que  ce  feroit 
faire  injure  aux  Compagnies  de  les 
en  exclure. Apres  un  tel  préjugé,il 
fut  arreté  que  l’Allémblée  des  E- 
tats  étant  generale,  les  Cours  Sou- 
veraines y ('croient  admifes,&  qu’il 
ne  faloic  rien  entreprendre  qui  pût 
faire  préjudice  à la  poftericé.  Le 
Duc  de  Mayenne  ennuyé  d’avoir  de 
tels  Tuteurs  que  le  Légat  & l’Am- 
balTadeur  d’Efpagne  , leur  fit  dire 
que  l’on  differeroit  à procéder  à 
l’éleétion  d’un  Roi  de  France  , 
jufqu’à  ce  que  Philippe  1 1.  en- 
voyât des  troupes  fiiffilantes  6c  de 
l’argent,  pourfoûtenir  & défendre 
l’éleétion  & le  choix  que  l’on  au- 
roit  fair.  Et  Henry  IV.  fit  publier 
une  Déclaration , par  laquelle  il 
faifoit  connoîcre  qu’il  écoir  prêt 

'N  iij 
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de  ie  faire  inftruire  dans  la  Reli- 


ftcurs 
pour 
s’in- 
ftruire. 


15  5?  3 . gion  Romaine  j & dans  ce  delTcin  , 
il  fie  venir  prés  de  fa  perfonne 
Meflieurs  Benoife  Curé  de  S.  Eu- 
Le  Roiftache  , Morannè  Curé  de  S.  Me- 
roandc  deric  j & le  Curé  de  S.  Sulpice  , 
des  Do-  cous  Dodeurs  de  Sorbonne  , pour 

^ recevoir  de  ces  fçavans  hommes 

les  inftrudions  necell'aires  poui: 
parvenir  à une  fincere  réunion  à 
i’Eglile. 

Le  Cardinal  de  Plaifance  Lceat 
de  fa  Sainteté  , voulut  engager  les 
Députez  des  Etats  à arrêter  & ju- 
rer de  ne  reconnoîcre  jamais  Hen- 
ry I V.  pour  Roy  de  France  : mais 
l'Archevêque  de  Lyon  qui  étoît  à 
la  tête  du  Clergé  , s'y  oppofa  , ÔC 
reprefenta  que  c'étoit  une  méchan- 
te politique  , & que  ce  feroit  le 
moyen  d'empêcher  Henry  I V.  de 
fonger  à fe  réunir  à l'Eglife  Ro- 
maine ; que  l'on  ne  devoit  point 
empêcher  un  fi  bon  defiein  ; & en- 
fin, que  les  Etats  n'étant  aficmblez 
que  pour  ce  qui  regard  bit  les  affiû- 
res  remporellcs  de  ce  Royaume , 
on  ne  pouvoir  rien  ftatuer  ni  rien 
décider  fur  ce  qui  concernoit  la 
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Religion.  Le  lendemain  de  l’ou- 
verture , les  Catholiques  Royaux 
dcputerènt  vers  le  Duc  de  Mayen- 
ne, & lui  Brenc  tenir  un  paquet  , 
qu’il  ouvrit  en  préfence  du  Car- 
, dînai  Légat , de  l’Archevêque  de 
Lyon , de  l’Ambairadeur  d’Efpa- 
gne  , & de  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs François  : & comme  'ce  pa- 
quet contenoit  quelques  propo- 
ütions  de  paix  , le  Légat  qui  n en 
vouloir  point  fe  mit  dans  une  tel- 
le colere  , que  ne  pouvant  fe  con- 
tenir il  s’écria  , c" était  Here^ 
fie  de  recevoir  ces  propofitions  y he^ 
refie  de  les  mettre  en  délibération  , 
dr  t^ue  celai  qai  avait  apporté  le 
paquet  méritait  punition.  Nean- 
moins malgré  tous  les  efforts  du 
Légat  , ces  propofîtions  furent 
communiquées  à l’Aflemblée,  qui 
arrêta  qu’il  y auroit  une  Confe- 
lence-avec  les  Catholiques' du  par- 
ti du  Roi  , laquelle  fut  tenue, 
& produifît  une  ceffation  d’armes 
pendant  huit  jours.  Cette  oppofi- 
tion  du  Légat  à l’ouverture  du  pa- 
quet d’Henry  I V.  & cette  grande 
réfîftance  qu^il  marquoit  pour  em- 
V - N iiij 


. ^ 


' * ‘ 

196  Histoire  DE  France»  • 

— — pécher  la  paix  , donnèrent  occafiofi 
.1593.  aux  bons  ferviteurs  de  fa  M?j,elté 
de  faire  ces  quatre  Vers  : 


L(  Légat  fait  la  guerre  à la  Trêve ^ 
La  Trêve  fait  la  guerre  au  Légat 
Si  l‘on  coufoit  fa  tête  en  Grève, 
Ce  ferait  m beau  coup  d'Etat^ 


LcGfah 


- Cependant  le  :^Dnc  de  Mayenne 
alla  à SoilTons,  où  il  trouva  le  Duc 
Feria  Ambalfadeur  d’Efpagne  , Sc 
quelques  Envoyez  de  la  Cour 
de  Madrid  ; le  Duc  de  Mayen- 
ne eut  des  conférences  avec  aix  ^ 
où  il  s’emporta  beaucoup  , ne  pou- 
vant fupporter  la  vanité  Elpa- 
gnole  : neanmoins  les 'cho'es  étant 
un  peu  calmées  , ce  Duc  alla 
joindre  les  troupes  de  Philippe  H, 
que  Charles  de  Mansfcld , fils  du 
Comte  Pierre  Erneft  Gouverneur 
des  Païs  - Bas  , avoir  amenez  en 
France  ; & enfuite  il  aflîegea  No- 
yon  , dont  il  fe  rendit  maître  le 
huit  Mars  , après  qu’ Antoine  d’E- 
ftrées  qui  y commandoit,fe  fut  dé- 
fendu courageufement  & en  brave 
homme.  Comme  les  Etats  fe  tinrent 


j : diverfes  Séances  depuis  (on  Oi-ver-  15^5, 
to:  ; ture  jufqu’à  fa  clôture  , qui  arriva 
^ au  mois  de  Juillet.  Quoique  le 
delTein  de  cette  AlTemblée  ne  fûc 
^^^.pas  de  conférer  immediatemcnc 
^^;.*  avec  le  Roi  de  Navarre  , nean- 
moins  on  a voit  arreté  de  confe- 
rer  avec  les  Catholiques  Royali- 
ftes  , qui  étoicnt  Renaud  de  Beau- 
Bfe'  ne  Archevêque  de  Bourges,Grand- 


'•V 


^ Ligue  étoient  Pierre  d’Efpinac  Ar^  Ce  <jui' 
chèque  de  Lyon  , François  Pericarc  s’cflpaf- 
Evêque  d -A vranches , Godefroy  de^^ 
àgEiWy  Abbé  de  Si  Vincent  de  Laon,  • 
|?^!Andrc  de  Brancas-de-Villars  Gou- 


^^verton-Serillac  Comte  de  Belin 
Gouverneur  de  Paris  5 la  Chaftre: 
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xiéme  d’Avril  le  Duc  Feria  fit  une 
harângue  Latine  aux  Etats  , dans  1593. 
laquelle  il  fit  fart  valoir  les  fervi- 
ces  importans  que  les  Rois  d*Ef- 
pagne  avoient  rendus  à Ta  France, 
en  lui  envoyant  des  fecours  con- 
iiderables  pour  la  défenfe  de  la 
Religion  depuis  que  l'herefie  avoir 
infedté  ce  Royaume  ^ (çavoir,  à 
François  1 1.  le  Duc  de  Carvayal; 
à Charles  1 le  Comte  d’Arem- 
berg  & le  Comte  de  Mansfeld,avec  ' 
les  meilleures  troupes  des  Païs-Bas: 

*&  il  dit  que  neanmoins  nos  Rois  , 
ne  leur  en  avoient  pas  marqué  tou- 
te la  réconnoilïancc  qu*ils  en  dé- 
voient attendre  : ôc  cet  Ambalïà-  . 

, deur  prefenta  une  Lettre  d^Efpag- 
ne  adrclfante  à cette  Aflèmblée  , • 

avec  cette  fubfcription  : A nos  Rcm 
verendsy  Illuftres  , Magnifiques  , d* 
bien  - Aimez,  Us  Députez,  des  Etats 
de  Prance  j & elle  contenoit  en  fub- 
ftance , que  fa  Majefté  Catholique  , 
le^  fupplioit  de  ne  fe  pas  fepa- 
rer  ftfns  avoir  décidé  fur  Féle- 
éfcipn  d"un  Roi , & que  fon  Maître* 
croit  perfuadé  qifils  àgiroienten 
• cette  occadon  fuivant  leur  zele 
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i|95*  & leur  confcierïce  pour  laReligiott. 
Çacholique.  Le  Cardinal  de*Pel-^ 
levé  qui  prélîdoic  à cccce  Aflèm- 
Dir-  Liée,  prit  enfuice  la  parolej&  après 
dü^Cat  remercié  le  Roi  d’Efpagne  de. 
jî^nal  Je  l'honneur  qu'il  avoir  fait  aux / ^ 

Pc  ievc  Etats , de  leur  envoyer  des  Lettres 


auxE  pleines  de  bonté  & d'offres  de  fèr-_  ; 1 


» 


cats. 


ta 


vices  , Ôc  de  la  protection  <qu"il 
leur  promcttoit  dans  la  prefcnrç 
conjoncture:  il  loua  le  Duc  Feria. 
fur  la  force  de  fon  génie  , fur  fes.  '1- 
belles  qii alitez  , ôc  fur  les  ayanta- 
ges  de  fon  illuftre  & ancienne  Mai^ 
fon,.  Ce  Prince  de  l’Eglife  fit  voir.: 
qn^  la  France  étoic  toujours  de- 
meurée florilïànte,  tant  qu'elle  sc% 
toit,  maintenue  ôc  confervée  dans 
l’exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que ; mais  qu'elle  étoit  tombée 
dans  la  décadencejlorfque  fes  Rois 
en  av oient  abandonné  la  défenfe  ôC- 
la  protection  :.Qi.ie  Clovis  rem- 
porta une  victoire  fignalée  fur  les 
yifigots.  , Fauteurs  de  l'hêtefic 
Arienne  , aufli  - tôt  qu'il,  eut  fait./' 
vœu  de  fe  faire  Chrétien  : Q-ie 
Childeberr  qui  avoir  donné  fa 
four  en  mariage  à.  Amalaricx  à 
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condition  qu’il  embriiiferoit  le 
Chriftianifme,  eut  tout  l’avantoge  *5^5" 
fui  lui  auflî-tôr  qu’il  maltraita  la 
Reine  Ton  époufe,à  caufe  de  (a  Re- 
ligion j & que  Dieu  permit  que*ce 
Roi  François  retirât  fes  Sujets  de 
leur  erreur  ; Q^ie  Charles  Martel 
n’avoit  fait  monter  Pepnfon  fils 
fur  le  Trône  , qu’aures  avoir  fait 
prés  de  Tours  un  horrible  car- 
nage des  Sirrafins  , ennemis  de 
la  Religion  de  3^fus  • Chrift  : ÔC 
que  Charlemagne  ne  s etoit  ac- 
quis le  titre  de  Grand  ôc  dTn- 
vincible  , qu’aprés  avoir  défait 
ces  Barbares  dans  l’Efpagnc  : Et 
qu?il  faloit  que  tous  les  bons  Fran- 
çois contribualfent  de  tout  leur 
pouvoir  & de  toutes  leurs  forces, 
pour  faire  en  forte  que  la  Couron- 
ne ne  tonibâc  qu’entre  les  mains 
d’un  Prince  Catholique.  Cc  Cardi- 
nal  reprefêta  qu’il  y avoir  toujours  . 
eu  beaucoup  d’union  entre  la  Fran- 
ce Ôc*l’Efpagne;par  les  alliacés  que 
la  Maifon  de  France  avôit  faites 
avec  celle  d’Efpagne  : que  S^int 
Lpüis  étoit  né  d’une  mere  Efpag- 
' holcj,  que  Louis  VIL. avoir  époulé,.. 
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Confiance  d'Efpagne  j c][ue  Philip^’* 
pe  le  Hardi  aVoit  eu  dllabelle  fille 
de  Jacques  Premier  Roi  d’Arragon, 
Philippe  I V.  que  François  Premier 
s’écoic  marié  avec  Eléonore  fœur 
de  Charles- Quint , & Roi  d’Efpa- 
gne  J qu'Henry  1 1.  avoir  donné  fa 
fille  à Philippe  I I.  pour  lequel  il 
aiiroit  toujours  marqué  beaucoup 
d’affeélion  j que  Charles  IX.  avoir 
epoufé  Elifabeth  d’Autriche  nièce 
de  Philippe  1 1.  qui  par  fa  grande 
probité  & (ainteté  de  vie  , avoir 
mérité  de  n’être  jamais  effacée  de 
la  mémoire  des  Françôis  : Et  qu’il 
ne  faloit  pas  s’étonner  fi  l’on  avoitx 
eu  quelques  liaifons  avec  le  Roi 
d’Efpagne  , puifqu’il  avoir  témoi- 
gné tant  de  zele  pour  la  defenfe 
de  là  Religioh , Ôc  pour  la  pro- 
pagation de  la  Foy  Chrétienne  ^ 
qu’il  l’avoit  fait  enfeigner  dans 
les  parties  les  plus  éloignées,  du 
monde.  Qiie  les  Souverains  d’Ef* 
pagne  s’écoient  toujours  mî)ntrer 
tres-zelez  pour  la  Religion:  Qu'on 
avoir  loué  l’Empereur  Trajan  > 
à qui  l’on  avoit  donné  le  titre 
de  Père  de  la  Patrie  > de  defeen-j 
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dre  de  parens  Efpagnols  : & q«e 
Theodofe  , furnoinmé  le  Grand  1593. 
par  (es  actions  héroïques  , & pouf  ^ 
avoir  vaincu  en  tant  d’occafions  les 
Huns  & les  Gots,  avoir  l’avantage  . 
de  fortir  du  Sang  Efpagnol  : Que  ' 
v.:;  r l*on  avoir  donné  des  éloges  à Fer-  ■ 
éi  ’ dinand  d’avoir  forcé  les  Mores  ôC  ; 
les  Juifs  qui  lui  étoicnc  fujets  , de 
fortir  d’Efj^agne,  ou  d embralTer  la 
Foy  Chrétienne.  Le  commence- 
ment  du  difeours  du  Cardinal  dé  , 

Ip  * Pellevé  fatisfit  l’AlTemblce  , & fur 
?Vafîez  bien  goûté  ; mais  il  fut  enhii-  . 
fî'*;  yeux  quand  il  s’étédit  fur  les  loua- 
ges de  Philippe.  1 1.  & on  trouva 
même  à redire,  qu’il  eût  avancé  0 
J,  .-  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  ; ; - 
Lorraine  étoient  d’aüttcs  Mâcha-  • 
bées  qui  avoient  pris  en  main  la  ■ 
p:  défenfe  de  la  Religion  , & qui 
^ - •avoient  répandu  leur  fang  pour  fa  , • 
1.;  éonfervation.  C’etoit  par  là  faire 
I;  tacitement  le  procès  à Henry  llî» 
fc  ■ & c(7hdamner  fa  mémoire.  LeCar- 
L^dinal  de  Pellevé  ne  s’acquit  pas  ' 
t beaucoup  plus  de  réputation  par  V 
f ;,  cetteldarangiie,  que  par  la  premie- 
^ jee , parce  qu’il  s’etoic  trop  noontré 


pîf- 

cours 
de  TA; 
chevcf- 


partialifé  pour  la  Maifon  d^Efpa- 
* 5 5>d  • gne,  ôc  pour  là  Ligue.  ]e  ne  vous 
dirai  rien  des  autres  difeours  qui- 
^ ^ ^ fc  firent  les  jours  fuivans  par  lés 

Archevêques  de  Bourges  & de 
Lyon  ; tout  ce  que  l’on  peut  dire  , 

; _ c’eft  que  le  premier  qui  porta  la  pa^ 
V'  .rôle  pour  les  Catholiques  Royaux,' 
, A . ' parla  avec  beaucoup  plus  de  modé- 
ration que  l’Archevêque  de  Lybn.ll 
fit  voir  avec  une  éloquence  admira- 
ble les  obligations  étroites  & in- 
dirpenfables  que  les  peuples  ont 
que  de  d’obtiïr  à leurs  légitimés  Souve- 
Bouc*  rains  que  nulle  confideration  ne’ 
peut  les  décharger  ni  libérer  de  cet-' 
te  obligation  5 que  c’étoit  l’expiés- 
commandement  de  Dieu,auquel  les 
hommes  ne  pou  voient  donner  at- 
teinte:&  que  pour  ce  qui  regardoit 
. le  jugement  des  Papes,il  av oit  pour 
eux  un  très- grand  refpedjmais  qu'-i. 
il  croit  perfuadé,que  bien  loin  que 
les  fouverairis  Pontifes  vouluHènc" 
dégager  les  François  du  ferment  de; 
fidelité  qu’ils  dévoient  à leurs- 
Rois , au  contraire  ils  feroient  les 
premiers  à les  y engager, au  tant  que- 
kut  miniftere  & la  qualité  de  Psxe: 


ges 


coriîmun  des  Chrétiens  pouvoient 
le  leur  permettre:Que  les  Papes  au- 
trefois av  oient  été  chercher  les 
^ Sou  verainSjlorf  qu'ils  av  oient  con,- 
, nu  qu'ils  s'étoient  un  peu  feparez 
de  l’Eglife  ; Qri'ils  avoient  emplo- 
yé toutes  les  voyes  de  douceur 
pour  les  tirer  de  leurs  erreurs  Sc 
de  leurs  égarcmens  ; mais  qu'ils  ne 
s'étoient  jamais  porté  à cette  extré- 
mité peu  féante  & peu  convena- 
ble à leur  dignité  & à leur  caraéte- 
re,  de  faire  armer  les  Sujets  contre 
lair  Prince  légitimé  j & que  lori- 
qiie  les  fouverains  Pontifes  en 
avoient  ufé  autrement , ils  avoient 
ail  umé  le  feu  dans  la  Chrétienté, & 
avoient  tout  perdu.  Les  Confé- 
rences qui  furent  faites  alors  n'eu- 
, rent  aucun  fuccés  , l’intention  des 
Ligueurs  écoit  qu’avant  toutes 
chofes  Henry  IV.  (e  convertît  & fe 
réiinît  à l’Eglife  , ôc  même  ils  de- 
fîroient  que  le  Pape  approuvât  fa 
con\^rfion  : après  quoi  ils  confen- 
toient  de  le  reconnoîcre  pour  fuc- 
celTeur  d'Henry  I 1 1.  à la  Cou- 
ronne , 8c  de  lui  obéir.  Cependant 
le  Roi  envoya  Schomberg  au. . 
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Dnc  de  Mayenne  , pour  Rengager 
* par  des  propofîtions  avantageufes  à 
rentrer  dans  Ton  devoir  ; mais  il 
les  refufa^  parce  qu'elles  ne  repon- 
doiét  pas  à fon  ambiciô  & à lès  dc- 
fîrs  : il  témoigna  feulement  que  la 
convprfion  de  fa  Majefté  , & fa 
réunion  à l’Eglife  Romaine  > fero- 
ientde  grands  moyens  & de  grands 
acheminemens  pour  finir  toutes  les 
conteftations  , & pour  pacifier 
toutes  chofes.  L'Archevêque  de, 
Bourges  , dont  la  fincerité  des  fen- 
timens  étoit  connue* , & tojas  les 
Ligueurs-^  bien  intentionnez,  prel^ 
foient  le  Roi  d'abjurer  fa  Religion, 
jugeans  que  c etoit  la  feule  & uni- 
que voye  pour  faire  cellèr  toutes 
les  Faébions , & pour  ôter  toutes 
fortes  deprétextes  de  rebelliô.  Co- 
rne les  Elpagnols  & le  Légat  furent 
informez  de  la  relolution  qu'Hen- 
^1  V.  avoir  prife  de  fe  réiinir  au 
fein  de  l'E glife , ils  preflfèrent  les 
Etats  de  procéder  à l'elcétion  d'un 
Roi  ; & comme  les  François  n'é- 
toient  point  dilpolèz  à choilîr  au- 
cun autre  Prince  que  de  leur  Na- 
tion, les  Elpagnols  propoferenc  de 
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nommer  un  Prince  François  , qui 
cpouferoit  l’Infante  ifabelle,  entre  ^ IP 
lefquelsle  gouvernement  & l’au- 
torité feroient  egalement  partagez. 

. Mais  le  Parlement  qui  voulut  dc- 
tournèr  ce  coup , reprenant  fa  pre- 
mière vigueur,  ordonna  le  8.3uin3 
que  le  Duc  de  Mayenne  feroic  fup- 
plié  de  ne  pas  permettre  que  la 
Couronne  fût  transmile  à un  Etrâ- 
ger , ôc  de  faire  enforte  que  les 
Toix  fondamentales  de  l’Etat  ne 
fuflént  point  violées  en  cette  oc- 
eafion  : elles  poitoient  l’exclu- 
fîon  des  Femelles  à la  fucceflion 
de  la  Couronne.  Le  premier  Prclî- 
dent  le  Maiftre  qui  portoit  la  paro- 
le , dit  que  le  Gouvernement  des 
Princelfes  en  France  , ne  lui  avoit  * 
point  été  avantageux.  Il  cita  les 
exemples  de  Fredegonde  ôc  de  Bru- 
nehaiit  fous  la  première  Race  j & 
fous  la  fécondé  , :cclui  de  Judith 
femmede  Loiiis  le  Debonnaire,qni 
youlat  agrandir  Charles  le  Chau- 
ve fon  fils  du  fécond  lit,  au  préju- 
dice des  enfans  du  premier  j ce 
qui  fit  naître  une  grande  guerre 
dans  ce  Royaumei(5c  fous  la  troifi.^. 
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■ me  Race,  il  rapporta  l’exemple 
• Blanche  de  Caftille  mere  de  Saint  ç, 
Loiiis,&  d’ifabeau  de  Bavière  fera- '4 
me  de  Charles  V I.  qui  penfa  rcn-.  .J« 
verfer  l’ordre  de  fucceder  à la  ^ 
Couronne  Françoi(è,&  qui  fit  tous 
fes  efforts  pour  en  priver  fon  fils 
Charles  VII.  le  légitimé  heritier.il 
cita  encore  l’exemple  de  Cathe- 
rine de  Medicis  cpoufe  d’Henry  • 

I I.  dont  l’ambition  de  régner:' 
ay.oit  été  eaufe  de  tant  de  maux, 

& de  tant  de  troubles  & de  def or- 
dres qui  étoient  arrivez  en  ce  Ro-  ^ 
yaume.  'On  dit  que  le  Duc  de  Ma-  »T 
yenne  fe  plaignit  de  ce  que  le  Par-  3» 
lement  avoir  donné  cet  Arrefl:  fans 
fa  participation  : neanmoins  pour 
fe  délivrer  de  l’importunité  d_e 
l’Ambalfadeur  d’Efpagne  & du  Le- 
gat^il  fouhaita  qu’il  lui  fût  figni- 
fié.Cette  augufte  Compagnie  mon--/i' 
tra  par  Ià,que  fon  efprit  avoir  tou-  ' 
jours  ©té  de  demeu rer  ferme  6c  at-r 
taché  aux  Loix  du  RoyaiuTie,coni- 
me  s’en  étant  en  toute  rencontre 
montré  la  Proteétrice  & l’azyle  j & 
qu’elle  ne  manqueroit  jamais  à ce 
qu’elle  devoir  à fa  Patrie , à foui' 
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Roi,  à foa honneur,  & à elle- 
-mêmc.  Le  Duc  de  Mayenne  par 
cet  Arreft  fut  invité,  d*interpo(er 
,fon  autorité  de  Lieutenant  Gene- 
ral du  Royaume , à ce  qu*il  fût 
exécuté  ; & d'empêcher  que  fous 

i>fétcxte  de  Religion  on  fiuftràt 
es  Princes  du  Sang  du  droit  here-  ^ 
di  taire  à la  Couronne,  Les  Efpag- 
: nols  témoignèrent  beaucoup  de 
chagrin  de  cet  Arreft  ; & le  Lé- 
gat ne  pût.s'empêcher  de  dire,  que 
. le  parlement  de  Paris  qui  l'avoit 
rertdu,  étoit  devenu  Luthérien;  dc 
il  auroit  excommunié  cette  Con> 
pagnie  , s'il  n'avoit  craint  que 
" fon  entreprife  lui  auroit  pu  être  fu- 
nefte.' Çt  cet  Arreft  produifit  une 
. Trêve,  qui  fut  publiée  dans  cette 
Ville  le  premier  Aouft  ; & on  pré- 
tend que  dés  ce  jour  l'on  arrêta  les 
articles  de  la  Paix,  qui  ne  fut  faite 
i^u’eniuite. 

Cependant  le  Duc  de  Longuevil- 
■ le  àpréÿ  avoir  alîcmblé  toutes  lesprifcde 
Garnifons  de  Picardie , ôc  après  en  S.Valc- 
avoir  compofé  une  Armée  aflîe-  ^ 
gea  Saint-  Valéry  ^ dans  l'efpe-^y^f^ 
rance  d'attirer  au  combat  le  Duc 
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510  Histoire  de  France^  " 
d’Aurnale  , qui  n’en  étoic  paséioi-' 
gnc  ; il  faiibic  beau  à ce  Duc  de 
venir  mefnrci*  fcs  armes  avec  cel- 
les du  Duc  de  Longueville  ; car  il  ■ 
avoir  de  belles  croupes  , & Saint- 
Valéry  écoit  une  Place  bien  forti- 
fiée J où  il  y avoir  700.  hom- 
mes de  garnifon  : neanmoins  il 
la  lailTa  prendre  fans  fc  mettre  en" 
état  de  la  fecourir.Ce  fut  une  bel- 
le expédition  pour  le  Duc  de  Lon- 
gtievillejcar  il  entreprit  ce  fîege  en 
un  temps  fâcheux  , & où  1^  laifon 
lui  ctoit  fort  contraire,  & lui  don- 
noit  autanCde  fatigues  & d’incom- 
moditeza  que  les  Afîjegez  mêmes. 
Mais  on  dit  que  cela  n’étoit  pas 
nouveau  à la  Maifon  de  Longuevil-' J 
le,à  qui  rien  n’avoit  jamais  été  ira-  ’ 
poflîble  lorlqu’il  avoit  .été  quef-' 
.tion  d’acquérir  de  la  gloire,  & qui 
avoir  rendu  cti  cous  les  temsdes; 
fer  vices  très  - confiderables  à nos.  i 
Rois.  La  prife  de  Saint- Valéry  fut;  7? 
regardée  comme  imporéantes  parce 
que  la  Mer  y a fon  rcflits  jufqu'an* 
pied  des  murailles  , de  que  c’étoit 
un  endroit  commode  pour  y ét a-  . 
blir  des  Bureaux  & des  domaines, 
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comme  le  Roi  fit  cnfuite.  “ 

Comme  ^intention  d*Hcnry  IV.  *1^3* 
çtoit  de  (c  convertir , & comme  ^ ^ 
l'Archevêque  de  Bourges  dans  tous 
fes  difeours  faits  aux  Etats  en  avoit 
donne  de  bonnes  eiperanccs  ; le  _ 
Clergé  de  France  s*aiTembla  à Char-  clergé 
très,  afin  de  troyiver  les  moyens  les  de  Fr  a- 
I plus  prompts  pour  avancer  l’ou-ceaffé- 
fr,  ..  vrage  de  la  réunion  de  fa  Majefté  * 
au  lein  de  l’Eglife  Romaine.Le  Car-  ^ 

3 ^dinal  de  Bourbon  préfidoit  à cette 
■ " Alfemblée.  Le  Légat  qui  ne  crai- 
gnoit  rien  davantage  que  la  con- 
verfion  du  Roi , & qui  s'oppofoit 
à tout  ce  qui  pouvoit  y contribuer, 
fit  publier  un  Ecrit  contre  cette 
AlTemblée  de  Prélats  ; il  It  traita  de  . 
Conciliabule  , & parla  fcandaleu- 
fement  de  l’aétion  que  fa  Majefté 
méditoit  de  faire , voulant  péné- 
trer jufques  dans  les  replis  les  plus  ' 
fecrets  de  fa  confdence , & qu’il 
^ Vappartient  qu’à  Dieu  feul  de  dé- 
couvrit; : Mais  tout  le  chagrin  & 
la  mauvaife  humeur  du  Légat , fês 
emporçemens  , ôc  fes  djfconrs  h«r-  _ 
dis  & injurieux  à la  perfonne  du 
Roi,  ne  furent  point  capables  de  le 
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divertii'  de  Ton  bon  & pieux  def- 
feinj  & n'eiiipcchcrent  pas  qu"il  ne 
l'executat  avec  tente  la  fincerité  & 
la  redbitnde  de  cœur  imaginable  j 
après  avoir  auparavant  reçu  les  in- 
ftmdions  necclïàires  pour  fc  bien 
établir  & fortifier  dans  une  nou- 
velle créance,  & qui  étoit  oppofée 
à la  fienne.  Le  peuple  de  Paris  per- 
fuadé  que  la  converfion  de  ce  Prin-,, 
ce  étoit  un  ouvrage  qui  ne  pou- 
voir être  attendu  que  de  la  puilïan- . 
ce  de  Dieu  , & non  des  foins  des  . 
hommes  > s*adrclla  à lui,  & fit  une 
Proceflion  où  les  Chaifes  de  faintc 
Geneviève  & de  fainc  Marcel  fu- 
rent portées  avec  une  devotionju- 
niverfelle  : & cela  produific  la 
Conférence  qui  fut  enfuite  ouver- 
te à Surenne  entre  les  Députez 
d’Henry  IV.  & du  Duc  de  Mayen- 
ne 5 car  on  ne  parloir  plus  de  la  Li- 
gue, ce  fantôme  s^étoit  évanoui,& 
ne  réfidoit  plus  que  dans  Pimagi- 
nation  êc  la  fantaifîé  du  I^egat  & 
de  PAmbâiradeur  extraordin^rire 
d'Lfpagne. 

Le  Roi  ayant  formé  le  deflèin  de 
changer  de  Rehgion , en  donna 
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«vis  au  Grand  Diic  de  Florence  j éc  ^ 
-il  lui  fie  eonnoîcre  au(îi  le  defir 
qu*il  avoir  de  faire  alliance  avec 
la  PrincclTe  Marie.  Le  Grand  Duc 
remercia  fa  Majefté  de  iUronneur 
qu*elle  lui  faifoit  ; qu'elle  ne  pou- 
: voit  ja^nais  confiderer  un  Prince 
- qui  en  fût  plus  reconnoifianc  que 
iuia  & qu’en  toutes  les  occaiîons  il 
‘ lui  en  donneroit  des  preuves iQu’il 
étoit  fort  fatisfait  d’apprendre  de 
ce  Prince  qu’il  avoir  formé  une  vé- 
ritable refolution  de  (e  réunir  à 
\ l’Eglife  Romaine: 'Qiie  cette^aétion 
les'rendroit  encore  plus  unis,&  (es 

• Serviteurs  plus  étroitement  atta- 
chez à fes  interets  : Q_ue  fa  Maje- 
fté en  fe  converti  (Tant  appaiferoit 
des  defordres  dans  fon  Royaume  , . _ 
fbreeroit  les  Rebelles  à fe  ranger  à 

■ leur  devoir  , attireroit  l’affeéfcion 

• de  fes  Peuples  i^it^’elle  empeche- 
^ roit  que  fon  Royaume  né  tombât 
' dans  les  malheurs  dont  il  étoit  me- 
nacé ; Qii’il  engageroit  par  la  con- 
verfton  fes  Ennemis  à mettre  les  ar-  # 
mes  bas  , & le  Ciel  à verfer  abon- 
dammeht  fes  grâces  & fes  benedi- 

\-étions  fur  fa  Perfonne  & fur  fes 
: : Tome  FI,  O 
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Ecats.  Henry  I V.  reçut  ce  confcil 
ly  5?  3 . de  très- bonne  part , & le  rauercia 
de  lès  falutaires  avis.  On  dit  que 
fa  Majcfté  reconnut  que  l*on  avoit 
forme  de  médians  delïeins  contre 
faperfonhe;&  que  le  (èul  moyen 
de  les  rendre  inutiles,  ctoit  4*abju- 
rer  fa  Religion,  & de  (è  reconcilier  , 
à F^life. 

Les  Religionnaires  informez  de 
Farrété  des  Etats , & des  inftantes 
follicitations  que  les  Catholiques 
Royaux  , c*eft-à-dire  dans  le  parti 
du  Rq^ , faifoient  proche  de  fa  per- 
' fonne , ppur  l’engager  à fe  faire  ih-^ 
\ ftruire  des  maximes  Ôc  des  myftc- 
res  de  la  véritable  Religion,  firent 
tous  leurs  efforts  pour  détourner 
ce  Prince  de  cette  penfee.  Il  y eut 
• un  Miniftre  nommé  la  Paye  , des 
plus  2elez,qui  témoigna  à faMa^ 
Jefté  de  la  part  dei'Retigionnaires, 
qu’ils  ctoient  dans  un  extreme  cha- 
grin de  la  voir  (è  feparer  de  leur 
Eglifè  , & qu’ils  la  fupplicnent  de 
.■4.  ne  pas  permettre  qu’un  fi  grand  af- 
front leur  arrivât  ; parce  que  la 
réunion  de  fa  Majefté  à Tj^life 
Romaine  .donneroit  une  puifi[antc 
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atteinte  à leur  nouvelle  Creance , 
Sc  à l^écabliflèment  de  leur  Do<3:ri- 
ne.  Mais  Henry  IV.  ne  défera  point 
aux  inftances  Sc  aux  prières  des 
" Proteftans  : il  ne  les  voulut  pas 
neanmoins  tout-à-fait  rejeccer  3 il 
fe  faifoit  inftruire  fecrettemcnt , a- 
fin  qu'ils  ne  Hraportunaflent  point 
par  des  plaintes  continuelles  ÿ de 
' auflî  afin  qu'ils  ne  traverfalTent 
point  l'execution  de  (es  faintes  & 
pieufes  intentions. 

La  publication  du  Concile  de 
Trente  fut  remife,  à caufe  que  dans 
. ce  Concile  il  y avoir  plufîeiirs  ar- 
ticles qui  dérogeoienc  beaucoup 
aux  Loix  de  cet  Etat,  Sc  qui  preju- 
dicioient  aux  libertez  de  l'Eglife 
Gallicane:  & afin  que  cela  put  être 
plus  aifément  difeuté  & examiné,  ' 
Meflîre  Jean  le  Maiftre  faifant  fon- 
ction de  premier  Prefîdent  au  Par- 
lement de  Paris  , fut  commis  pouc 
; faire  extrait  des  articles  qui  croient 
Ç contenus  dans  ce  Concile , Sc  pour 
en  faire  enfuite  fon  rapport  ; nean- 
moins quelque  tems  après  le  Duc 
de  Mayenne  fit  publier  le  Concile 
" de  Trente  fans  aucune  modifica- 
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tion  , pour  contenter  k Légat  du 
Pape  ; ce  qui  ne  plût  pas  à tout  le 
monde.Durant  que  toutes  ces  eho- 
fes  fe  palFoient^  Henry  I V.  affiegea 
Dreux  , qu'il  prit  d'alTaut,  ; & le 
Donjon  ayant  .etc  minéjtout  fe  ren- 
dit ; on  y prit  neuf  peiTonncs  qui 
s'étoient  préfervées  de  la  ruine  to- 
tale , étant  reliées  dans  un  endroit 
qui  setoit  garanti  de  la  mine  3 mais 
ils  ne  conlerverent  pas  long-tems 
leurs  vicsiayant  été  pendus  comme 
rebelles  à leur  Roi. 

Les  chofes  étant  difpofées  pour 
la  converfion  d'Henry  I V.  & lui- 
meme,  félon  l'aveu  d'un  Miniftre 
Religionnaire  , ayant  connu  que 
l'on  poiivoit  fe  fauver  dâs  la  créan- 
ce des  Catholiques , pourveu  que 
l'on  y vécût  bien  j ce  Prince  rie 
fôgea  plus  qu'à  choifîr  un  jour  & 
un  lieu  pour  mettre  fin  à ce  grand 
ouvrage  de  fa  converfion  & de  fa 
réiinion  j il  prit  la  Ville  de  Saint- 
Denis  , & le  ij.  Juillet , pour  fai- 
re cette  augufte  ceremonie.  Le  peu- 
ple de  paris  y courut  en  foule' , 
nonobftant  les  exhortations  & les 
difeours  du  Légat  , qui  animoit 
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les  Catholiques  Ligueurs  à ne  (è  — 
pas  lailTer  furprendre  par  cette  con-  T5  9,5. 
verhon,  témoignant  que  c’etoit  tô- 
ber  dans  une  féconde  erreur  plus 
dangereufe  que  la  première.  Henry 
IV.ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Saint- 
Denisjque  le  peuple  fe  mit  à crier, 
f^ive  le  Ro/.L'Ârchevéque  de  Bour- 
ges qui  devoir  faire  la  ceremonie, 
attendit  fa  Ma  jefté  à la  porte  de  L£- 
glife,  tenant  le  Livre  des  Evangiles 
à la  main. Comme  ce  Prince  fut  def- 
fous  la  grande  porte,  cet  Officiant 
lui  demanda:^/;  êtes-voudfEt  Hen- 
ry IV.  ayant  répondu, Rot, 
ce  Prélat  Ini  demanda  ce  qu’il  de- 
firoit  ’y  à quoi  fa  Majcfté  répondit; 

Je  fonhaite  d'être  rémi  à U faiit^ 
te  Eglife  Catholique  ^poflolique  & 
Romaine,  Le  voulez^-votu  donc  , re- 
pliq^ua  l'Archevêque  ? Oiijiy  repar- 
; tit  le  Roi  i je  le  veux  , & je  le  rff- 
mande  j & à l’inftant  il  fe  mit  à ge- 
noux , & déclara  publiquement , 
qu'il  proîefioh  & jurait  devant  la  Fa- 
ce de  Dieu  tout-puijfant , de  vivre 
& mourir  en  la  Religion  Catho- 
lique Apoflolique  & Romaine  , 
de. la  protéger  contre  tous  ceux  qui 
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attaquer  oient  y & de  la  défendre  au 
^péril  de  fa  vie  & de  fon  fangy  renoum 
^ant  à toute  Tioürine  & ‘J^ligion  con-. 
traire, Qt  qui  fut  réitéré  par  fa  Ma^ 
jefté  à côté  du  grand  Autel  en  la 
préfence  du  Cardinal  ^ de  Bour- 
Don,  & d’un  grand  nombre  d’Evê- 
ques.  L’on  ne  peut  aiTez  expriV' 
mer  la  joye  que  les  François  eurent 
de  cette  aétion  , & principalement 
les  Parifiens , qui  .avoient  foufFert 
un  fi  long  fiege  pour  engager  le 
Roi  à faire  cette  réunion  : & ils 
n’attcndoient  que  cette  abjurar 
tion  de  Foy  pour  mettre  les  armes 
bas  , & fe  feparer  de  ceux  qui 
croient  animez  contre  lui , pour 
un  autre  fii  jet  que  pour  celui  de  la 
Religion.Dés  le  moment  que  le  Roi 
eut  été  à Saint-Denis  faire  la  con- 
feflîon  de  Foy  , les  Etats  convo- 
quez à Paris  ne  fubfifterent  plusjôc 
les  Députez  furent  obligez  de  le 
retirer. 

J Encore  que  chacun  dût  êti^  cer-  - 
tain  de  la  converfion  d’Henry  1 V. 
neanmoins  quelques  Curez  de  Pa- 
ris un  peu  trop  zelez,  ne  lailfoient 
pas  de  pr çeher  publiqûanent  » , 


,,  r-  HENRY  ïy.'  319 
qtie  le  retour  de  ce  Prince  à la 
t communion  de  PEglile  ctoic  feint  15  95* 
.&  Emule , & qu’il  recombcrdit 
comme  auparavant.  Mais  ils  n’a- 
toient  pas  raifon  de  douter  d’une 
« adfcion  qui  s’ctoit  palfée  à la  vue 
■ de  tant  de  perforînes  5 Ôc  c’étoit  pc- 
^ liétrer  dans  l’interieiir  de  ce  Prin- 
.iSfv  ce^que  d’avancer  que  fa  converEon 

n’ctoit  pas  Encere.  Sa  Majefté  ne  lc  Roi 
fut  pas  long-tems  fans  dépu tef  au  députe 
Pape  le  Duc  de  Nevers  , pour^'^P*'* 
lui  rendre  compte  de  fa  con  verfion 
Sc  de  fa  réunion  à l’E^life  Romai- 
ne. Sa  Sainteté  qui  et  oit  encore 
prévenue  par  les  Ligueurs,  dé- 
fendit  l’encrée  fur  fes  Terres  à cet 
< 'AmbaEadeur  ; ôc  elle  refufa  de  le 
>■  recevoir  en  cette  qualité,  ôc  de  lui 
faire  rendre  les  honneurs  qui  lui 
^^^  létoient  dûs  ; Neanmoins  ce  Duc  ne 
'^^.laifTa  pas  de  palfer  outre  , & dç 
'^faife  cônnoître  à CRment  VIII. 
v(ce  que  contenoit  fa  Commiflîon; 
^"vàrquof  il  ^.  ne  fit  aucune  reponiè  : 

^ 'cë  qui  feandalifa  les  bons  François'/ 
ÿï  Ôc^^les . §eris  dé  Bitn.  Le  Roi  ricana 
hfôifii*  àvoît  écrit  au  Pape  une 
.Lçttre,qui  lui  av  oit  été  portée  par 

, O iiij 
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Ifaac  Bouchard  ; par  laquèllé  il  kvi  j; 
mandoit , que  Dieu  ayant  f.ivbiifé\ 
*593»  £ç5  bonnes  intentions,  & exaucé'; 
les  vœux  de  fes  Sujets  , il  s etoic;  , 
réuni  finceremenc  & veiitable-_ 
ment  à FEglife  Romaine  , dans 
laquelle  il  defîroit  vivre  & mou-, 
rir;  Qtie  Dieu  lui  ayoit  fait  la  grâce 
d>flîfter  au  Sacrifice  de  la  Meilè  , 

& à toutes  les  Prières  communes’ 
an:f  véritables  & bons  Catholi-  • 
qnes,  avec  un  efprit  véritablement  " 
éloigné  des  fentimens  contraires  t 
Qii'il  avoir  été  reçu  à fa  Confef- 
lion  de  Foy  jar  l'Archevêque  de 
Bourges  en  préfence  du  Cardinal 
de  Bourbon  , & de  la  plupart  des 
Prélats  de  France  , en  l'Eglife  de  S, 
Denis  au  mois  de  Juillet  ; & qu'il  * 
lui  ènr  donnoit  parc  , comme  au- 
Vicaire  de  Jefus-Ghrift  , ôc  au' 
Chef  de  l'Eglife  Romaine  ; ôc  qui 
en  cette  qualfcé  devoir  plus  s'in- 
terelfer  en  cette  nouvelle  qu'au-" 

, cun  autre.  . • 

Le  Duc  de  Mayenne  , dont  l'ef- 
prit  ni  le  cœur  n'étoient  pas  enco- 
re bien  convertis  , publioic  par 
tout  le  refus  que  le.  Pape  ay  oit  fait 
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de  donner  audience  au  Duc  de  Ne-  , 
vers  : & pour  entrçjcenir  toujours  1593, 
union  avec  fa  Sairitèté , il  envoya 
à Rome  le  Cardinal  de  3oycufe  dc 
le  Baron  de  Seneçay , qui  reçu- 
rent par  le  moyen  de  la  Faâ:ion 
d*Efpagnc  un  plus  favorable  ac- 
cueil , que  l’Ambalfadeur  d’Hen- 
ry I V.  Et  ce  Duc  pout  marquer, 
même  que  la  converfîon  du  Roi  ne 
faifoit  aucune  imprcflîonfur  fon 
efprit , & qu*il  n’avoit  pas  feule- 
ment pris  les  armes  pour  la  defen- 
fe  de  la  Religion  Catholique,  mais 
pour  fes  interets  particuliers,il  re- 
nouvella  le  ferment  de  fidelité  à la 
Ligue  6c  aux  Efragnols , qüi  pa- 
roilfoient  favorifer  fon  Parti.Qiiel- 
ques  inftances  que  le  Duc  de  Ne-' 
vers  fift  auprès  du  Pape  , de  vou-" 
loir  donner  Pabfolution  à Henry 
1 V»  qui  marquoit  une  véritable 
converfîon  6c  un  fîneeré  repentir  j 
cependant  il  ne  pût  rien  obtenir  de  ' 
fa  Samteté:ce  qui  Pobligea  de  de- 
mander fon  congé,  & de  reprendre 
le  chemin  de  France,. 

La  cefTation  d’armes  n’étant 
cordéc  qu’aux  environs  de  Paris>oni 

O y* 
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ne  lailîbit  pas  de  continuer  I» 
guerre  dans  toutes  les  Provinces 
de  ce  RoyaüitTe,  Nous  parcoure- 
rons  fuccinteinent  les  endroits  où 
les  armes  dés  Ligueurs  Sc  desRo* 
yaliftes  furent  portées.  Nous  com- 
menccrpns  par  la  Bretagne.  Quoi- 
que Saint-Luc , Lieutenant  pour 
le  Roi  dans  cette  Province  » fut 
pliis  foible  que  le  Duc  de  Méri« 
cœur  , neanmoins  il  ne  laiiïoit  pas 
de  faire  des  entreprifes  qui  lui|réüf. 
filToienr.  Ce  Duc  avoit  mis  le  fiege 
devant  Moncontoiuj  mais  il  le  leva 
comme  il  vit  approcher  le  Maré- 
chal d’Aumont.  A Pégàrd  du  Ped- 
toUj  le  fleur  de  Malicorne  Gouver- 
neur de  la  Province  , afliega  Poi- 
tiers; mais  cette  Ville  fut  fi  vigou- 
reufenient  défendue*  parle  Comte 
de  BriiTac^zelé  Ligucur,qu*il  Pobli- 
gea  de  fé  retirer.  On  remarque  que 
Malicorne  fut  bleiîe  en  une  fortie 
de  trois  coups  d^épée  , & qu'il  Ccm 
roit  tombé  entre  les  mains  de§  En- 
nemis fans  le  iècours  du  Baron  de 
Sainte-Gemme,qui  tout  jeune  qu'il 
ctoit,  n'étant  âgé  que  de  feize  ans,, 
ne  kilTa  pas  de  le  tirer  du  danger 
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où  il  étoit.  BriiTac  fiit  allez  mal  ré- 
corapenfc  des  bons  fcrvices  qu*ili5 
avoi|  rendus  i la  Ligue  en  défen- 
dant Poitiers  , car  le  Duc  d'Elbeuf 
lui  ôta  le  Gouvernement  de  fon 
autorité  particulière  : ce  qui  fâcha 
extrêmement  le  Duc  de  Mayenne, 
qui  n'avoit  point  eu  par  à cette 
dcpoirelîîon.  Cette  entreprife  du 
Duc  d’Elbeuf  le  brouilla  avec  le 
Duc  de  Mayenne  fon  coufin.  Le 
Duc  de  Nemours  ne  lui  donnoic 
pas  moins  de  ch^rin  que  le  Duc 
d’Elbeufj  car  il  ufoit  d*un  pouvoir 
abfolu  , & ne  prenoit  ordre  de  per- 
fonne  que  de  lui-même.  Le  Due  de 
Mayenne  voulut  fefaifir  de  Lyon> 

, au  préjudice,  du  Duc  de  Nemours 
fon  frere  utérin  ; & l’exeçutibn  de  . 
fon  delTein  fe  trou  voit  d’autanê 
- plus  facile , que  ce  Duc  étoit  haï 
des  Ly.onnois  , à caulè  des . exac- 
tions & des  violences  qü’il  y 
commettoit  par  Ics^  .raouvemens- 
d'üa  nommé  Fetïarois  , qui  étoit 
un  homme  cruel  y ôc  que  fa  mere 
: dilpit,  avoir  une  ame  de  fer;.  Ce- 
pendant Pentreprife  da  Duc  de:  , 

î^ycnne  reçut  de  fortes  , . & 4*? 
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y puilTanccs  oppqûcions  au  commeii- 
.J J 9 3 • cementj.car  le  Duc  de  Nemours  en 
étant  averti  fe  tint  fur  fes 
des  ; mais  les  Lyonnois  eux- mêmes 
prirent  les  armes  contre  lui  ; 6c 
dans  la  chaleur  de  la  fcdition  l*ar- 
rêterent  prifonnier  y 6c  le  mirent  à» 
te  Duc  pierre-encilè..  Cette  aébion  décria 
de  Ne  fort  le  Duc  de  Mayenne  > & leur 
Merc  commune  fê  plaignoit  ,paÈ 
nier  à tout  de  cc  qu’il  en  a voit  ainfi  vip- 
Pkrrc-  lemment  ufé  envers  le  Duc  de  Ne- 
èneife.  monrs  fenjfrere.ll.eft  certain  nean- 
moins que  la  Duc  de  Mayenne  té~ 
mdigna  beaucoup  de  chagrin  de  la 
détention  du  Duc  de  Nemours^ 

■ quoiqu’il  eût  flijet  de  n’être  pas 
fatisfaic.  enrierement.  de  lùii&  il 
protefta  que  jamais  aucune  difgra- 
ce  ne  l’avôit  touché . fi  fcnfiblemét^ 

■ que  la  priibn  de.  fon  Frcre,.  . y. 
J , ..  Bouchard  Vicomte  d’Aaibeterre^ 

étoit  fouvent  aux  mains  dans  le. Pe-^ 
rigprd  avec  le  fieur  de  Montpe;tar,' 
beaü-fils;du  Due  de^Mayenne”:  jl  fe 
rendit'  maître  de  Çorny,  ^ 'enfuite 
• il  mit  le  fiege  devant  î’ifle; en  Péri- 

■ gord,  où  il  fut  tué  d’uncoup'd’ar- 
quebufç..  La  Txçyc; 'qui  . avoir,  été. 
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•^accordée  par  fa  Mâjefté-  âüx^lS.ebeï- 
‘‘‘ItSjfut  prorogécj.'à  conditioitqifil 
-lui  fcroic  permis  de  ^airc  encrer 
en  France  ün'Teconrs  dc  Suilïes  .,  '& 

: ^qu’elle  Iteveroic  d:es  taille^  ' daps 
‘'tous  les  endroits^  dû'Roy^nSè'.'^le 
/.hé  vous  dirai  rièh: dit  .Irtgë^dèi^ 

- Maréchal  xiè  'fdrttà  dé^ . 

vant  Blayey'piiiée  que  le  GOu  ver-  -i 
K-  ‘ neur  de  lï^la^cc'Oiif'fe  itommp 
LulTàii  ^côüTs 

k Fobligereqt^fc^:  retirer,  àprés  l’à- 
[ ; -voie  tëtmè^rong-rcms  ailîegcé.  On 
r attribue  la  mauvaifê  ififiie  de  cec- 
èntreprife  à Jean-Robert  la  Li- 
t4'.  maille  , qui  bien  qu"il  fût  tres-ha- 

1?;^;  j bile  dans  la  Marine,  lailTa  échaper 
} y ^ les  Efpagnols , qu*il  avoir  ordre* 
'‘f  \ d’enfermer  au  deuôns  du  Bec,&  de* 

V combattre  Ibrfqu’il  les  auroit  ain- 
[ ’■  fi  invertis.  A l’égard  du  Dan  phi«- 
né  , Lefdiguieres  qui  avoir  le  com- 
mandement dés  troupes  du  Roi, 
fçut  par  fa  valeur  & fâ  conduite 
arrêter  les  coutfes  que  les  Savo- 
yards faifoiént  du  fort  de  Morertel 
dans  la  Vallée  de  Grçfivaudan.  Il 
eu  t au  commencement  alfez  de  facii- 
lité  pour  écouter  quelques  propâ- 
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Vii— tiens  qui  lui  furent  faites  parle 
yS9i*  Duc  de  Savôye  ; mais  comineil 
connut  qu'elles  croient  generales  y 
& qu'elles  ne  concluoient  rienjil  fe 
tint  fur  fes  gardes  , & ne  voulut  - 
plus  rien  écouter.  Le  Duc  de  Sa- 
voy e fc  rendit  maître  du  Fort  d'E- 
xilles,  aprésquelesAfliegezeu-  ; 
rentfouffert  trois  alfauts  & 40  0Ô. 
coups  de  canon.  Lefdiguieres  qui 
" • étoit  à une  Aflfèmblée  à Beaucaire 

avec  le  Duc  de  Monmprency  , le 
Comte  d'Auverene  & le'Duc  d'Ef- 

Jp  A rr~\ 

pernon  , ne  put  etre  aüez  a rems  • 
pour  fecourir  cette  Place.  Roeleri<;if 
de  Tolede  , General  des  troupes 
Milanoifes  & Napolitaines  que 
tc(Hî-  Philippe  I L cnvoyoît  au  Duc  de 

défait  défait  par  Lefdiguie- 

Roéc-  ^ defeente  d’une  inontagne  iî- 
ric  de  tuée  fur  la  petite  Riviere  de  Doüc- 
Tolcde.  re  j^rés  le  Village  de  Salbutan.-Ce 
General  Efpagnol  fut  tué  en  cette 
occafîo'n  , ôc  douze  à quinze  cens 
des  fiens.  Nous  finirons  les  affai- 
res du  Dauphiné  par  le  fiege  de 
Gavours  , formé  par  le  Duc  de  Sa- 
voye,  qui  s’en  rendit  maître  5 mais 
à-l’égard  du  Chât^eau  , il  ne  le  put 
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forcçr  ; & pour  mettre  fon  hon- 
neur à couvert , il  fie  une  Tréve.iji)}» 
avec  Lefdiguieres, 

La  Reine  d*Anglecerre  ne  fut  pas 
plutôt  informée  delà  converfiort  - 
d’Henry  I V.  qu’elle  lui  écrivit 
pour  eh  témoigner  fa  douleur  y Sc  La  RcU 
Ton  dit  que  ia  lettre  étoir  con- 
çuë  en  ces  termes  vMon 
eïi  la  Foy  des  hommes  i-'Un  interet 
temporel  votes  a-t-il  pu  faire  au  Roi*. 
noncer  à la, grâce  divine  ? à l’on  en 
veut  croire  la  vérité , on  prétend 
que  le  fentiment  de  la  Religion 
n’avoit  pas  touché  fi  fenfiblemcnt 
eette  PrincelTè  , que  la  douleur 
qu’elle  avoir  qu*Henry  1 V.  fon 
frere  ne  lui  en  avoir  rien  commu- 
niqué y & elle  regarda  fon  filence 
8c  fon  oubli  comme  un  mépris  in - 
fupportable» 

Quant  aux  affaires  de  Provence,  . 
il  y a eut  au  commencement  de 
cette  année  un  accommodement 
propofé  entre  les  Habitans  d’Aix 
& le  Duc  d’Epernon  ; 8c  les  con- 
ditions de  leur  Traité  furent: 

n apportât  aucun  changement  ala  Re^ 

^ permit  quç  texerm 


i 9 i*  mandement  de  la  faille  appartiendra 
droit  au  Comte  de  Carets,  Cela  ti’é- > 

V ^ toit  pas  le  compte  du  Duc  d'Eper- • ; 
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cice  de  la  Catholique  ,*  & que  le  Cow-  V 


; non  i car  il  vouloir  être  le  Maître,^‘-^T; 
ôf  avoir  l'autorité  abroluciÔc  com-  * !- 
me  il  defîroit  foujDettre  à fa  jurif-'* 
diélion  tou  te  la  Provence,  il  le  mit  i 
, en  état  de  s'emparer  dé  M'arfeill  ' 

, le.  Lès.Habitans  d'Arles  pour Tau-  - ‘ 

ver  leurs  maifons,  s'accommode- r 
rent  avec  ce  Duc  ; mais  à l'égard^ 
d'Aix  , les  Bourgeois  animez  par 
' le  Comte  de  Garces  & par  le  Duc, 
de  Savoye,  ne  voulurent  le  rcce-«., 
voir  que  lorfqu'ils  yauroientete:  l 
contraints  à coups  de  canon  j:  ce 
; qui  anima  tellement  le  Duc  d'E-  ^ 
pernon , qu’il  ravagea  tous  les  en-' 
virons  de  la  Ville  ; & afin  dé  .. 
s’en  rendre  maître , il  fit  bâtir  un  ‘ 
Fort  fur  le  couteau  de  Saint-EutreCi  . T 
pe,  qui  commande  la  Place.  Là  ' 
Trêve  qu'Henry  I V.  avoir  accord  ! 
déc  aux  Ligueurs  s'étendit  dans 
tout  fon  Royaume  : & le  Duc  d'E- 
perrit;m  fut  obligé  de  cefiTer  fon  enc 
rreprife.  Cependant  le  Roi  qin  cirai-  : ' 
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• trop  puifTant  dans  la  Provence^  en- 
voya ordre  à Angouléme  de  fe  i 
faifir  du  Château  de  Dcaucaire  ; & 
enfuice  il  coinmanda  àXefdiguieres 
'de  faire  fortir  ce  Duc  de  laPro- 
^ vence  jmais  de  conduire  Paffairc- 
ïl  fecreceraent  & avec  tant  d’adreC-/ 
fe,  qu"il  ne  fût  joint  obligé  de. 
PSvoücr,  que  lorfque  tout  îeroic 
execiué  j parce  que  fa  Majcfté  ap- 
préhendoic  que  h ellerévoqiioitce 
Duc  par  Lettres  Pacentes,il  ne  s'en- 
gageât dans  la  Ligue  avec  les  trou- 
pes qu'il  coniriiandoit.  Quoique 
c^tte  entreprife  &c  ce  delîein  ne  fuf. 
fènt  connus  qu'à  Lefdiguiercs  , & 
qu'il  n’y  eût  que  lui  qui  eût  le  fe- 
cret, -cependant  il  y admit  cinq  Ge- 
tilhommes  Provençaux  fur  lefquels 
il  avoit  une  entière  confiance  ; fça-  • 
voir  le  Marquis  d’OraifoiT,Buoux, 
Valavoite  , Crotes,  & Saint-Can- 
nàt.  Gouverneurs  de  Momofqiie, 
de.Folcalquier , de  Saint-Maximin,' 
dé  Digne  , & de  PertuJS.  L'inten- 
tion du  Roi  étant  connu ë,ces  Gen- 
tilhommes  qui  avoiét  beaucoup  de 
crédit  dans  la  Provence  , chalfc- 
: r'cnc  .les  Garnifons  G*îrconncs . des- 
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Pkces,  & firent  fpulcvcr  prefquc  ]f':; 
J toute  la  Province  contre  lui  jv&  lef- . 
chofes  avoient  été  fi  bien  dôneer-^ 
tees  & conduites,  que  le  Duc  d’É^ 
pernon  auroit  été  forcé  d'abandon- 
. ner  fon  Gouvernement,  s’ils  lui V^. 

> 7 avoient  fermé  les  palTages  du  LaiW  r 
: guedoc  où  il  étoit  allé  : mais  il  \ 

rentra  dansfoh  Fort  fur  la  fin  He 
; ' Décembre,  & fe  mit  en  état  de  ré-* 

\ .fifter  à fes  ennemis  , & de  rendre' 

‘ ’ même  leurs  projets  & leurs  efforts' 
inutiles. 

Durant  tous  ces  rems  l’cfprit  de 
rébellion  regnoit  encore  dans  la 
plupart  des  Provinces  du  Royau- 
me. Marfeille  en  reffentit  les  effets , 

& be2audum  fut  caufe  d’une  gran- 
de iedition  qui  s’y  excita.La  Valet-  . 
te  y fut , & fa  préfence  calma  un  ^ 

. peu  les  efprits  échauffez:mais  coms- 
v,ÿ  • me  le  peuple  mutiné  eut  'apprise 
: ^ ^^u*tin  nommé  Ceiar,  qui  étoit  leur  V > 

; î Chef  , avoir  été  arrête  prifonniér^V  ; 

• ' il  recommença, la  fédicioni  Ôc  força  \ 

. là  Valette  de  lui  accorder  fa  liber-  : 

■ ; ; té  ; ce  qui  au gmen ta  là  fierté  ' df  ■*"' 

; . . l’infolènce  des  féditieux  V qui  crii- 
-'V  rént  qu’ils  pou  voient  tout  enitilc- 
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prehdre,puirque  leur  révolte  avoir 
eu  tant  de  fuccés.  Il  arriva  une  pa- 
reille  fédition  dans  la  Ville  d^Aix  : ; . - 

la  Dame  de  la  Valette  pria  le  fieur 
de  Vins  de  fortir  de  la  Ville  , afin 
qùé  Ion  éloignement  appaifat  le  tu- 
multe qui  avoit  été.  excité  parla  ' 
préiènce  j mais  de  Vins  refufa  de  \ ' ■ 
i’abfenter  > fur  ce  qu’il  témoigna 
que  par  ce  moyen  il  fe  réndroic 
coupable.  On  obligea  le  Parlement  . ' 
à s’aûTcmbler  , & cette  Compagnie:.  ’ 
arrêta  que  Vins  for  droit  d’Aix  r 
mais  les  mutins  Pén  empêchèrent  ; 

& les  armes  & les  forces  de  la  Vil- 
le demeurèrent  entre  fes  mains,juf- 
qn’à  ce  que  l’année  fuivante  les 
Habitans  le  fournirent  & fe  rangè- 
rent à leur  devoir.  ' i 

* Comme  tous  les  efprits  des-^ 
François  n’étoient  pas  fuflfifammenc 
perfaadez  de  laconverfion  d’Hen-  ‘ 
ry  lV.il  y en  eut  quelques  uns  qui  . ; ^ 
attentèrent  à la  vie  , & entr’autres  ' 
un  nomme  pierre  Barrière  âge 
vingt-fept  ans , BaceHer  à Orléans,  pierre , 
le  Roi  étant  à Mdun  On  fut  aver-  Barcic- 

ti  du  mauvais  délïèin' de  ce  mi(c- te 

■i'rable  .i  on  Parrêta  j bn  luy  don- 
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na  des  CommiflTaires  , qui  aprds 
^ avoir  connu  par  fès  interrogatoires 
qu'il  ctoit  venu  en  cette  Ville-Jà 
pour  executer  fon  alfadînat  ; & 
aufli  ayant  été  trouve  faifi  d'iiii 
couteau  à deux  .tranchans,  il  fut 
condamné  d’être  tenaillé  , d’avoit 
le  poing  droit  brûlé  .,  & les  mem- 
bres rompus  ;ce  qui  fut  exécuté; 
On  dit  que  ce  miferable  n’avoiia 
rien  à la  qneftion'^mais  qu’un  Car- 
me auquel  il  fe  confeuà,lui  fît 
avouer  adroitement  fou  s le  fceau  du 
Sacrement  -ÿôc  qu’enfuite  il  lui  re- 
fufa  l’abfolution , s’il  ne  le  decla- 
roit  5 afin  de  mettre  les  Juges  hors 
de  peine  & d’inquictude.  On  die 
qu’il  avoir  ordre  de  ceux  qui  l’ài 
vçienr  engagé  dans  cette  mech.mte 
& déteftable  aéfcion , d’aceufer  Je 
.Comte  de  Soilfonsjmais  cette  accu- 
fation  ne  fit  aucune  impreflîon  fur 
l’cfprit  du  Roi , bien  que  ce  Pr.in-„  : 
ce  ne  fût  pas  bien  avec  fâ  Majefté  r 
car  on  reconnu 'que  c’éroit  une  ca- 
lomnie. 

Les  fu jets  de  plainte  que  le  Gou- 
vernelir  dé  Paris  avoir  contre  le 
]Duc  de  Mayenne  a &,  la  fprt^  de  ce 
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Duc  avec  fa  femme  & fes  enfans,fa-’ 

'rcut  caufe  que  les  Parifiens  qui 
commencèrent  à s’appercc  voir  qu'il  ' \ 

n'étoic  plus  en  état  de  foutenir  foti 
parti,  & de  les  défendre,  fc  relblu- 
rent  de  faire  leur  Traite  avec  le  Les  Pa- 
Roi , & de  le  mettre  inccflamraent  rilicns 
en  pofleflîon  de  Paris  ,■  avec  toute 


veulent 
fc  ren* 


l'obéïflance  & le  refpedt  que  des 
Sujets  doivent  à leur  légitimé  Sou-  Henry 
verain  : ce  qui  fut  exécuté.  Le  Roi  IV. 
entra  dans  Paris  , où  il  trouva  tous  ^ 
les  peuples  fournis  ,&  témoignans 
beaucoup  de  joye  de  jouir  de  fa 
préfence.  Sa  Majefté  par  une  ge- 
nerofité  fans  exemple,  Icufaccorda 
des  Lettres  d'amniftie  de  çout  ce 
. qin  s'étoitipaifé  contre  fon  fervice. 

Les  Confeillcrs  du  Parlement  qui 
croient  reftez  dans  cette  Ville,  tu- 
rent établis  dans  leur  première  di- 
gnité & fonction  de  leurs  Charges, 
à condition  de  réitérer  le  ferment 
de  lîdeliré  entre  les  mains  dii 
Qhancelier.  Ce  premier  Magiftrac 
alla  au  Parlement  , à la  Chambre’ 
des  Comptes  S>c  à la.Cour  des  Ay- 
des  , porter  la  Déclaration  de  leur 
récabliiTcment.  A l'égard  de  la 
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■■■■  Cour  dcK  Mbnnoyes , il  y envoya 
IJ  ^3.  Saucondris  5c  Geofroy  le  Caimis  de 
PontCârré  Confèiller  d*Ecar.  On  fie 
une  Procelîîon  generale,  à laquelle: 
le  Roi  affifta  & toute  fa  Cour, . 
- pour  rendre  grâces  à Dieu  de  ce 
que  les  peuples  de  Paris  s'étoient 
; (oûmis  à leur  Souverain  , 6c  qu*ils 
C lui  avoient  renouvelle  leurs  fer-  , 
: mens  de  fidelité.  Les  bons  fervi- 
■ V teursde  fa  Majefté  reçurent  des  ré- “ 
compenfes  de  leur  fidelité  , & de 
leur  attachement  à Ion  fervicc.  Le 
, ^ Comte  de  BrilTac  fit  le  ferment  de 
Maréchal  de  France  au  Parlement  5 
; \ & ]ean  le  Maiftre  fiit  confirmé  dans 
VOfficede  Premier  Prefident  dans 
cette  même  Compagnie  Martin 
Langlois  8c  Guillaume  de  Vair,de- 
; . puis  fait  Garde  des  Sceaux  , furent 

pourvus  chacun  d"une  Charge  de 
Maigre  des  Requêtes;8c  Jean  Lhuil- 
lier,  d’un  Office  de  Prefident  ei^la 
■ Chambre  des  Comptes.  Le  Cardi- 
nal de  Pellevé  eut  tant  de  regret  dé 
. voir  cette  Ville  réduite  à l’obéïf- 
fance  d’Henry  IV.  qu’il  en  mourut 
de  douleur.  On  admira  cohime  le 
^ Roi  s’etoit  pu  rendre  maître  de  Pa- 
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ris , y ayant  5000.  Erpagnols  de  ; 
Garnifon  , &c  \ 2000.  Factieux  re-  i 
ftans  de  la  cabale  des  Seize;<Sc  fans 
néanmoins  livrer  combat  & répan- 
dre de  fâng:  mais  fes  rronpcs  s*é- 
toient  emparées  des  portes  , des 
remparts,  & des  places  publiques  ; „ 
de  forte  que  tous  les  efforts  de  les 
ennemis  feroient  devenus  inutiles. 
On  dit  que  le  Roi  qui  avoit  don- 
né un  Saufeonduit  aux  troupes  Ef-  , 
pagnoles  quand  elles  fortirent  de 
Paris  le  jour  de  fa  réduction  à foti 
obéïffance  , rendit  le  (âlut  à tous 
les  Chefs  ayec  beaucoup  de  coûr- 
toifîe  , en  leur  difant  ; Recomman- 
dez,^moi  bien  k votre  Maître  y allez^' 
vom-eriy  à la  home  heure  5 mais  n'y 
'revenez,  plus.  La  Ville  de  Paris  ne  le 
:fut  pas  plutôt  foûraife  à l’obéïflàn- 
"ce  du  Roi , que  toutes  les  autres 
V illes  du  Royaume  fui  virent  fon 
exemple  j fçavoir  Rouen  en  Nor- 
■mandie,  Abbeville  & Montreuil  en 
Picardie  , Troye  en  Champagne , 
Sens  en  Bourgogne,Rion  en  Auver- 
gne, Agen , Marmande  , & Ville- 
neuve  d*Agennois  fe  rangèrent  à 
leur  devoir  ; le  Marquis  d’Elbeuf  ' 
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lendic  Poitiers,  donc  il  étoic.Gou- 
*5  P 5-  verneur  : la  Ville  de  Laon  futprifc  ; 
par  compolîcjon  par  l'Armée  du 
< Roi , lors  même  que  le  Comte  de  7 
Mansfcld  s'écoic  rendu  maître  de 
la  Capellc.  Balagny  qui  fc  difoic 
Souverain  de  Çambray  , quitta  le 
parti  de  la  Ligne,  ôc  fe  rangea  dahs 
les  intérêts  & le  fer  vice  du  Roi,' 

; . Les  yilles  de  Beauvais  & de  Pe-  ^ 
ronne  fe  détachèrent  du  parti  des  ^ 
Ligueursjcommeaulîî  Amiens,  qui ^ 
fccoua  le  joug  du  Duc  d'Aumale., 

- ^ Le  Duc  de  Guife  quitta  les  interets  r 
‘ ^ du  Duc  de  Mayenne,  & remit  lous  ^v 

; ^ --l'ohéï (Tance  d’Henry  IVrRheims 

Vi  'J  yitry  , & Mefieres  ; & pour  ré-^-; 

compenfe  (a  Majefté  lui  donna  le 
i / Gouvernement  de  Provence  , dont  _ 

■ . elle  étoit  obligée  de  retirer  le  Duc 

parce  que  le.Parlemeri.t--^ 

- & la  Noblellè  s'étoienc  révoltez^.' 

' contre  lui.  Lé  Duc  de  Guife  & Tes 
trois  freres  s'étant  reconciliez  avec,  T < 

* ' Henry  IVdl  ne  reftoit  plus  du  parti>ÿ; 
de  la  Ligue  , que  les  Ducs  de  Ma-.'J'JI 
yenne  , de  Nemour?,  d’Aumale  & 
de  Mcrcoeur,  A I egard  du  Duc 
d'Aumale,  il  fc  retira  en,  Flandre 
V- . ‘ avec 


I 
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•avec  les  Archiducs  d’Aii triche.  Le 
Duc  de  Nemours  n’écoic  pas  en 
bonne  intelligence  avec  ’.lc  Duc  de 
Màyenne  ; & le  Duc  de  Mcrcœur 
croit  cantonné  à part  dans  la  Bre- 
^ tâgne  , tachant  défaire  fon  partage' 
de  cette  Province.  De  force  que 
^ -Pon  pouvoic  dire  que  le  Duc  de 
' Mayenne  deineuroit  feul  qui  te- 
; ? ' noie  le  parti  de  la  Ligue:  il  ne  pou- 
voit  tenir  le  titre  de  Lieutenant 
i I . General  de  la  Couronne.  Sellèval 
^ Gouverneur  de  Beauvais  , remit 
1 ^-fort  gchereuCcment  fa  Ville  entre 
J les  mains  du  Roi  , & ne  demanda 
i ' - auciîne  récompenfe,  en  difanc  , 

' ^ jÿu*il  ne  voulait  pas  cfu'on  lui  repro- 
\ v chàt,  comme  aux  autres  ^ 4‘ avoir 
revendu  au  Rot  fon  propre  héritage, 
► ..François  Blanchard  des  Clufèaux  , 
Gouverneur  de  Noyon  , fe  rendit 
, à coitipi^fîtion.  Le  Duc  de  Lorraine 
‘ auflî  fon  Traité  avec  fa  Majefté, 
^^par  Pentremife  du  Baron  de  Balfom- 
, pierre  .*  on  lui  promit  de  lui  faire 
: juftice,  & à fes  enfans  , de  la'fuc- 
^cceflîon  de  Catherine  de  Mediçis 
-leur  grand-mere  j & que  Marfal  lui 
, V . t Tome  .VL  P 
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demeurer  oie  en  propre,  Qn  dit  que 
Guife  fe  hâta  démettre 
. Rheims , coiratie  nous  avons  vu  , 
entre  les  mains  du  Roi,  & de  chet- 
cher  fa  protection  ; parce  que  quel- 
que tems  auparavant  il  avoit  palTé 
"fon  épée  au  travers  du  corps  de 
Saint-'Pol  à Fqccafîon  d"nne  difpu- 
te  qu*ils  eurent,  parce  que  fes  vid- 
• lences  & fes  extorfions  avoienc 

donné  fujet  aux  Bourgeois  de 
Rheims  de  fe  plaindre  , ôc  même  de 
fe  révolter  contre  lui. 

Plufîeurs  Villes  avoientdéja  don- 
né l'exemple  à Paris  , en  donnant 
rI^Î*  Roi  des  marques  de' leur  ohéïf- 
aîon  & de  leurs  foûmiiîîons,  Vitry 

de  avoit  fait  rentrer  Meaux  dans  fon 
Meaux, devoir  au  commencement  de  l*an- 
née  ; ce  qui  fut  d'un  heureux  àu- 
0^r°eâs  Aix  fe  voyant  preife  par  le 
&Bour-Duc  d'Epernon  , & hors  d'efpe- 
gcs.  rance  de  recevoir  du  fecours  du 
Duc  de  Savoye , s'étoit  fournis  ’à 
" l'obéilTance  de  fa  Majefté,par  la  fug- 
geftion  & le  confeil  du  Comte  de 
Cakes.  A l'égard  de  Lyon,  le  Mar- 
quis de  Saint-Sorlin , rrere  du  Dttc 
de  Nemours,  qui  écoit  encore  pri« 
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fonnier  à Pierre-encife,  faifoic  de  fi 
grands ^cfordres  dans  le  Lyonnois, 
que  les  peuples  demandèrent  dufe- 
cours  au  Roi  d'Efp^ne  , qui  leur 
envoya  i loo.  Suifles  & quelques 
croupes  Italiennes , avec  ordre  de 
fe  rendre  maîtres  de  Lyon,  Les 
Bourgeois  affectionnez  à leur  pai- 
erie ôc  à leur  Prince  , craignahs  de 
tomber  fous  une  domination  étran- 
egere  , fe  refolurenc , plutôt  que  de 
la  fouffrir  , de  remettre  leur  'Ville 
en  Pobeilfance  du  Roi  j ce  qu*ils 
. firent,  apres  en  avoir  communiqué 
au  Colonel  Alfonfe  d^Ornano , 
Lieutenant  General  pour  fa  Majefté 
en  Dauphiné  : ils  fe  barricadèrent  ; 
prirent  PEcharpe  blanche  , & criè- 
rent , f'ive  U Roy.  PArchevéque  de 
-Lyon  qui  étoit  connu  pour  un 
grand  Ligueur , fut  arrêté  en  vou- 
lant s'enfuir  j & il  fut  gardé  juf- 
qu'à  ce  que  le  Roi  en  eôt  été  aver- 
ti. La  Chaftre  Gouverneur  d’Or- 
Içans  & de  Bourges , remit  aufij  en 
même  tems  ces  deux  Villes  en  la 
-puilïànce  de  fa  Majefté.  Toutes  les 
réductions  de  ces  Villes  à Pobéïf- 
• lance  d'Henry  IV.  arrivèrent  au 

P ij  . 
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mois  de  ]anvier;5i  celle  de  Paris,  U 
Capitale  du  Royaume  , fe  fie  le 
il.  Mars.  Les  Compagnies  Sou- 
veraines vonc  le  même  jour  aux 
grands  Auguftins  en  Corps , avec 
les  officiers  de  la  Ville  , pour  rer 
nouveller  la  mémoire  de  cette 
adti^n. 

ke  refus  que  le  Pape  fit  de  dour 
ner  audience  au  Duc  de  Nevers  , 
AmbalTadeur  d’Henry  IV.  à Rome , 
fit  voir  ôc  la  rectitude  des  inten- 
tions de  ce  Prince,  & fon  obeïffian- 
ce  filiale  au  Saint-Siège  , & auiîî. 
l’opiniâtreté  de  la  Cour  de  Rome  : 
& fit  connoîcre  qu’elle  n’agiflToic 
que  par  des  fentimens  purcmen.t 
luimains,  & qu’elle  fui  voit  aveu- 
glément les  mouvemens  de  la  Cour 
d’Efpagne  , qui  avoic  toujours  été 
contraire  & oppofée  aux  interets 
de  France.  Tous  les  Catholiques  fe 
mettoient  en  devoir  de  rendre  leurs 
obéiffimees  à Henry  IV.  comme  à 
leur  Roi  : les  Religionnaires  feuls 
demeuroient  toujours  opiniâtres 
dans  leurs  penlees  , & follicitoienc 
continuellement  ce  Prince  de  leur 
accorder  le  libre  exercice  de  leur 
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'/  Religion  dans  tous  les  endroits  -1 
du  Royaume  : ce  qui  l’obligea  de  1^94. 
nommer  quatre  perfonnes  pour  trai- 
> ter  avec  les  CoramilFaires  que  les 
I Proteftans  nommeroient , & pour 
'ti  examiner  leurs  demandes.  Il  fut 
arrêté  que  le  Roi  feroit  fupplic 
d’envoyer  des  Lettres  de  Juifion 
■ î aux  Compagnies  Souveraines  , 

I ' pour  enregiftrer  l’Edit  du  mois  de 
I Septembre  1590.  les  Conférences 
> i de  Nerac  & de  Fleix  , avec  l’Edit 
de  ]uillet  1591.  mais  ce  n’étoit 
i pas  encore  ce  que  defîroient  les 
U Religionnaires  j il  y avoir  des  re- 
^ ftriétions  par  ces  Edits  pour  l’c- 
S xercice  de  leur  Religion  qui  ne 
leur  plaifoient  pas , & ils  n’y  pou- 
^ voient  confentir.  • 


1:: 
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Le  Roi  s’étoifim  peu  auraravant 
fait  facrer  ôc  couronner  à Chartres, 
où  il  avdit  reçu  l’Ordre  du  S.  Ef- 
pric , inftitué  par  Henry  111.  fon 
prédeceiTeur.  Henry  I V.  fut  fa- 
cré  avec  l’Ampoulle  de  faint  Mar- 
tin de  Tours  , parce  que  la  Ville 
de  Rheims  étoit  encore  alors  en- 
Ics  mains  des  Ligueurs.  Cette 


tre 


Ceremonie  fut  faite  par  le  miniftere 
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de  l’Evéque  de  Chartres  le  27.  Fé-' 
25P3-  vrier  , en  préfence  de  ceux  qui  rc- 
préfentoient  les  douze  Ducs  ôc 
Comtes-pairs. 

Les  Religionnaires  qui  crai- 
gnoient  que  la  réunion  d’Henry  IV. 
à l’Eglife  Romaine  ne  préjudiciât  à 
leurs  affaires  , commencèrent  à far^ 
re  des  Affemblées  fecrettes  j def- 
quelles  ils  pafferent  à des  Affem- 
blées  Provinciales  fous  prétexte  de 
Synodes , & enfin  à des  generales 
de  toutes  leurs  Egliles  Prétendues 
Rcli-  Réformées.  Pour  entendre  ces  cho« 
gion-  fes  , il  faut  fçavoir  que  les  Alïem-r 
naires  blées  des  Religionnaires  font  Ec- 
des\f  clefiaftiques  ou  Politiquesidans  les 
fem-  * Ecclefiaftiques  appellces  Synodes , 
blécs.  on  ne  traite  que  des  affaires  de  la 
' Religion,  & elles  ne  font  côpofèes 
que  de  Miniftres  : dans  les  Alîem^ 
niées  Politiques  , on  traite  des  af- 
^ faires  d’Etat,  & les  plus  Grands 
du  Parti  y préfidenc  : celles  - ci 
/ont  Generales  ou  Provinciales, 
Cercles , demi  •.  Cercles  & Abré- 
gées : les  Generales  font  de  toutes 
les  Eglilès  & Commnnautez  du 
Royaume  : les  Provinciales  fonr 
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d.*une  (eu le  Province  ; les  Cercles 
foi>c  d*une  partie  d"une  Province  : * 5 ?4- 
le^.demi  Cercles  fonc^  d’un  Dioce- 
Ic.  ou  d’une  SénéçhaulTée  : & les 
Abrégées  font  dçç  AlTeinblces  de 
peu  de  perfonnes  établies  & prépo- 
lees  fur  les  marches  & limites  des  . 
Provinces  , afin  de  pourvoir  fans 
dqlai  aux.  plus  prelTantes  affaires.Le 
Roi  ayant  donc  permis  à ceux  de  la 
R.P.  R.  de  s’afiembler  à Sainte  Foy 
en  Agenois.,  ils  y drelferent  un 
nouvel  ordre  poiir  la  concjuite  des 
d^pfes  qui  les  regardçient. 

Le  Maréchal  d’Aumonç  qui  avoit 
été  envoyé  en  Btccagne  pour  s’op-.pioits 
pofçE  au  Duc  de  Mercœur , avoit  du  Ma- 
remis  fous  l’obiïlïance  de  f^  Majef-  jéchal 
tç  jes  Villes  de  Laval , Couquer- 
vau  a & Re4on  fur  Vilaine  : mais  3^.^, 
apres  avoir  reçu  un  renfort  de  tagnc. 
3poo.  Aiîglois,  il  fe  mit  en  campa- 
gne , ^ çaçha  d’attirer  le  Diic  de 
Mercceur  au  cornbaç,  çe  qui  arri^aj 
car  le  Maréchal  afllcgeant  le  Chà- 
teau  de  Mortais,  dont  il  avoit  déjà 
pris  la  Ville,  le  Duc  s’avança  pour 
le  fecourir  j mais  fes  troupes  qui 
écoient  Efpagnoles  refuferent  d’en. 

P'iiij 
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t d’en  venir  aux  mains  : ÔC  ce  refiis  . 

*594*  combàccre  fuc  caufe  que  le  Ma?- 
réclial  d’Anmonr  fe  rendit,  maîcre 
de  ce  Château  , & que  Qnimper- 
coremin  lui  ouvrit  les  poires  y 
ainlî  que  Morlay.  Ce  Maréchal  fe 
fai  fie  en  fui  ce  du  Fort  de  Croiiîc  , 
Crodon  ou  Crofon  , où  400.  fol- 
dats  qui  y écoic  en  garnifon  furent 
tuez  : & il  ne  perdit  que  JForbis- 
her  , qui  écoit  un  très  - Brave 
tres-coiirageux  Seigneur. 

Avant  que  de  parler  des  af&ires 
de  Provence  , je  ferai  voir  par 
quelle  adreile  le  Duc  de  Nemours 
s’étoit  fauve  de  Pierre-encife  ; il 
avoir  nn  Valet  qui  avoic  juré  qu*il 
ne  fe  feroit  point  couper  ni  les 
cheveux  ni  la  barbe , que  fbn  Mais.  • 
tre  n’cüt  recouvré  la  liberté. -Ce 
* Duc  prifonnier  voyant  que  les  che- 
veux de  fon  valet  étoienc^  extrê- 
mement longs  , s’en  fit  faire  une  * 
perruque  & une  faulle'  barbe  j & 
concrefaifanc  être  le  valet , un-jour 
que  l’on  fit  accroire  que  ce  Duc 
avoir  pris  médecine  , il  prit  le  baf. 
fin  de  la  chaife  percée,  & l’emporta 
pour  le  vuider,  fuivant  la  coutume  . 
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dà  valet  j & fans  être  reconnu  , ce  ■ 
Duc  fous  l'apparence  de  fondo-,  ^594- 
meftiqiie , dont  il  avoit  pris  les 
habits,  paiTa  au  travers  de  trois 
Gardes , & fe  fauva.  Le  Duc  de 
.Nemours  apres  avoir  reçu  4||Dlic 
de  Savoye  30C0.  SuilTes , fe  rendit 
maître  de  Faire  en  Foreft  , de  Saint- 
Germain  , de  Saint-Bonnet , & de 
-Montbrifon^ 

• Il  y avoit  trois  Partis  dans  la 
Provence  i celui  du  Roi , celui  de 
la  Ligue  , & celui  du  Duc  d'Eper- 
ncn  , qui  avoit  des  troupes  , & 
qui  efperoit  faire  fa  condition  a- 
vantagcufe  avec  le  Parti  qui  y dc- 
meureroit  vidoricnx.  La  conduite 
de  ce  Duc  irrita  extrêmement  Hen- 
ry I V.  neanmoins  il  ne  témoigna 
rien  de  fon  relTentiment.Mais  com- 
me un  jour  les  Provençaux  lui 
donnoient  u n placcr,dans  lequel  ils 
fc  plaignoient  beaucoup  de  leur 
Gouverneur,  Sa  Majefté  ordonna  à 
Henry  de  Montmorency,  qui  avoit 
été  fait  Connétable  en  15  9 3 .d'exa- 
miner les  chefs  contenus  dans  ce' 
placet,&  ne  voulut  point  accorder 
à.ces  peuples- la  deftitution  du  Duc 

P V 
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d’Epernon  , qu^ils  demandaient 
avec  beau  c'en  P d’inftance  & d’aDi- 
prelTemenr.  Cependant  comme  le 
Roi  craignoit  que  ce  Duc  n’acquicr 
fçât  point  à ce  qui  feroit  arrêté  par 
le  C<M^ctable,  il  donna  ordre  foüs 
main  a Lefdiguicres  & à Ornano- 
d’entrer  dans  la  Provence,  & d’ap- 
puyer le  parti  des  Provençaux  : il 
le  livra  un  combat  entre  eux,  dans 
lequel  Lefdiguicres  & d’Ornano 
curent  tout  davantage»  Cependant 
le  Connétable  jugea  le  different 
qui  étoit  entre  le  Duc  d’Epernoâ 
& les  Provençaux  j ^ il  arrêcA 
qu’il  feroit  fait  une  •'Trêve  de 
trois  mois  , durant  laquelle  ce- 
.Duc  fe  retireroit  dans  le  Fort  qu’il 
^avoit  fait. 

Henry  I V.  voyant  que  les  Ef- 
-pagnols  maintenoient  toujours 
iDuc  de  Mayenne  dans  fon  efpric 
,de  révolte  éc  de  defobéïfTance , , j(c 
►refolut  de  leur  déclarer  Ip  guerre^. 
^ Majefté  fit  un  Manifefte  , qui 
cCséi^oit  plufieurs  fujets  de  plain- 
tes contre  la  Cour  d’Efpagne  ; il 
JTiarquoit  que  depuis  le  Régné  de 
f^ranç  ois  P render  , le  Roi . d’^p^ 
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gne  n*avoit  lailfé  échapper  aucune  ■ 

occafion  d'entretenir  les  troubles  ^59  5* 
les  dcfordres  dans  ce  Royau- 
me, &c  même  d'avoir  employé  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  s'empa- 
rer de  la  Couronne  , ou  de  la  tai- 
re paiTer  entre  les  mains  de  quel- 
que Prince,  dont  il  pût  difpoler.Sa 
M^jefté  Catholique  répondit  à ce 
Manifefte  , en  lui  témoignant  que 
fon  deffein  n'avoit  été  autre  que 
de  dérruire  l'Hcrehe , d'crapéchcr 
qu'elle  n’infeétàt  point  Tes  Etats, 
de  foûtenir  les  interets  des  Ga-" 
tholiques  Erançois  contre  les  Prq- 
teftans  : mais  les  fins  Politiques  , 

& ceux  qui  fçavoient  comme  les 
jchofes  s'étoient  paCfées  , voyôieqt 
^bien  qu’Henry  I V-  âvoit  fujèt 
.de  fe  plaindre  , & qu'il  n'avoit 
pas  tenu  au  Roi  d'Efpagne  qu'il  ne 
fût  rendu  maître  du  Sceptre  ^ran-  . 
^çois.  ‘ 

Quoique  le  Duc  de  Lorraine  > 
^omme  nous  avons  vu  , fe  fût  ré- 
concilié avec  le  Roi  , fon  exemple - 
n’eut  pas  allez  de  force  pour  enga^ 
ger  le  Duc  de  Mayenne  i pouryoif- 
intercçsÿ  à fortir,  "d'un  daçy 
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_ ger  où  il  étoic  prctde  perir.Ceoeii- 
dant  ce  Duc  y étoic  follicitç  de 
toutes  parts  j car  les  Agens  qu'il 
avoir  à Rome  lui  avoienc  fait  Iça- 
voir  qu’il  n’avoit  plus  rien  à cfpe- 
rerdn  paj  e , qui  s’cxcufoit  de  lui 
envoyer  du  fcconrs,  fur  ce  qn'if  fè- 
difoie  êcre  obligé  d’en  fournir>?'à 
rEmpereur  contre  le  Turc  ; nean- 
moins le  Duc  de  Mayenne  ne  pou- 
voie  fe  déterminer  , ni  (è  refon- 
dre à prerrdre  parti  r tantôt  il  voù- 
îoit  fe  mettre  entre  les  inains  dfe 
' l’Efpagnol',  quoiqu’il  jugeât  qtie 
ce  n’étoit  pas  ion  avantage  Ôc  cet- 
te rélolntion  ne  pou  voit  être  re- 
gardée que  comme  l’effet  d'n  n defefi-. 
poir  J & quelquefois  auffi  il  fe  dif^ 
jpofbit k traiter  avec  le  Roi.Mjfis^ 
■5?l*^^4.^voit  tant  de  fiijet  de  fe 
]?l?àindr^dece  DuCaqu’ifne  croyoît’ 
pas  trouver  facilement  les  moyéns 
de  lui  faite  des  propofitions  qui 
■fïilîerït  reçfies'  d’elle  ;-ôc  céS'  dif- 
lîculcez  qui  n’étoienc  pas  àifées 
à furnTonter  firent  refondre  le 
Duc  de-  Mayenne  de  fè  retirer 
tn  Bourgogne  do^it  il  étoic  <5ou- 
ileur  r ilrcntræ  dan«  Di  jonic^^ic: 
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croyant  pas  être  en  feuretc,  il  fit 
mourir  le  Maire  de  la  Ville  & le.^JP4* 
Capitaine  Gau,parce  qu’ils  fe  mct- 
toicnt  en  état  de  ranger  Dijon  fous 
l’obéïlTance  du  Roi. 

Dans  le  rems  que  le  Roi  travail- 
loit  à fe  délivrer  de  fes  ennemis 
etrangers  , il  fat  attaqué  au  milieu 
de  fa  Cour  par  un  jeune  Ecolier 
âgé  de  dix- huit  ans,  fils  d’un  Mar-naidc 
chand  Drapier  demeurant  devant  le  i-an 
Palais  à Paris,  nommé  Jean  C ha- 
ftel,  qui  étant  entré  dans  la  cham- 
bre de  la  belle  Gabrielle  cù  étoit 
le  Roi  , le  voulut  frapper  d’un- 
coup  de  couteau  dans  le  ventre  r 
mais  heureulement  ce  Prince  s’é- 
•tant  bailfé  pour  embralTer  les  Sei- 
gneurs de  Montigny  êc  de  Ragny, 
ïc  coup  porta  plus  haut , fçavoir 
dans  la-  lèvre  , & lui  rompit  une 
■dent.  Cet  alfaflîn  ayant  confelfé 
•fon  crimç,  fut  condamné  d'avoir  le 
tpoing  droit  edupé  , être  tenaillé:, 

&■  puis  tiré  à q'^acre  chevaux.  Le 
-pere  de*  ce  miferable  fut  banni 
fa  maifon  fut  rafée  , ôt  une  pyra- 
mide érigée  en  la  place,  qui  depuis 
*a<  ér-é  otée  y au>  lieu  de.  cec%e^ 
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pyramide  , Miron  Prévôt  des  Mar- 
, chands,  dont  le  nom  de  la  réputa- 
,tion  font  fi  connus  3 & font  encore 
en  vénération  parmi  lés  bons  Fran- 
çois pour  avoir  Aéfendu  leurs  inté- 
rêts avec  courage  & avec  honneur, 
fît  faire  une  Fontaine,  dans  laqud- 
le  Peau  couloir  incefiknment,ayçc 
ce  Diftique  Latin  ; 

Hic  ubi  reflabant  facri  monumen-^ 
ta  furorüy 

infandum  Tid'vronis  unda 
fcelui, 

C’eft-à-dire  que  Peau  qui  coule  in- 
cefTamment  efface  le  déteftable  crL 
me , au  lieu  même  où  il  en  reff oit 
encore  quelque  veffige  & quel- 
que marque  ; & enfin  la  Fontaine 
a été  ôtée,  & il  ne  refte  plus  aucu- 
ne mémoire  du  crime  de  Jean 
,ftel , que  ce  que  nous  cp,  pouvons 
apprendre  de  PHiftoire,  - . i 
Les  Jefuites  fous.lefqueîs  cet  af. 
faj(ïîn  avoir  fait  fes  études  > furept 
auflî-tôt  acculez  de  Payoir  imbu 
d'une  méchante  .&.pefniçi^fe,  do- . 
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£trine  , qui  écoit , que  Ton  pou-  — 
voit  tuer  les  Rois  lorfqu^ilsétoient  ^5  5* 
tyrans.  Le  Parlenaent  bannit  cette 
Société  du  Royaume  par  le  itiéme 
Arrell  de  ]can  Chaftcl,  Le  Pereon  fait 
Gueret , fous  lequel  cet  afTaflin  a-  le  pro- 
Yoit  fait  fon  cours  de  Philofo-^^^ 
phie,  fut  appliqué  à la  queftion,  & oî^cret 
banni  à perpétuité  du  Royaume,  Gui- 
Parmi  les  papiers  du  Pere  Gui-gnaid. 
gnard , auffi  de  la  meme  Société  , 
fut  trouvé  un  Difeours  apologéti- 
que de  Jacques  Clement,ce  détefta- 
ble  meurtrier  d’Henry  111.  Ce  Pere 
-fut  condamné  à mort  j ce  qui  fut 
exécuté.  Les  maximes  que  Jean 
Gbaftel  foutint  opiniàttément  du- 
jrapt  l’inftruélion  de  fon  procès  ., 

^ que  le  Parlement  par  fbn  Arreft 
déclara  faulïés,fcandaleufes,dc  dan- 
^ereufe  confequence  , Sc  liereci- 
.ques,  étoienc  , étoit  permis  de 
tnêr  les  Rùis  qjù  ii'étoiert  pas  dans 
VEglife  ^ & (jue  Henry  /PI.  «V- 
tçit  peu  dans  l'EgUfe  , jHfçfH'k  ce 
eût  reçu'  V abfolut ion  du  Pape^ 

,iLa  premietemaxirae  eft  directement 
pppofée  à la  parole  & au  comman- 
-<^®ent  de.  Dieu , qui  défend abfb- 
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■ I I I lumenc  6c  fans  interprétation  aa- 
cune  , de  toucher  à fès  Oints 
pour  les  outrager , quelque  Reli- 
gion qu’ils  profeflcnt , 6c  quelque 
mauvaife  conduite  qu’ils  puilïenc 
avoir,  comme  nous  rapporte  faine 
Paul.  Dieu  même  a lancé  fon  in- 
dignation contre  David  3 pour  a- 
voir  feulement  coupé  le  bord  du 
manteau  de  Saiil  fon  Roi  6c  fon 
Seigneur , quoique  fon  ennemi. 
A l’égard  de  la  fécondé  maxime, 
fi  elle  écoit  véritable,  les  Papes  fè- 
roient  les  Maîtres  & Seigneurs 
des  Royaumes  , tant  pour  le  fpi- 
rituel  que  pour  le  temporel  j ce 
qui  n’eft  pas  véritable  : & en  ce 
cas-là,il  faudroit  que  les  Rois  fufi. 
fent  de  pire  condition  que  leurs 
Sujets,  s’il  ne  dépendoit  que  des 
Papes  de  dépoflTeder  les  Roisice  qui 
eft  s’oppofer  direélement  à la  vo- 
lonté de  Dieu  , 6c  renverfer  les- 
Puilfances  qu’il  a ordonnées  fur  la 
terre  , 6c  l’ordre  qu’il  a érabli  au 
gouvernement  de  fon  peuple.Qiioi- 
que  les  ennemis  des  ]efuices  ayenc. 
publié  par  tout  , que  les  fentimens 
du  Pere  Guignard  6c  du  Peie  Gue- 
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J m étoienc  ceux  de  la  Société  j il  — 
S faut  convenir  toutefois  , que  c*eft  15^4. 
I une  faiilfe  calomnie  , & que  cette 
:.p  Compagnie  n*a  jamais  ten  i ces  opi- 
^ nions  j ôc  elle  eft  bien  malheiireu- 
‘ fe,que  quelques  particuliers  de  Ton 
Corps  nycnt  eu  des  fentimens  Ci  er- 
rônnez  6c  fl  peu  ortodoxcs  : & 
quoique  dans  ce  Corps  on  en  eût 
pu  retrancher  dans  ce  rems- là  queU 
qu  es-u  nSjComme  membres  infeétcz, 
l'on  pouvoir  dire  que  ce  même 

■ Corps  demeuroit  toujours  fain  ôc  . 

> entier  ; ôc  les  Ouvrages  des  grands  . 

hommes  de  cette  Société  qui  ont- 
^ toujours  parUjOnt  juftifié  qu’ils  ont 
eu  des  fentimens  coformes  aux  ma- 
1 ximes  de  l'Evagile&  à la  droite  rai- 
fon-ydc  fl  quelqu'un  s'en  eÛ: éloigné, 
il  a été  aulfi-rôc  defavoiié  ôc  aban- 
donné.Qtioi-qiielctemsfûtcôtrai- 
re  à ces  Peres  , ils  ne  laitEerent  pas 
\ neâmoins  de  faire  leurs  efforts  pour- 
V foûcenir  l’honneur  de  leur  Ordre  , ; 

ôc  pour  juftifier  leur  Société  des 
/*  chofès  qu'on  lui  imputoit  ÔC  donc 
. • on  la  chargeoit  : ôc  en  effet  , quel- 
I ques  années  après  le  Roi  révoqua 
l'Arreft  du  Parlement , qui  a voit  > 

f, 

■ > 
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■ " ■ condamné  les  Jefuites  à un  ban* 

I/P4. nilFement  du  Royaume,  & il  les 
rappella,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.Il  fut  fait  en  ce  tems- 
là  une  Airemblé  des  Curez  de  Pa-, 
ris  : & d^m  grand  nombre  de  Do-,  • 
dfceurs  en  Théologie , par  l’autori- 
té du  Cardinal  de  Gondy  Evêque 
de  cette  Ville  , pour  faire  un  De- 
cret touchant  l’obéïiïance  duc  au 
Roi  Henry  IV.  par  fes  Sujets,quoi- 
qu’il  n’eût  pas  encore  reçu  l’^b- 
..  folution  du  Pape. 

Les  Catholiques  donnoiçnt  une 
^ mauvaife  interprétation  à tout  ce 
- qu’Henry  IV.  faifoit  à l’avantage 
Èdiede^^^s  Religionnaires  : & l’Edit  de 
Janvier  Janvier , qui  écoit  allez  favorable 
en  fa-  aux  Proteftans  , piiifqu’il  les  ad- 
U R les  Charges  égale- 

‘.ment  avec  les  Catholiqucs,fit  dou- 
ter de  la  vérité  ôc  de  la  fmeerité 
delà  réunion  de  fa  Majeftç  à l’£- 
glife  Romaine.  Cependant  l’on 
devoit  juger  que  cç  Prince  aeçor- 
doit  cette  grâce  à la  conjonéture 
des  tems  , Ôc  qu’il  croyoit  qu’il 
étoitde  la  politique  d’en  uferain- 
Û ; ueanmoins  il  y eut  des  oppoli- 
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dons  au  Parlement  à la  vérifica- 
tion de  cet  Editj  & le  fieu r de  la  ^ 
Guefle,  Procureur  General  du  Roi, 
ne  voulut  point  permettre  que 
l*on  mît  que  cet  Edit  avoit  été  vé- 
rifié de  fon  conlèntcment , & lui 
requérant , mais  feulement  lui  oui 

entendu. 

Dans  le  tems  que  le  Duc  de  Ma- 
yenne étoic  arrêté  à Bruxelles  par 
les  ardfices  de  l’Efpagnol , il  reçut 
avis  du  Prefident  Jannin  , que  fa 
préfence  étoit  utile  en  Bourgogne, 
pour  arrêter  le  cours  des  progrès 
que  le  Maréchal  de  Biron, qui  com- 
mandoit  les  Armées  du  Roi  à la 
ph.ee  de  feu  (on  pere  , y faifoit.il 
s'étoit  déjà  rendu  maître  des  Vil-  réchil 
les  d*Autun  & d’Aulfonne  , avant  de  Bii6 
que  le  Duc  de  Mayenne  fût  parti 
de  Bruxelles  ;&  fa  préfence  & fes 
efforts  ne  purent  empêcher  qu'il 
ne  rédûifift  fous  fon  obéïffance  ki 
la  Ville  de  Dijon  & toute  la  Bout- 


gogne. 

Le  Connétable  de  Monmorency 
feut  fi  bien  gagner  Ifimieu  , Gou- 
verneur de  Vienne  en  Dauphine, 
qu'il  l’introduifit  dans  la  Ville  par 
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*■■■•’  le  Château  avec  des  troupes.  Cet- 

^ fenfible  au  Duc  de 
Nemours,  qui  avoic  confié  la  Pla- 
ce à Ifimieii  après  être  forti  de  pri- 
Mort  Lyon  , qu’il  mourut  quel- 

du  Duc  que  tems  apres  de  regret.  Qii ei- 
de Ne-  ques-uns  croyent  qu’il  fut  empoi- 
mours.  {onné,  parce  qu’il  étoit  mort  d’u- 
ne fi  violente  chaleur  , qu’elle  ne 
pût  être  éteinte  par  quelques  reme- 
des  rafriichilfans  qu’on  lui  donnât. 
Les  bons  François  ne  témoignerét 
pas  beaucoup  de  douleur  de  la 
mort  de  ce  Princejil  étoit  fort  cou- 
rageux J mais  il  étoit  fi  ambitieux; 
qu’il  ofat  fonger  à fe  faire  élire 
Roi  dans  l’AlTemblée  des  prétendus 
Etats  de  la  Ligne.  Qiioique  quel- 
ques Hiftoriens  afiurent  que  le 
Duc  de  Nemours  avant  fa  mort,euc 
recours  à la  elemencc  d’Henry  I V. 
Sc  qu’il  fe  reconcilia  avec  luij  nean- 
moins pour  faire  eonnoître  que  ce 
Prince  croit  fort  opiniâtre,  & qu’il 
ne  vouloir  pas  écouter  les  propoi. 
fitions  qui  lui  étoient  faites  de  la 
part  de  (aMajefté,  c’eft  qu’un  jour 
elle  dit  à cette  occafion  : ! je 

voy  bien  quil  à le  cœur  trop  fier  pour 
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s\ahaijfer,  & qnHL  fera  le  dernier  de 
mes  ennemis^ 

L*arrivée  du  Connétable  de 
Caftille  en  Franche-Comté  avec 
1 5 ooo,  hommes  de  pied  Efpagnols 
& 30oo.chevaux  , obligea  le  Roi 
d-’aller  au  devant  de  lui.  L’on  dit 
même  que  Gabriellc  d’Eftrces  fut 
caufe  que  ce  Prince  avança  fon 
voyagcjelle  lui  pcrfuada  de  fe  ren- 
dre maîîie  de  la  Franche-Comté, 
afin  qu’elle  put  en  donner  la  pro- 
priété utile  à un  hls  qu’elle  avoit 
«UC  de  lui  l’année  precedente  : à 
l’égard  de  la  Souveraicé,  cette  Da- 
me confentoit  qu’elle  fût  donnée 
aux  Suilïès  , afin  de  les  engager 
dans  fes  intérêts  , & de  défendre 
fon  fils  contre  ceux  qui  fe  met- 
troient  en  état  de  l’attaquer.  Ce- 
pendant le  Connétable  de  Caftille 
prit  Vefon,&:  palfa  la  Saône  à Gray 
pour  fecourir  les  Aflie^ez.  Henry 
I V.  après  avoir  donne  les  ordres 
au  Comte  de  Torigny  Maréchal  de 
Camp  , pour  continuer  le  fiege  du 
Chateaii  de  Dijon  , partit  de  Lux, 
qui  eft  fur  la  petite  Riviere  deTel- 
le,pour  aller  à Fontaine-Françoi- 


ï Î5>5- 


Jour- 
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Tcaqui  écpit  le  Rendez-vous  de  fès 
troupes-  Le  Duc  de  Mayenne  aver- 
ti que  le  Roi  n'avoit  que  00. 
hommes  , fe  mit  en  état  de  Fenve- 
lopper  , & pria  le  Connétable  de 
Cafti.lle  de  n’ei)  pas  lai0èr  perdre 
Foccafionrmais  foie  que  ce  General 
Efpagnol  eût  peine  à fe  perfuader 
que  la  Majeftc  vînt  avec  lî  peu  de 
troupes  , ou  que  fon  nom  &c  fa  ré- 
putation (eu le  lui  donnât  de  la 
crainte  & de  la  terreur  , il  dit  qu’il 
n’avoit  ordre  du  Roi  d’Efpagne, 
,, que  de  défendre  la  Franche-Com- 
té , fans  faire  d’autres  entreprifes  : 
ôc  meme  il . refufà  de  donner  une 
partie  de  fes  troupes  au  Duc  Ma- 
yenne. Cela  n empêcha  pas  que  ce 
. Duc  ne  le  difposât  à donner  com- 
bat avec  fon  Armé  , qui  furpalToit 
de  beaucoup’ en  nombre  celle  du 
Roi  ; il  commença  à attaquer  le 
Baron  de  Lux,  que  le  Maréchal. de  . 
Biron  avoit  envoyé  avecioo.Che- 
vaux  pour  reconnQitre  les  Enne- 
. mis.  Ce  Duc  eut  de  l’avantage  fur 
le  Baron  , Sc  fur  le  Maréchal  qui 
le  fuivoit  avec  5 00.  Maîtres,  mal- 
^gré  leur  vigoureufe  çéfiftance.  Le 
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• Roi  étant  informé,  de  ce  defordrc, 
furvint  j 6c  voyant  que  Sanfbn 
pouflbit  puiflamment  les  troupes 
de  Biron  , quoiqu'il  n’eût  avec  lui 
que  cent  Chevaux,  mais  tous  d’c- 
lite  , rallia  fî-bicn  fes  troupes,  qui 
ctoicnt  accablées  par  le  grâd  nom- 
bre des  ennemis  , qu’il  les  mit  en 
état  de  fe  défendre , 6c  de  foûtenir 
vigoureufement  leurs  efforts  : avec 
deux  Efcadrôs  il  en  lévcrfa  fîx  des 
Ligueurs , 6c  les  défit  jde  maniéré 
. qu’il  les  obligea  de  joindre  le  gros 
du  Duc  de  Maycne:&  il  les  auroic 
même  pouffé  plus  loin  , s’il  n’eûc 
point  été  obligé  d’effuyer  le  feu  de 
plufieurs  Moufquetaires  qui  bor- 
doient  deux  petits  bois  , Ôc  s’il 
n’eût  découvert  que  deux  autres 
gros  de  Cavalerie  ennemie  s’avan- 
çoient  pour  fortifier  cette  Avant- 
garde.  Il  faut  avoiicr  que  Vil- 
lars  Oudan  6c  Sânfon  , deux  des 
principaux  Chefs  de  l’Armée  des 
Ligûeursjdonnerent  au  commence- 
ment du  combat  avec  beaucoup  de 
furie  fur  les  troupes  du  Roi  : ils 
enfoncèrent  un  Qtos  commandé 
, par  le  Maréchal  de  Biron  , comme 


jtfo  Histoire  DÉ  France. 

"■  ' ■ nous  avons  vu , & le  poufïcrent  . 

^1555.  jafqu’cù  étoit  le  Roi.  ViUars  fe 
contenta  de  l^avantage  ve- 

noit  de  remporter.  Santon  plus 
hardi  continua  fa  pointe  , & il  fut 
bien- tôt  puni  de  {à  témérité  ; car 
Henry  I V.  accompagné  des  Ducs 
de  la  TriraoüiUe  & d’Elbeuf,  du 
Marquis  de  Pifani  , d’Intevillc , de 
Roqueiaure,de  Montigny,de  Lien- 
court  ,dc  Mirepoix  , & de  Tref^- 
• nel , alla  droit  à lui  Pepée  à la  ^ 
'main  5 donna  tout  à travers  de  fes  ' 
'EfeadronSj  & les  tailla  en  pièces, 

■ & Sanfon  y perdit  la  vie.  Le  Ma-  ^ 

’ réchal  de  Biron,tout  bletTé  qu’il  fut 
à la  tête  & au  petit  ventre  , rallia  ^ 
fes  gens  , & fe  joignit  à Henry 
‘I  V.  qui  fit  enforte  , comme  nous 
venons  de  dire  , de  dégager  non 
feulement  fes  troupes  , mais  enco- 
re de  défaire  celles  des  Ennemis  ; 
ce  ne  fut  pas  fans  s’étre  trop  ex- 
vpofé  ; &c  ce  Prince  difoit  , que 
dans  les  autres  occafions  où  il 
s’étoit  trouvé  , il  avoit  combattu 
pour  gagner  la  viétoire  5 mais 
qu’en  celle-ci , il  avoit  combattu 
pour  défendre  & conferver  fa  vie. 

Ce 
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Ce  fnt  en  vain  qi^  le  Duc  de  Ma-  ' 
yenne  pria  le  Connétable  de  Caf- 
tille  de  venir  prendre  part  au  com- 
bat, & de  faire  avancer  fes  rroupesj 
car  il  ne  voulut  jamais  permettre 
qu'elles  fe  milfent  de  la  partie  , S>c 
qu'elles  vinlTent  aux  mains  avec 
celles  du  Roi , & il  fe  retira  fans 
rien  entreprendre  : ce  qui  defef- 
pera  de  manière  le  Duc  de  May  en- 
ne  i qu'il  fe  refolut  de  fe  retirer  à 
Sommerivc  en  Savoyc , d'ou  il  pre- 
ttfndoit  demander  feurcté  pour  al- 
ler en  Efpagne,  afin  de  rendre  com- 
pte de  fes  aéfcions  au  Roi  Philip- 
pe I I.  & anfli  pour  l'informer  de 
celles  de  fes  Generaux.  Mais  Henry 
IV.  le  prévint  par  fa  bonté  , & lui 
permit  de  fe  retirer  avec  fes  trou- 
pes à Chàlons  : & en  reconnoif^ 
lance  de  cette  grâce  , ce  Duc  dif. 
pofa  le  Vicomte  de  Tavannes , qui 
avoit  époufé  une  des  filles  de  fa 
femme , de  lui  rende  le  Château  de 
Talan  , & Francefque  de  lui  remet- 
tre celui  de  Dijon  : de  manière  que 
le  Roi  s’étant  ' rendu  maître  de 
toute  la  Bourgone  , entra  facile- 
ment dans  la  Franche  - Comté  , 
Tome  Q 
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etictoient  Gouverneurs.  A Pcgard  , ,m 
de  Ham  3 elle  ne  demeura  pas  aux  ijpjJ 
Ennemis  ; car  Huraieres , un  des 
plus  braves  Gentilhommes  de  fou 
cems  , les  y vint  attaquer  , & les 
tailla  en  pièces  *,  mais  il  y perdit 
la  vie  , & plus  de  200.  hommes 
qui  l’accompagnèrent  en  cette  ex- 
pédition. 

Comme  l’on  fçut  à Paris  que 
l’cvenement  du  combat  donné  à 
Foncaine-Françoife  avoit  été  favo- 
rable Sc  avantageux  à Henry  1V.& 
que  malgré  le  grand  nombre  de  fes 
ennemis  il  en  étoit  forti  triom- 
phant avec  peu  de  perte  , les 
Parviens  firent  des  feux  de  joye  & 
des  Proceflions  pubiqiics  , pour 
rendre  grâces  à Dieu  d’avoir  con- 
fervé  miraculeufèment  laperfonne 
làcrée  de  fa  Majefté.  Nous  ne  de- 
vons point  palTer  fous  filence  les 
chofes  qui  arrivèrent  à Dijon  dans 
le  tems  que  le  Roi  y étoit.  Ce 
Prince  rétablit  le  Parlement  dans 
fon  autorité , il  rappella  dans  cette 
Ville  ceux  qui  demeurant-  attachez 
à.  fon  fer  vice  , s’étoient  retirez  à 
Semurjôc  remit  dans  leurs  fonétiôï 
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ceux  qui  écoienc  reftez  à Dijona& 
15 ^5 'dont  l'emploi  & le  miniftere  a- 
voient  été  fulpendus.  Lesparens' 
de  Charlotte- Catherine  de  la  Tri- 
moüille,  veuve  d’Henry  Prince  de 
Condé  , prefentercnt  une  Requête 
au  Roi,  tendante  à ce  que  fon  pro- 
cès fût  apporté  au  Parlement  de 
paris  3 à caufe  qu’elle  avoit  l’hon- 
neur d’être  veuve  d’un  Prince  du 
Sang  ; que  toutes  les  procedures 
faites  par  les  Juges  de  Saint-Jeari 
d’Angeli  fulTent  ca{Tées,comme  Ju- 
ges incompetens  > & que  cependant 
elle  fût  mile  en  liberté  à la  charge 
defe  reprefenter  , à la  caution  de 
lès  parens.  Cette  Requête  fut  en- 
térinée j & en  confequencc  Jean 
de  Vivonne  Marquis  de  Pifani,fut 
envoyé  en  Xaintonge  pour  fervir 
de  Gouverneur  au  june  Prince  , Ôc 
l’amener  avec  fa  mere  à la  Cour 
auprès  de  fa  Majcfté. 

Le  Maréchal  de  Biron  eut  de  l’a- 
Défaite  vantage  fur  les,  Efpagnols  au  paf- 
dcsEn-falïe  de  la  Saône  au  defTous  de 
nemw  Gray.  Hercules  Gonzagues  qui 
commandoit  l’AÎle  la  plus  avancée, 
ne  pût  jamais  fe  rallier  j & le  Chc- 
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yalier  de  Metzy  , qui  étoic  à la  — - 
têce  de  la  fécondé^  ne  pût  foûtenir  ^ 595 
les  cflForts  des  François.  Alfonfe 
Jdiaque  3 fils  du  Secrétaire  d'Etat 
de  Philippe  1 1.  & Colonel  de  la 
Cavalerie  Legere  du  Milanois,  fut 
fait  prifonnier  en  cette  rencontre.' 
Qiielques  jours  apres  le  Maréchal 
de  Biron  défit  encore  quelques 
troupes  qui  alloient  joindre  ceU 
les  d’Efpagne.  Le  Duc  de  Guife 
qui  depuis  fa  réconciliation  avec 
le  Roi  n'a  voit  point  encore  pris 
les  armes  pour  le  fervice  de  fa 
Majefté  > fe  trouva  en  cette  oc- 
cafiou  , où  il  fit  voir  ce  qu'il  pou- 
-voit  fiûi'o  «n  combattant  pour  fa 
Patrie^  3c  en  défendant  les  imciécs 
de  foii  Prince.  On  dit  que  le  Roi 
fe  feroit  rendu  maître  de  toute' 
la  Franche-Comté  a fi  les  Suilfes 
y a voient  voulu  confentir  ; car  il 
s'étoit  déjà  fai  fi  de  la  plupart  des 
Villes  j de  Bezançon  même -épou- 
vantée par  la  terreur  de  fes  armes, 
fe  feroit  mis  fous  fon  obéilfance. 

Les  Francomtois  ne  . purent  fe  ' 
dégager  des  mains  du  Vainqueur, 
qu’en  implorât  le  fecours  des  Suif- 

0. 
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fes  J & les  priant  d'encrer  Hans 
leurs  interets  en  vertu  des  anciens 
Traitez  d’alliance  qui  écoienc  en- 
tr’eux. 

Le  Roi  Le  Roi  après  avoir  fait  tous  ces  ' 
progrès  en  Bourgogne  & en  Fran- 
che-Comté , s'en  alla  à Lyon  pour 
traiter  avec  le  Duc  de  Savoye  , & 
donner  ordre  aux  affaires  du  Dau- 
phiné & de  la  Provence.  L'inten- 
tion de  fa  Majefté  écoit  de  faire 
quelque  accord  avec  ce  Duc.  Il  y 
CUC  des  conférences  entre  le  Prcfi- 
dent  de  Syllery  de  la  parc  du  Roi, 
& le  Prefident  de  la  Roquette  au 
nom  du  Duc  : mais  il  rompit  tou- 
tes forces  de  melures  ; de  forr<? 
qn'il  ne  fut  rien  cüiiclu.  La  ruptu- 
re de  l'accord  projetté  encre  le  Roi 
- & le  Duc  de  Savoye  , fut  caufe 
que  Lcfdignieres  retourna  en  Pié- 
mont pour  recourir  Cavours  , que 
' ce  Duc  avoir  afiiegé  en  fon  abfen- 
' ce  j_mais  il  ne  pût  empêcher  que 
les  Ennemis  ne  s'en  rcndiflenc  les 
maîtres.  La  réduélion  de  cette  Pla- 
ce donna  occafion  à une  Trêve  en- 
tre Kenry  1V.&  le  Duc  de  Savoye. 
Le  Marquis  de  Saint-Sorlin  , qui 
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Venoit  de  fucccder  aux  bién%  de  — 
fon  frere  le  Duc  de  Nemours , fit  15  9 S 
fon  accord  avec  le  Roi,  Boifdau- 
phin  qui  fit  le  fien  , ramena  au 
fervice  de  fa  Majefté  les  Villes  de 
Sabé  & de  Chàteaugoncicr  , qu*il 
tenoic  fur  les  Frontières  de  Brcca-^ 
gnej&  mérita  par  là  d'écre  honoré 
de  la  dignité  de  Maréchal  de  Fiàce. 

Pendant  qu 'Henry  I V.  ctoit  oc- 
cupé à donner  fes  ordres  pour  la 
Provence  & le  Dauphiné,  le  Com- 
te de  Fu entes  Efpagnol  prit  le  Ca- 
tclet  à compofition  ; mais  le  Maré- 
chal de  Bouillon  & le  fieur  d’Hu- 
mieres  , Lieutenant  de  Roi  en  Pi- 
cardie , reprirent  Ham  , comme 
nous  avons  dit  : d’Humieres  y fut  , < 
tué  en  voulant  fauver  le  Maréchal 
de  Boiiillonjcar  voyant  qu'il  ctoit 
attaqué  de  tous  cotez,  il  courut 
à lui  3 ôta  de  delTus  fa  tete  fon 
morion  ou  cafqne  3 ôc  en  couvrit 
celle  de  ce  Maréchal  , 6c  parce 
moyen  lui  fauvala  vie.  Lamere 
des  Gommerons  fit  tous  fes  efforts- 
pour  faire  mettre  le  Château  de 
Ham  entre  les  mains  du  Comte  de 
Fuentes,  à qui  elle  s’écoit  engagée 

0. 
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de  le  livrçr  , afin  de  conferver 
*55^5 'vie  à Tes  trois  fils  qu’il  avoit  ei»' 
fa  polfeifion  ; elle  fejettaaiix  pieds 
d’Orvilliers , qui  y avoir  le  prin- 
cipal commandement  j elle  le  pria 
de  livrer  ce  C bateau  à ce  General 
I d’Efpagne  , pour  procurer  la  liber- 
té à fes  enfans  : cependant  elle  ne 
pût  rien  obtenir  de  lui,  finon  qu’il 
ic  retireroir.  Il  laifla  l’autorité  ôc 
iecommandament  à Plainville,  qui 
ne  fut  point  emû  de  compaffion, 
nÊ touché  des  prières  delà  mere 
del  Gommerons  ; il  fe  défendic 
* avec  vigueur  : ce  qui  irrita  telle- 
ment le  Comte  de  FuenteSa  qu’il 
fit  pendre  un  Goiïii^eron  qu’il 
avoir  amené  avec  lui , quoique  fa 
mere  s’excusât , en  rejettant  lafaiu 
te  fur  d’Orvilliers. 

Le  chagrin  que  le  General  des 
troupcsEfpagnoles  eut  de  la  prife 
de  Ham  & de  Ton  Château,  lui  fie 
entreprendre  le  fiege  de'  Dourlans, 
frfe  de  Cette  Place  fè  dépendit  fort  long- 
^°^^^'^^tems  : le  Maréchal  de  Bouillon  fe 
lç^£[;_^^mic  en  état  de  la  fecourir  ; il  don- 
pag  na  un  combat  où  il  eut  du  defavan- 
ûois.  rage,  de  il  y perdit  un  grand  nôbre 
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d^raves  Geiicilhommes  ; l’Amiral 
s’y  fignala,  ainflj^iic  ViHars  j mais  ^S9S» 
ce  dernier  y perdit  la  vie.  Quel- 
ques-uns croyenc  que  le  Maréchal 
de.  Bouillon  étant  Religionnaire , 
engagea  cec  Officier  trop  avant , 
parce  qu’il  écoit  Catholique  j cé  ' 
qui  fut  caufe  de  fa  perte.  La  jaloii- 
üe  regnoit  autant  dans  l’ame  de  ce 
Maréchal  j que  le  zele  pour  fa  Reli- 
gion. 

Enfuite  les  Efpagnols  mirent  le  Qi‘  , 
fiege  devant  Cambray  ; les  Habi-P'^'"*’* 
tans  qui  haïifoient  Balagny  leur^y^jj 
Gouverneur  & Souverain  , à caufe  Cam- 
des  cruautez  qu’il  exerçoit  fur  eux,  bray. 
vouloient  fe  rendre  fans  combat- 
tre. Balagny  n’ayant  ni  la  hardiciîe 
ni  le  courage  de  fe  préfenter  devant 
ces  peuples  mutinez  , fa  fèmme  fe 
tranfporta  dans  la  place  publique  , 

& pmut  devant  eux  la  pique  à la 
main  i s’efforçant  de  les  animer  Ôc'  : - ‘ 
encourager  à bien  défendre  la  ViU 
le,  fuivant  fon  exemple  ; mais  ils' 
ne  voulurent  pas  l’imiter,  Cou- 
vrirent les  portes  aux  Ennemis;  ce 
que  la  Dame  de  Balagny  voyant  ,, 
elle  fe  retira  dâs  le  Château,6u  elle 
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— ■—  mourut  de  regret , après  avoir  frfït  - 
15  5?  J.  des  reproches  à fo^  mari , de  la  lâ- 
cheté quhl  avoir  eue  de  ne,  point 
défendre  Cambray  an  péril  de  fa 
vie.  Balagny  fouifrit  la  perte  de. 
cette  Ville  avec  h peu  d’émotion 

6 de  relïèntiment  , qu’il  en  fortic 
en  menant  avec  lui  une  belle  fille> 
afin  que  fa  préfence  lui  fill  paifer 
le  peu  de  chagrin  qu’il  avoir  : ce 
qui  donna  occafion  aux  Efpagnols 

, de  lui  dire  en  palfant , qu’il  avoit 
raifon  d’emmenèr  avec  lui  dequoi 
fe  divertir  , puÜqu’il  n’avoic  plus’ 
rien  à faire.  Henry  IV.  fut  fort  fâ- 
ché de  la  réduéfcion  de  Cambray 
cependant  quelques-uns  crurent 
qu’il  ne  tint  qu’à  lui  d^empêcher 
que  le  Comte  de  Fuentes  s’en  em« 
parât  -y  & que  ce  fut  la  belle  Ga- 
briclle  qui  le  retint  long-tems  au- 
près d’elle  à Lyon  , qui  en  fut  la. 
caufe.  Le  Maréchal  de  ÎBiron  en 
fut  fi i'enfiblement  touché,  qu’iî 
en  fit  des  reproches  à fa  Majeftc* 
On  fit  meme  des  Vers  à cette  oc- 
cafion fort  fatyriques  & piquans 
contre  ce  Prince.  Cependant  la 
négligence  du  Maréchal  de  Bo'ûil-, 
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lôn  à fecourir  Cambray  , caufée 
par  la  jalouEe  qu’il  avoir  con-  1595^ 
tre  le  Duc  de  Nevers  , fur  la  vé- 
ritable caufe  de  la  perte  de  cet- 
te importante  Place  : ce  Duc  auf- 
fi  fut  le  premier  qui  reifentit  les 
effets  de  la  colere  du  Roi  ; car 
comme  en  une  autre  occaEon  on 
déliberoit  en  fa  préfèiÜce  Ci  l’on 
•devoit  attaquer  les  Ennemis  j le 
Duc  de  Nevers  prit  la  liberté  de  Mort 
dire  , qu’il  ne  falloir  pas  que  fa 
Majefté  exposât  fa  perfonne  eii  ^ 
leur  donnant  combat  j & ce  Prin-  fon  é- 
ce  lui  repartit  brufquement  ; C^-  log'» 
ta  efi  bon  à vom  , avez^  ap^ 

proche  eptit  de^ept  lieues^  Ces  pa- 
roles firent  une  fi  forte  impref- 
fion  fur  l’ame  de  ce  Duc  3 & le 
touchèrent  fi  fenfiblement,qu’il  en 
mourut  de  douleur  quelques  jours 
apres.  La  cour  regretta  la  perte 
de  ce  Seigneur  5 on  honoroit  fon 
mérité  & fa  vertu  , quoique  quel- 
ques-uns eufient  de  la  jaloufie  con- 
tre lui  3 & fupportafient  avec  pei- 
ne fa  vanité  > & la  bonne  opinion 
qu’il  avoit  de  fa  perfonne  : il  étoit 
d’un  cemperammenc  froide  ferieux. 
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*5^5,  & modelé,  d>C  failoic  coures  chofês 
avec  tant  de  circonfpeébion  & de 
mefurc,  que  l’on  difoit  qu’il  avoit 
toujours  le  compas  & la  régie  à la 
main.  Le  peu  de  .confiderationr 
X qu’Henry  I V.  eut  pour  lui  le  dé- 
touina  de  Ton  fervice  ôc  l’enga- 
gea dans  celui  des  Ligueurs.Lc  Roi 
içac  l’cn  retirer  pour  le  mettre, 
dans  fes  inteiêrs  y neanmoins  il  fe; 
peiTuacLî  qu’il  avoir,  toujours  du 
penchant  pour  la  Ligue,  & crut 
qu’il  y écoic  attaché  d’inclination> 
&■  que  s’il  s’en  étoit  féparé,  c’éroic; 
parce  qu’on  ne  1 avoit  pas  fait  CIieF 
de  la  Ligue..  w 

Durant  que  ces  choies  fe  paf.. 
foient  , on  eut  avis  que  d’OfTat  Sc. 
du  Perron,  Agens  pour  le  Roi  vers 
- le  Pape,  avoient  obtenu  une  Bulle 
qui  le  declacoit  abfous  ,,  & levoit. 
toutes  les  Excommunications  qui 
avoient  été  fulminées  contre  Ini,^ 
aux  conditions  dont  nous  parle- 
tons  dans  la  fuite,.  Les  Efpagnols 
firène  tous  leurs  efforts  pour  em- 
pêcher l\ffet  des  bonnes  intentions, 
de  fa  Sain f été  : on  compof3.de  leur 
parc  un  Livre  par  leqiiei  on  pré- 
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:‘tencUc  montrer  que  le  Pape  nade-  ■ ■■  ■ 

: voit  pas  abfoiidre  fa  Majefté  Très-  ^595* 
Chrétienne , & meme  qu"il  n’en  a- 
->évoit  pas  le  pouvoiiv  On  vouloic 
’ inllnngf  par  cet  Ecrit , que  le  Roi 
d’Êfpa^e  fe  fouftrairoitde  l’obéïf. 

'iànce  du  Pape  , s’il  admetcoit  Hen*  • 
rry  I à la  Communion  de  l’Egli- 
'^fc.  Les  Cardinaux  de  Joyeufe  Sc 
'de  Tolet  J Baronius  ConfeiTeur 
du  Pape , & Séraphin , qui  depuis 
/furent  Cardinaux,  tous  deux  fort 
T;  conhderez  pour  leur  mérité  & leur 
doctrine  j agirent  puitramment  au- 
'?prés  de  Clcmenc  V 1 1;  I.  en  faveur 
du  Roi.  La  Seigneurie-  de  Veni- 
fè  & le  Duc  de  Florence  y emplo« 
yerenc  au  {Il  leurs  foUicitations  y 
; • & le  Duc  de  Lorraine  interpofa 
iiatilîî  fes  prières:  & ce  que  l’on 
remarqua  , c’eft  que  le  Duc  de  ]o- 
yeufe  que  la  Ligue  avoir  envoyé 
à Rome  vers  le  Pape,  agit  en  cette 
/affaire  pour  le  fer  vice  du- Roi  avec  . , 

;;  une  vigueur  extraordinaire  , bien, 
que  le  Duc  fon  neveu  n’eût  point 
encore  fait  fon  traité,  avec  fa  Ma^ 
Cependant  il  (e  trouva  des. 
'diificLilcez.  conûderables.  dqul 
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abfoudLe  Henry  IV;  la  (première 

I j5J5.étoic,  que  le  Pape  vouloir  annuler 

Diffi  l’abrolution  que  PArchevêque  de 
cultcz  à 
Rome 
touchât 
rabfo- 

lution  Cardinaux  , Ôc  qu'il  usât  de  la  ba- 
d’Hen-  guette  : & enfin  , il  defiroit  qu'en 
donnant  l'abfolntion  au  Rbi^  il  ré- 

Mezc  Royaume  , & qu'il 

ray.  Y auroic  un  a(fte  de  réhabilitation. 
Les  Agens  du  Roi  rcfifterent  prin- 
cipalement aux  deux  dernières  con- 
ditions, comme  étant  injurieufes  à 
faMajefté,  & préjudiciables  aux 
libertez  de  l’EgliFe  Gallicaneipar- 
cc  que  l'on  feroit  convenu  qu’en 
France  les  Papes  ont  droit  de  mettre 
le  Royaume  en  interdit.  Mais  enfin 
Clement  VIII.  confentit  d'accor- 
der au  Roi  ce  qu'il  demandoit , à 
condition  , les  Agens  de  ft 

jMajeflé  abjureraient  l'Herefie  de 
Calvin^  & feraient  leur  profejjion  de 
Foy  paur  elle , & pramettraient  que 
l’exercice  de  la  Religian  Ramaine  fe^ 
rait  rétabli  dans  le  pais  de  Bearn  : 
dans  un  an  le  7{pi  tirerait  le 
Frinee  de  Condé  des  mains -des  Re^ 


Bourges  avoir  donnée  à ce  Prin- 
ce ; la  deuxieme  , il  vouloi^ue  la; 
ceremonie  fe  fift  en  préfence  des 
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lîçùomaiïes  , & le  ferait  Mrmre 
& élever  dans  la  Religian  Catholique:  1595. 
jQue  fa  Ma]efié  ferait  publier  & ob- 
ferver  le  Concile  de  Trente  en  Fran- 
ce y excepté  dans  les  chefs  qui  ne 
pouvoient  s'obferver  fans  blejfèr  les 
droits  y libertez.  & privilèges  de 
ce  F!oyaume  : Qifelle  entendrait  tous 
les  purs  la  Aiejfe  ; & qu'elle  fi 
eonfejferoit  & communierait  en  pu- 
blic au  moins  quatre  fois  l’an.  Les 
Agen  s d'Henry  1 V.  promirent  au 
nom  de  leur  Maître  , d’executer 
routes  ces  chofes  : & un  mois  a-icPapc 
prés  , le  Pape  expédia  des  Bulles  envoyé 
d’abfolution»  Ce  fut  le  17.  Septem- 
bre  que  fa  Sainteté  prononça  en 
public  l'abfolution  d'Henry  IV.en-  jation. 
fuite  on  b^^ttit  le  tambour,  on  Ton- 
na des  trompettes , & l’on  fit  joücr 
l’artillerie  du  Château  Saint-Ange; 
le  Te  Deum  fut  chanté  en  l’Eglile 
de  Saint  Pierre  , en  celle  de  Saint 
Louis,  & en  celle  des  Minimes:  . ^ 

pour  l’execution  de  la  Bulle  y 
on  choifit  un  jour  pour  en  faire  la. 
ceremonie  Aans  l’Eglife  de  S.  Pier- 
re : on  y éleva  un  Théâtre  , fur 
lequel  les  Agens  de  fa  Ma_^efté 
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Très- Chrétienne,  nuds  tête,  fc  ' 
renc  à genoux  aux  pieds  du  Pape  : 
là  fut  lue  la  Requête  d’Henry  IV^ 
& fes  Agens  lurent  l’abjuration 
des  Hereiies  , & firent  la  Profefir,. 
fion  de  Foy  : enfuice  on  chanta 
le  Miferere  j 6c  à chaque  Verfety*! 
félon  les-  forme?  accoutumées  , fa= 
Sainteté  touchoit  legerement  les-  î 
épaules  des  Agens  de  fa  Majefté  r 
ce  qui  ne  fut  pas  neanmoins  infé- 
ré dans  la  Bulle  ; 6c  la  ceremonie- 
fut  fermée  par  l’abfolution  que  le 
Pape  prononça  publiquement.  Le- 
Roi  ne  fut  pas  plutôt  averti  que 
fon  abfolution  a voit  été  pronon- 
cée , qu’il  ordonna  que  l’on  ren- 
droit  grâces  à Dieu  dans  tous  les- 
endroits  de  fon  Royaumei&  manda 
au  Parlement  de  lever  les  défenfes- 
qu’il  avoit  faites,d’envoyer  à Ro- 
me pour  les  Provifions  des  Bénéfi- 
ces vaquans  : fa  Majefté  voulant 
témoigner  par  là  , qu’elle  defiroic 
vivre  de  bonne  intelligence  avec  le* 
Saint- Siégé. 

La  douleur  que  les  bons-  Fran- 
çois eurent  de  la  mort  du  fienr 
^Humiercs  , qui  avoit.  repris-Hanv 


I 
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fur  les  Efpagnolsj  retomba  fur  le 
Duc  d’Aumile  qui  -la  leur  avoir 
livrée  d’abord  : Et  quelques  Con- 
feillers  du  Parlement  qui  le  liaïft 
foieiitjparce  qu’il  les  avoir  fait  em- 
prifonner  apres  la  mort  des  Gui-LcDac 
îes  3 ôc  qui  vouloieut  auffi 
un  exemple  de  juftice  5c  de  feveriréJ^jj^ 
fur  un  Chef  de  la  Ligue  , prdïè- damné 
rent  tant  leur  Compagnie  , qu’à  à mort 
la  Requête  du  Procureur  General 
du  Roi  3 on  lui  fit  Ton  procés,fans 
que  les  Chambres  fullènt  afTem-*°^^^ 
blées  comme  à un  Duc  & Pair, 
parce  qu’on  Pavoit  declaïc  déchu 
pour  l’énormité  de  fon  crime3  mais 
par  la  Tournelle  feulement  ; & .j’ 

il  fut  condamné  par  contumace , 
comme  criminel  de  leze-Majefte 
au  premier  chef  , d’être  tiré  à 
quatre  chevaux,  les  quartiers  atta- 
chez à quatre  potences  aux  prin- 
cipales portes  de  Paris,  fa  tête  mife 
au  bout  d’une  pique  à la  poi'te 
S,  Denis  , 5c  fes  biens  déclarez  ac- 
quis 5c  confifqiiez  au  Roi;fes  armes 
& marques  d’honneur  brifées  5c 
èlFacées  j Sc  le  Château  d’Ariet , fa 
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principale  demeure,  démoli*  Get- 
Aneft  fut  exécuté  en  effigie,  quel- 
que inftâce  que  fift  le  premier  Pre-; 
fident , ôc  quoiqu’il  demandât  que‘ 
l’on  différât  jufqu’à  ce  que  l’on 
jfçût  la  volonté  de  fa  Majellé.  Cet 
Arreft  fut  un  coup  de  foudre  fi 
grand  & violent  contre  le  Duc 
d’Aumale  , que  de  defefpoir  fe  dé- . 
poüillant  des  fentimens  d’un  bon 
François,  & d’un  fidele  fnjet  à fon 
Souverain,  il  fe  donna  entièrement 
au  Roi  d’E  fpagne , & eft  demeuré 
dans  les  Païs-Bas  jufqu’à  fa  mort, 
fans  fc  iTKttrc  en  peine  de  fonréta- 
bliffement  dans  fon  honneur  .&  . 
dans  fes  biens.  On  dit  que  Henry 
IV.  fut  fâché  de  ce  que  le  Parle- 
ment avoit  traité  ce  Duc  fi  fevere- 
ment , non  qu’il  eût  pour  lui  quel- 
que , confideration  , mais  pour  fâ 
propre  fatisfaébion  & gloire  ; parce ^ 
qu’on  lui  ôtoit  l’occafion  de  lui 
pardonner  , & d’exercer  envers  lui 
îa  clemence.  Cet  Arrcft  contre  lé 
Duc  d’Aumale  fut  caufd  que  beau- 
coup de  braves  Officiers  de  fes  pa- 
rens  , qui  ne  | ûrent  jamais  rentrer 
en  gr«ee  , ni  être  rétablis  , fe  jet- 
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tarent  dans  le  pîtrti  des  Efpagnolsj  II5>5 
&,Ro^ne  fut  un.des  plus  confide- 
rablcs  qui  fuivit  l'exemple  de  ce 
Duc. 

Nous  interromprons  pour  un 
moment  le  récit  des  faits  qui  regar- 
dent la  querelle  qui  regn dit  encore 
entre  les  Ligueurs  opinâcres  dans 
leur  révolte  , pour  connoître  ce 
qui  fe  palTa  dans  la  République  des 
Lettres.  En  ce  tems-là  Jacob  Flo- 
rent , Bachelier  en  Théologie  , fut 
ü hardi  que  de  foûtcnir  dans  Paris 
dans.une  defes  Thefès,  -Qhc  te  Pa-  > 
pe  4^oit  puijfame  temporelle  fpU 
yrit^felle  fur  tom  les  Chrétîefjs  , de 
ejHhlijue  cjualiré  k!t  condition  qntls 
: ce  qui  donna  occaiîon  au 
Parlement  de  condamner  Jacob  Flo- 
rent à déclarer  dans  la  grande  falle 
de  Sorbonnc,nuë  tête  & à genoux, 
qiril  avoir  témérairement  & in., 
confiderément  propofé  cette  Thefe; 
lequel  Arreft  fut  exécuté  en  pré- 
fence  des  CommilTaires  nommez 
par  la  Cour  ; de  la  Thefe  fut  dé- 
cHiiée^. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  avoit 
déjà  éprouvé  beaucoup  de  bonne 
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- volonté  ôc  de  conlîderation  de  la 
^ i’Pi*  Marquife  de  Monceaux  3 qui  étoit 
la  belle  Gabrielle  , fongea  à fe  fer- 
vir  de  fon  crédit  & de  fa  protec- 
tion pour  faire  fa  paix]avec  te  Roi^ 
& cette  genereiife  Dame  qui  avoir 
auparavant  obtenu  de  fa  Majefté 
permiffion  pour  ce  Duc  de  fe  reti- 
rer à Châlons  apres  la  bataille  de 
Fontaine  - Francoile  ; 8c  enfuite 
qui  lui  avoir  fait  accorder  , 8c 
pour  fon  parti , une  Trêve  gene- 
rale , ménagea  la  réconciliation  de 
ce  Duc  avec  fa  Majefté  , & obtint 
d'elle  5 qu'elle  lui  pardonnoit  tout 
cequis’étoit  palTé  3 & le  reçut  en 
Fes  pa  bien-veillance.Ce  Prince  envoya 
^‘^^^^une  Déclaration  au  Parlement  le 
nc^&”'cinq  Janvier  3 contenant  les  condi- 
Joyeufc  dons  du  Traité  qu'il  avoir  fait 
rccon-  avec  le  Duc  de  Mayenne  , qui  lui 
ciliez  écoient  fort  avantageufcs  : 8c  les 
^ termes  meme  dont  cette  Declaratiô 
étoic  conçue  3 marquoienc  i'eftime 
8c  la  confideration  que  fa  Majefté 
avoic  pour  ce  Duc.  Les  Politiques 
difent  que  la  raifon  qui  obligea  la 
belle  Gabrielle  d’en  ufer  fi  gene- 
reufemenc  envers  le  Duc -de  Mayen** 
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ne  & le  Duc  de  Joyeufe , étoit  ^ 
qu'ayant  delfein d’ctre  un  jour  l’é-  ^5  95* 
poufc  du  Roi , elle  croyoit  avoir 
befoin  de  la  protection  des  Grands 
du  Royaume  j parce  qu’elle  (è  ^ 
perfuadoic  qu'il  n'y  avoir  rien  à 
efperer  du  côté  des  Princes  du  Sang, 

& qu'ils  feroient  les  premiers  à 
s’oppofer  à fon  cntrcprife.  Cha-^ 
cun  conyient  que  fi  dans  le  rems 
qu'Hcnry  III.  fut  mort,le  Duc  de 
Mayenne  avoir  fuivi  le  confeil  du 
fieur  de  Villeroy  , il  auroit  épar- 
gné beaucoup  de  fang  , qui  depuis 
ce  tems-là  jufqu’à  prélent  avoit 
été  tiré  des  veines  des  François  , 

& répandu  meme  avec  abondance. 

Ce  fage  Confeillcr  lui  avoit  propo- 
fé  trois  chofes;  ou  de  s’accorder  a- 
vec  Henry  I V.  ou  de  réunir  tous 
les  Catholiques  fous  un  meme 
Chef  cotre  lui,ou  defe  mettre  fous 
la  protection  d’Efpagne-.mais  il  lui 
témoigna  que  le  troifiéme  avis  étoit 
dangereux  , contraire  aux  Loix  du 
Royaume  , & oppofé  à la  qua- 
lité de  bon  François  : que  le  fé- 
cond étoit  difficile  dans  (on  execu- 
tion,par  ce  que  les  Princes  du  Sang 
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» demeureroienc  unis  étroitement 
ij 5) 5. pour  Finterét  de  leur  Maifon  ; 8c 
que  le  plus  leur  le  plus  avanta- 
geux pour  lui  5 étoit  de  fe  récon- 
cilier avec  le  Roi  auflî  - tôt  qu*il 
connoîtroit  qu’il  auroit  delFein  de 
s’unir  à l’^glife  Romaine  j & que 
pour  cet  cft'et  il  falloit  tres-hum- 
blement  le  fupplier  d’embralTer  la 
Religion  de  Tes  Ancêtres»  Le  Duc 
de  Joyeule  fuivit  l’exemple  du  Duc 
de  Mayenne  3 & fit  aufi  Ton  traité 
avec  le  Roi  par  la  médiation  de  la 
belle  Gabrielle. 

Après  que  ces  Chefs  de  la  Ligue 
fe  furent  reconciliez  , il  ne  reftoit 
plus  que  le  Duc  de  Mercœur  qui 
demenroit  obftiné  dans  fa  rebel- 
lioiijflatté  de  quelque  fecours  ima- 
ginaire des  Efpagnols.  La  plupart 
" des  Provinces  s’étoient  rangées  à 
leur  devoir  : il  n’y  avoir  qualî 
plus  que  la  Bretagne,  avec  Marfeil- 
le  & quelques  petites  Villes  de 
Provence  qui  réfiftoient  encore.  S. 
Luefefaifit  de  quelques  Châteaux 
aux  environs  de  Rennes  , entr’au- 
ploîts  très  de  Comper , où  le  Maréchal 
de  s.  d’Aumont  fut  bielle  d’un  coup 
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dont  il  mourut.  Jean  de  Bcauma- 
noir  Gentilhomme  du  Mans  , lui  ^ 59 S* 
fucceda  en  fa  dignité . de  Maréchal  Luc  en 
de  France.  La  prife  de  cette  Place  Breta- 
n'étant  pas  facile  , on  fe  vit  obli- 
gé  d*y  employer  Padrelfe  : l’on  prit 
l’occahon  que  le  Gouverneur  fail 
foit  tous  les  jours  entrer  dans  le 
Château  grand  nombre  de  pion- 
niers pour  y travailler  ; on  déguifa 
quarante  foldats  des  plus  hardis  & 
des  plus  déterminez  j en  pionniers 
& paiTans  j & lorfqu’ils  furent  en^. 

■ trez  J ils  fe  failirent  de  la  porte  5 ôi 
quelques  foldats  qui  n’étoient  pas 
éloignez,  à qui  ce  ddicin  âvoit  etc 
communiqué  , vinrent  à leur  fe- 
• cours  , de  ainh  s’emparèrent  de 
Comper  : ce  fut  aux  d’Andigny 
freres , à qui  cette  execution  futperprîs 
refervée  , & ils  eurent  la  gloire  de  par  a- 
la  faire  rélilîir.  Pendant  que  toutes  ^éreffe. 
ces  chofes  fe  pafToient , Mercœur 
qui  n’étoit  pas  content  des  Efpa-  , 
gnols  , parce  qu’ils  lui  débau- 
choient  fes  Officiers  & les  Gou- 
verneurs de  quelques  Places  qu’il 
pollèdoit  faifoit  a.u  Roi  des  pro- 
portions d’accommodement , mais 
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► elles  étoient  (i  peu  raiformables  j - ( 
quefa  Majefté  ne  les  poiivoic  ac-  il 
cepter.  Il  fut  même  arreté  un  trai-  • 
té  ) mais  le  Duc  de  Mercœur  fit  ] 
tant  de  difficulté  3 & apporta  tant 
de  raifons  pour  ne  le  pas  ratifier , 
qu'il  n'eût  alors  aucun  effet  : & ^ 
tout  confifta  à une  Trêve  que  le  ■ 
Roi  accorda.  Gondy  Marquis  de  ‘ 
Btflifle  3 s'efforçoit  de  faire  quel- 
que aétion  confidcrable  pour  mé- 
riter les  bonnes  gracôs  de  fa  Maje-  j 
fté  J & il  demandoit  même  le  Bâ-  i 
ton  de  Maréchal  de  France  , ou  | 
quelque  gratification  confidcrable, 
puifque  les  Chefs  des  Ligueurs  qui 
s'étoient  reconciliez  en  avoient 
reçu  3 & pour  la  mériter , il  fe  mit  j 
en  état  de  furprendre^le  Mont  S.  ^ 
Michel  3 dont  Kermartin  étoit  ^ 
Gouverneur  : il  y entra  avec 
vingt-cinq  hommes  , parce  qu’il 
étoit  connu  de  ce  Commandant  ; j 
comme  il  eut  ipalfé  la  barrière , un  | 
Sergent  la  ferma  avec  violence  , k 
pour  empêcher  que  les  autres  de  1 
la  compagnie  de  Beflifle  n'entrafi.  i 
fent  ; ce  qui  fâcha  tellement  Gon-  ^ 
dy  ^ qn'il  lui  konna  de  fon  épée 

au  .1 


' HENRY  IV.  3^5 
au  travers  du  corps  i Kermartin  — • 
commanda  au(Iî-tôc  qu’on  tirât  fur  1 5 9^» 
lui , & il  fut  tue.  Q^uelque  tems 
apres  un  foldat^à  la  follicitation  de  tué  en 
la  Marquife  de  Beflifle  , entra  dans  voulant 
le  Mont  S.  Michel , & vengea 
Kermartin  la  mort  de  Gondy  fon 
mari , en  le  poignardant.  Cet  af.  s.  MU 
fafîin  ne  porta  pas  long-tems  l'on  chel. 
crime  impuni  j car  apres  avoir  été 
arreté  prifonnier  à Paris  par  les 
parens  de  Kermartin  , on  lui  fiç 
fon  procès  , & il  fut  condamné 
d’écre  pendu  -,  ce  qui  fut  exécuté  , 
malgré  les  prelTantes  follicitatiôs  de 
la  Marquife  de  Beflifle.On  dit  que 
cette  Dame  fe  fit  enfuite  Rcligieufe 
aux  Feuillantines  de  Thouloufe. 

Te  toucherai  Icfrerement  lescho-  j 
ies  qui  arrivèrent  en  ce  tems-la  vcncc. 
dans  la  Provence  contre  le  Duc 
d’Epernon  , qui  tenoit  un  parti 
oppofé  à celui  du  Roi  : & je  ne 
parlerai  point  des  confpirations  qui 
furent  formées  contre  fa  vie  & 
contre  fa  perfonne  , Ôc  principale- 
ment par  Barthelemi  Bigues  pai- 
lan  , natif  de  Brignolles  , qui  vou- 
lut le  faire  périr  par  le  moyen 
Tome  ri,  R 
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- d'un  fac  plein  de  poudre  à cano^^  . 
I jp(j.  parce  qu'elles  n'eurent  aucun  effet,  ^ 
& qu’il  en  fut  miraculeufement  pré-, 
fervé.  Mais  ce  qu'il  y eut  de  plus^ 
fâcheux  contre  le  Duc  d’Epernon; 
Arrcft  c'eft  que  le  Parlement  d’Aix-  lui 
fan-  OTdonna,&  à tous  ceux  de  fon  par- 
gîant^à  tijde.fbrtir  de  la  Provence,  de  fait- 
^ç^.^°'fer  entre  les  mains  des  Officiers 
Duc®  du  Roi  les  Villes  , Places  & Forte- 
d’Epcr.  reflès  que  ce  Duc  pouvoît  y tenir 
non.  & pofîèder  , & ce  dans  huit  jours 
du  jour  de  la  publication  de  l'Ar- 
reft  , fur  feine  lui  & fes  fauteurs 
adherans  d’être  condamnez,  comme 
criminels  de  lez.e~Majefléi&  enjoint. 
4 toutes  per  faunes  depuis  l’age  de 
puberté  jufqu’à  6o . ans , de  prêter 
le  ferment  de  fidelité  au  7^i  entre 
les  mains  du  Parlement , & d’obe^ 
aux  or  dre  s. & commandement  du 
de  Guife,  Le  Duc  d'Epernon  vou- 
lut fe  mettre  à couvert  de  ce  coup 
de  foudre  ; il  s'efforça  de  faire  des 
foulevcmens  dans  quelques  en- 
droits du  Royaume  , croyant  trou- 
ver fon  falnt  dans  ces  émotions  ; 
& enfin  , comme  il  vit  que  tous 
fes.  efforts  & fes,  foins  ctoient  inu- 
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tiles  , il  fit  un  traité  avec  le  Gou-  ■-  ■ i 
vcrneurde  Milan  , qui  lui  dcvoic 
fournir  trente  mille  écus  par  mois; 

& il  changea  Mcfplcz  , Gouver- 
neur pour  lui  à Saint-Tropez,par- 
ce  qu’il  l’avoit  reconnu  plus  at- 
taché au  fèrvice  du  Roi  qu’au 
flen.  Mefplez  fe  plaignit  au  Roi^ 
qui  étoit  alors  à Lyon,dc  ce  que  le 
Duc  d’Epernort  lui  avoir  ôté  fou 
Gouvernement  de  Saint-Tropez  : 
fà  MajeRé  lui  donna  ordre  ôS 
commifîîon  de  lever  le  plus  de  trou- 
pes qu’il  pourroit , mcine  de  dé- 
oaucher,  s’il  pouvoir  , celles  qui 
ëcoient  dans  le  parti  de  ce  Duc, 
afin  de  l’attirer  au  fervice  du  Roi, 

Sc  de  n’obéïr  qu’au  Duc  de  Gnife. 
Mefplez  avoit  un  ordre  fecret 
d’empécher  que  LefÜiguieres  n’é- 
tendît trop  Ion  pouvoir  dans  la 
Provence  éc  dans  le  Dauphiné  ; ce 
qui  lui  fut  afi'ez  connu,  lorfqu’af. 
Juegeant  Sifteron  , qui  fert  de  clef  à 
ces  deux  Provinces,  & quieft  fitué 
fur  la  Riviere  de  Durance,  ôc  apres 
en  avoir  forcé  un  Fauxbonrg  , 
Mefplez  traita  avec  Renneîort 
^Gouverneur  de  la  Place,  & fe  jetta 

R ij 
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- ■ - - dedans  avec  trois  cens  hommes 
pour  la  défendre  contre  lui.  Lefdi- 

r snieres  qui  étoit  un  Gentilhomme 
Mef-  9 ^ 

pkzôte^^S^  > connoillant  que  ce  coup  ve- 
Sifteron  noie  d’en-hauta  n"en  témoigna  aii- 
à Lefdi-  Clin  chagrin,&  ne  lailla  pas  de  con- 
guicrcs.  tinner  fesfervices  au  Roi , comme 
Cl  la  chofe  n’étoit  point  arrivée. 
Mefplez  fe  rendit  encore  maître  de 
plu  heurs  autres  Places  qui  tenoienc 
peur  le  Duc  d*Çpernon  : & Riez 
' accepta  une  Trêve  pour  quelque 
rems.  Lefdiguieres  voyant  qu"il  ne 
faifoit  plus  rien  en  Provence  qui 
pût  contribuer  à l’avancement  de 
Tes  affaires  particulières  , ni  auflî 
pour  celles  de  l’Etat , & que  le 
Duc  de  Guife  y étoit  avec  un  com- 
mandement abfolu , s’en  retourna 
en  Daqphiné. 

Les  Duumvirs  de  Marfèillc  , 
c’eft-à-dire  les  deux  principales 
perfonnes  qui  av oient  alors  le 
commandement  populaire  dans  cet- 
te importante  Ville,la  plus  conflde- 
rable  de  la  Provence>  fçavoit  Louis 
d’Aix  & Charles  Cafaii , hommes 
violens  & de  faétion  Efpagnole^n’a- 
.yant  point  voulu  étrecompris  dans 
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le  Traité  du  Duc  de  Mayenne  , de- 
ineuroient  fermes  dans  leur  re-beU  159^* 
lion  ; & leur  infolence  alla  me- 
me juiqii  à cet  excès , qu'ils  brûlè- 
rent Un  jour  le  portrait  du  Roi,  de 
chaflerent  de  leur  autorité  privée 
tous  les  bons  Bourgeois  , & ceux 
qui  paroilToicnt  bien  intentionnez 
pour  le  fervice  de  fa  Majefté  : ôc 
quelques  offres  avantageiues  que  ce 
Prince  fift  à ces  Duumvirs , ils  ne  Violent 

^ les  voulurent  point  accepter  ; & 

^ 1 Tl  • Uuum- 

ils  envoyei'Qnt  meme  vers  le  Roi 
d'Efpagne  pour  traiter  avec  lui , Mar- 
& pour  lui  livrer  Marfeille  , clef  le. 
d'une  des  principales  entrées  de 
ce  Royaume,  dont  Charles- Quint 
a voulu  füLivent  fe  rendre  maî- 
tre , mais  toujours  fort  inuti- 
lement : & comme  ces  rrrîrrcs  a- 
voientbetoin  d'un  prompt  fecours, 
ils  obtinrent  d'André  Doria  Prince 
de  Melfe,8oo.hommes,fous  lacon- 
diiite  de  Charles  fon-fils.  Le  Duc 
de  Mayenne  par  ordre  du  Roi 
envoya  à Marfcille  Eftienne  Ber- 
nard , Confcjller  au  Parlement  de 
Bourgogne,poiir  tâcher  de  ramener 
les  Duiuuvii's  à leur  devoir.  Mais 
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les  Efpngnols  connoilTanc  que  cec  a 
Envoyé  étoic  en  grande  eftime  ij 
parmi  les  Marfcillois  , en  a ver-  Æ 
tirent  Cafaii  Conful , qui'en  con-  3 
çût  une  fi  grande  jaloufie  , qu'il  . 
commanda  à Bernard  de  fortir  de  ^ 
tion*à  Pierre  Libertat  ; 

Mar-  homme  hardi  , ennemi  naturel 
fcillc  des  Efpagnols  , qui  avoit  des  intrii-  ,d 
contre  g^çs  Ville  , empêcha  l'effet  fl 

du  commandement  de  Cafau  : il 
Efpa-  l^^he  main-balEe^  fur  lui  , ôc  le  J 
gnolc.  tua,  l'aceufant  d'avoir  voulu  renw  | 
dre  la  Ville  au  Roi  d'Efpagne,  y 
Loiiis  d’Aix  Viguier,qui  eft  comme  .1 
le  Maire  dans  les  autres  Villes  , • ;i 
coiirnc  aufiî-tot  pour  s'oppofec  | 
à Libertat  j mais  comme  if  étoic  J 
foûtenu  de  quelques  troupes  que  -3 
le  Duc  de  Guilè  , qui  étoicaver-  3 
ti  de  tout,lui  avoir  envoyéjil  char-  3 
gea  vigoureiifcment  le  Viguier,  ^ 
tous  ceux  qui  l'accompagnoient  : 
cependant  Eftienne  Bernard  tenant  i 
une  pique  à la  main  , & ayant  im  ‘ ,\ 
mouchoir  blanc  à fon  chapeau  , ^ 

furvint  à la  tête  de  quelques  gens  ' j 
armez  , crians  , f^ive  le  Roi , qui 


HENRY  IV.  391  _ 
ceux  qui  étoient  de  fon  parti  j & — — 
de  ce  pa^  alla  à PHotel  de  Ville , * 59^* 
d’où  il  chalTa  plufieiirs  mutins  qui 
lui  réfiftoient.  Libertac  fe  rendit 
“‘inaître  de  toutes  les  principales 
places  de  la  Ville.  Le  Duc  de  Gui- 
fe  entpa  enfuite  dans  Marfeillc  a-  , 
vec  quelques  troupes  j il  en  cViafla 
" les  Efpagnols  , éc  réduifit  enfin 
toute  la  Ville  fous  l’obeilfancc 
du  Roi.  Afin  que  ceux  qui  ont  fait 
de  belles  adtions  , & qui  ont  bien 
fervi  leur  patrie  , foient  connus , 

& que  leurs  noms  foient  en  véné- 
ration à la  pofterité  , je  vous  di- 
rai que  les  ancêtres  de  Libertat  é- 
toient  originaires  de  Corfè^  quia- 
V oient  acquis  le  nom  de  Libertat 
- pour  avoir  fous  le  regrte  d’Henrÿ 
1 1.  délivré  & affranchi  Calvi  leur 
Ville  natale  , de  la  tyrannie  des 
Efpagnols  & des  Génois.  Liber- 
tat pour  récbmpenfe  de  fes  fer  vices 
eut  des  titres  de  NoblefTe  pour 
lui  & pour  fes  defeendans,  6c  fuc- 
ceda  à la  dignité  & fonction  de 
Viguier  à la  place  de  Louis  d’Aix. 

Cet  homme  prefTé  par  dés  remords 
de  confcience  , & craignant 

R iiij 
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• qu'on  ne  ie  livrât  au  Duc  de  Gui- 

> defcendic  la  nuit  du  lieu  où  il 
s'étoit  fauve  avec  une  corde  j & 
enfui  te  gagna  une  des  Galères  d'Ef. 
pagne  qui  le  porta  à Gennes^  où 
il  Enit  triftement  ôc  inalheureu- 
fement  le  refte  de  fes  jonrs..Le  Roi 
pour  dinninner  l’ûULoricè  des  Diiû- 
virs  dans  Marfei lie  i y établit  l'an- 
née fuivante  une  Chambre  Sou- 
veraine compofée  d'OâScieis.  du 
• Parlement  d'Aix  , dont  Guillau- 
me du  Vair  fut  Prefident , pour  y 
exercer  la  juftice  5 mais  elle  n'y 
demeura  que  deux  ans  , âc  fut  réu- 
nie à fon  Corps.  Avant  que  de  fi- 
nir les  affaires  de  Provence  , je  di- 
rai que  le  Duc  de  Guife  ayant  eu 
; avis  que  le  Duc  d'Epernon  étoic 
parti  de  Brign oies  avec  300.  Maî- 
tres pour  faire  entrer  dans  Sainr- 

Vi£loi-  Mefplez  tenoit  affie- 

reriu  " ^ devant  de  lui  auprès  du 

Duc  de  Bourg  de  Vic-Dauban  , & l'atta- 
Guife  qua  fl  vigoureufement. , qu'il  Je 
le  battit  5 & le  contraignit  de  repaf- 
d’Eper-  Riviere  d'Argencc  avec  tant 
non.  * pi'écipitatiô  & de  defordre,  que 
la  plus  grande  partie  de  fes  trou-y 
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pes  y fut  noyée  ou  alFommée.  Le  —■---» 
, Duc  d’Epcrnon  fit  encore  quelques 
eftbrcs  pour  fecourir  la  Citadelle 
par  mer  ; mais  ils  furent  auiîî  inu- 
tiles. Mefplez  fe  feroit  rendu  raaî 
tre  de  cette  Place  , fi 
re  5 qui  venoit  de  la  part 
pour  faire  l’accommodement  du 
Duc  d’Epernon  avec  fa  Majefté  , 
ne  l’eût  empêché.  Le  Connétable 
de  Mommorcncy  fon  oncle  ma- 
ternel , employa  fes  foins  & fon 
crédit  pour  reconcilier  fon  neveu 
avec  fa  Majefté  , mais  il  ne  pût  au 
commencement  rien  obtenir  j car 
il  prétendoit  qu’on  né  lui  pou- 
voir ôter  le  Gouvernement  de  Pro- 
vence , parce  qu’il  lui  tenoit  lieu 
de  récompenfe  au  lieu  de  fa  Char- 
ge d’Amiral  de  France  ; mais  enfin  «z 
4bn.  traité  fût  fait  le  20.  May 
cette  année  , par  lequel  le  Duc  du  Duc 
d’Epcrnon  fut  confirmé  dans  tou-  d’Eper- 
tesfes  Charges  & Dignité^:  Qj.i’il  !’° 
auroit  outre  les  Gouverneiuens  ^ 
d’Angoumois  , de  Xaintonge  & de 
Périgord  , celui  de  Limofin , avec 
la  furvivance  de  toutes  les  quatre 
pour  fon  fils, 

R Y 
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^ Il  y avoir  quelque  tems  que  le 
^ Roi  tcnoic  la  Fere  atîîegée , quand 
le  Cardinal  Albert  Archiduc  d’Au- 
-criche.  Gouverneur  des  Païs-Bas 
â la  place^e  PArchidiic  Erneft, 
fe  mit  en  état  de  la  fccoiirir  : fon 
•deirein  étoit  de  donner  combat  à 
là  Majeftc , & il  prétendoit  en  lui 
faifant  lever  le  {icge,acqiicrir  beau- 
coup de  réputation  j mais  il  ne 
fuivit  pas  fa  penfée  ni  les  pro- 
jets : & s’étant  contenté  de  jetter 
du  fecoûrs  dans  la  Fere , il  aflîegea 
Calais  , dont  il  fe  rendit  ma&re 
le  14.  Avril , malgré  tons  les  ef- 
forts des  Alfiegez  > & le  lêcours 
que  les  troupes  du  Roi  s’efforcè- 
rent de  leur  donner.Les  Hollandois 
avoient  promis  de  fecourir  la  Pla- 
ce a & d’y  faire  entrer  des  muni- 
tions j mais  ils  en  furent  empêchez 
par  les  vents  , qui  fe  montrèrent 
contraires  à leur  deilèin.  La  Reine 
d’Angleterre  avoit  auflî  promis  de 
donner  du  lècours  à Calais  5 mais 
le  Comte  d'Elïcx  qui  en  avoit 
l’ordre  y n’y  fatisfic  point  dans 
le  tems  j en  forte  que  cette  Ville 
fut  prife  par  les  Elpagnols  > avant 
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qii’àticun  fecours  des  HôUandois 
& des  Anglois  y fût  arrivé.  T)ei5?û. 
Rofne  Chef  des  Ligueurs,  qcii  s’é- 
toit  jetté  dans  le  parti  de  l'Efpagne 
fût  (celui  qui  cohduifit  le  fiègede 
Calais  , après  avoir  pris  le  Pont  de 
Nieulay  , & la  Tour  de  Riban  , 
qui  ferme  l’entrée  du  Port  de  Cà- 
lais.  Le  C bateau  tint  encore  après 
la  prifc  de  la  Ville  , & Bertrand  de 
Patras^Campagnoles , Gouverneur 
de  Boulogne  , qui  y étoit  entré 
avec  200.  hommes  , animoit  telle- 
ment les  habitans  , qu’il  les  obli- 
gea à fe  défendre  quelques  jours  : 

Mais  de  Rofne  ayant  fait  battre 
la  Courtine  du  Château  d’en- 
tre les  Baftions.  qui  regardent  le 
Port,  il  y fit  une  brêche,par  lé  mo- 
yen de  lamielle  il  l’emporta  au 
troifiéme  ailaut,  François  de  Saint- 
Paul-BidoiTan  Gouverneur , y fut 
tue  avec  700. hommes , & Campa- 
■gnolles  éc  quelques  Officiers  tu- 
tent  faits  prifonniers.  L* Archiduc 
après  avoir  employé  dix  jours 
à reparer  les  ruines  de  Calais , fc 
, laifit  de  Guy  nés  & de  HameS  > 

&c  en  fuite  il  mit  le  fîege  devant 
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Ardres.  Ifamberc  du  Bofe  d'Anne-, 
bout  en  étoit  Gouverneur  ; le  Cô- 
te de  Blin  Lieutenant  de  Roi  dans 
la  Province,  fe  jetta  dans  la  Place. 
On  l’accufa  de  l'avoir  trop  faci- 
inent  rendue  à l'Archiduc  ; cepen- 
dant il  fe  Juftifia  fi-bien  dans  la 
fuite  , que  le  Roi  parut  être  con- 
tent J il  le  fit  Gouverneur  du  Prin- 
ce de  Condé  , & l'honora  du  Col- 
lier del'Ordre  du  S.Efpric.Sa  Maje- 
fté  fut  fâchée  de  la  prife  d 'Ardres  ; 
premièrement,  parce  qu'elle  s'ava-, 
çoit  avec  des  troupes  pourfecourir 
la  Place  j & en  fécond  lieu  , parce 
qu'elle  efperoit  avoir  occalîon  de 
donner  bataille  à l'Archiduc  ;.mais. 
les  Efpagnols  ne  vouloient  point 
bazarder  le  combar.Le  2. Aon ft  ces 
peuples  prirent  Hults  à composi- 
tion, où  de  Rolne.qui  y comraan- 
doit , fut  tué  d'un  coup  de  canon. 
Cependant  les  troupes  de  fa  Majef- 
té  attaquoient  toujours  la  Fere  vi- 
gou reniement  , & elles,  s'en  em-> 
parèrent  le  ly.  May.  L'On  eut’ 
obligation  à Beringhen  d’avoir  fait 
refluer  la  Rivière  d'Oile  dans  cet- 
te Place  3 ce  qui  incommoda  telle- 
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ment;  les  Aflîegez  , qu*Alvarez- 
Oforio  qui  çommandoic  dedans  155^^* 
pour  le  Roi  d’Eipagne  , fe  vit  for- 
cé de  demander  à capituler. 

Avant  la  prife  de  Calais  , Hen- 
ry» IV.  avoit  envoyé  Sancy  en  An- 
gleterre vers  la  Reine  Elifabeth,  Sc 
le  Maréchal  de  Bouillon  le  dévoie 
fuivre  ; mais  la  rédnétion  de  cetee 
Place  par  les  Elpagnolspeiifa  rompre 
toutes  les  mefurcs  de  Sancy  : nean- 
moins on  fie  un  traité  , pourtant  : 
les  deux  Couronnes  de 
& d'Angleterre  [croient 
vant  unies  contre  celle  d‘ Efpngne^  ^ l’An- 
comme  V Ennemi  commun  : ^Que  l’ une  o]ctctz 
or  l’autre  des  deux  Couronnes  ne^^‘ 
pourroient  faire  de  paix  avec  celle 
d’Ejpagne  , ejue  d’un  commun  confen- 
tement  : Que  l’Angleterre  fourni- 
roit  4000.  hommes  à la  f rance  j & 
tjne  fl  les  Anglois  étoient  attaqi'ez,^ 

. ils  pourraient  en  lever  autant  en 
France, 

Le  Pape  étant  averti  qu'Henry 
IV.  veiioi:  de  faire  alliance  avec 
LÂngleterre,  & que  les  Hollandois 
étoient  aufii  des  amis  de  u Maje- 
fté,  envoya  le  Cardinal  de  Msdicis 
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Légat  en  France , pour  lui  marquer 
fon  fentiment  ; neanmoins  comme_ 
fa  Sainteté  fut  informée  que  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  envoyé  vers  l’Em- 
peieur  François  Mendozza  pour 
pour  traiter  fecretement  avec -lui 
contre  Henry  I V.  elle  ne  trou  y a 
pas  à redire  que  ce  Prince  fe  dé- 
fendît de  tout  fon  pouvoir,  & 
qu*il  employât  toutes  fortes  de 
moyens  & de  voye  pour  conferver 
fa  Couronne , pourveu  qii^il  dê- 
meuiât  ferme  dans  la  Religion 
Catholique.  • 

Le  Roi  fit  en  ce  tems-là  un  coup 
d'éclat  , & qui  donna  un  extrê- 
me chagrin  aux  Prôteftans  j c*elf 
qu"il  prit  le  foin  de  faire  inftruirc 
le  Prince  de  Condé  dans  la  Foy 
Catholique,&  engagea  par  ce  mo- 
yen Charlotte  Catherine  de  la, 
Trimoüille  fa  mere  , de  fuiVre  la 
même  Religion  j & elle  fit  fon  ab- 
juration à Rouen  entre  les  mains 
du  Légat  du  Pape  ^ après  avoir  ob- 
tenu un  Arreft  du  Parlerâehtqjout- 
tant  abfolucion  &:  jnftificatiohdu 
crime  que  les  Religionn aires  lui 
impofoient , d*avok  été  complice 
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de  la  more  du  Prince  de  Condé  fou  ; 
-mari.  Les  Religionnaires  firent  1596’, 
quelques  Aflcmblées  , mais  çlles 

• n'eurent  aucun  effet. 

• Au  commencement  de  cette  an-  » - » 

/ • 1 1 

nce,  il  parut  un  jeune  homme  nom-  méc  fc 
me  François  la  Ramée  , appellée  dû  hç^ 
dn  nom  d'un  Gentilhomme  chez 
lequel  il  avoit  été  nourri  , qui  fe 
dit  heritier  de  la  Couronne.  Il 
precendoïc  erre  fils  de  Charles  I X. 

& d'Elifabeth  d'Autriche  3 & ar- 
ticuloit  ôc  que  Catherine  de  Me- 
dicis  Ton  aycule , l'avoit  dérobé 
aux  yeux  & à la  connoiffance  de 
ce  Prince  pour  faire  régner  fon  fils 
Henry  III.  Q^ielques  Grands  du 
Royaume  appuyoient  cette  impof-  ^ 
turc  -,  elle  auroit  eu  même  quel- 
que fuite,  il  l'on  n'en  avoit  pas 
arreté  le  cours  : mais  enfin  le 
menfonge  ayant  été  découvert  & 
bien  juftifié,  l'impofteur  fut  con-  \ 
damné  d etre  pendu  ; & par  fa  mort  " 
toutes  les  conteftations  furent  -fi- 
nies. 

Comme  la  France  à l'avenement 
d'Henry  IV.à  la  Couronne  s'éroit 
trouvé  prefque  ruinée  par  1^  guer» 
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res  civiles  ,*  & comme  depuis  elle 
avoir  été,  pour  ainfî  dire.,  miracu- 
leufement  fauvée  de  fa  perce  par  les 
prières  des  bons  François  , par  les: 
confeils  des  perfonnes  fages  & 
bien  incencionnées  , & par  le  cou- 
rage , la  vertu  , & la  bonne  con- 
duite d’Henry  I V.  fa  Majefté  vou- 
lut afin  de  rétablir  entièrement  les' 
affaires  dd  fon  Royaume  , qu'une, 
AlTemblée  d’Etats  fe  tint  à Roüenj' 
de  là  ce  Prince  par  une  bonté  plus 
que  paternelle,  & par  une  mo- 
defhc  fans  exemple  , témoi- 
gna que  parce  que  lanecelîité  pref- 
fnnte  ne  lui  permetreit  pas  de  faire - 
une  convocation  des  Etats  Gene-  - 
raux,  il  avoir  fait  feulement  afîèm- 
bler  les  Notables  d’entre  les  Grands 
de  fon  Etat , des  Prélats,  de  k No- 
bleffe  , & des  Officiers  de  Judica- 
ture  & de  Finance  ; & qu’il  les 
avoit  convoquez  pour  les  engager 
à pourvoir  par  leurs  fages  & fala- 
taires  avis  , à laconfervarion  & à 
la  gloire  de  ce  P.oyaumc.  Il  leur 
dit  ; Qiie  chacun  d’eux  avoit  déjà 
commencé  par  le  fecours  de  fes  ar- 
mes à préferver  ôc  garenti  l’Etat  de 
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fa  ruine  entière  : Qu'il  croyoit  que  ~ “ 
la'conjonâ:ure  des  affaires  les  en- 
gager  oit  à continuer  leurs  foins  & 
leu  r s fecou  rs  , pour  pour  voir  con- 
join renient  avec  lui  au  faluc  de  ce 
Royaume  : QuMl  ne  les  avoir  pas 

fait  alTèlTiKlpr  pour  lec  oUligwif  a 
fuivie^fcs  fentimens  & fes  volon- 
tez  a en  qualité 'de  leur  fouverain 
Seigneur  j mais  au  contraire  , pour 
pour  prendre  leurs  avis  , & s'y 
îbûmettre.  Le  violent  amour  que  je 
forte  a mes  Sujets  , & l* extrême  paf. 

Jton  que  j’ai  d’ajouter  le  titre  de  Pere  ^ 
à celui  de  Roi , me  font  perdre  volon- 
tiers tous  les  droits  qui  m’ appartien- 
ne comme  Souverain  , afn  d'avoir  les 
avantages  & les  douceurs  dont 
joiiijfe'at  les  véritables  Pere  : Et 
aux  titres  de  ViSlorieux  & de 
Triomphant  de  mes  ennemis  ; je 
veux  ajouter  ceux  de  Libérateur  y & 
de  Refiaurateur  de  la  France,  Le  . 
Chancelier  y reprefenra  la  necefïîté 
preiLante  des  affaires  , & demanda^ 
un  prompt  fecoiirs.  On  ordonna 
qu'on  reculeroic  d'une  année  le 
payement  des  gages’des  Officiersj& 
que  pour  deux  ans  feulement  il 


I 
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feroit  impofé  un  fol  pour  livre  fut 
5^6.  toutes  les  marchandiles.  Le  fleur  , 
de  Rofni , à qui  le  Roi  avoit  de- 
' puis  peu  confié  le  foin  & Fadmi*-  - 
hiftration  de  fes  Finances  , joignit 
encore  à fes  foins  une  grande  fom- 
nie  de  deniers  que  les  financiers 
Traitans  avoient  détournez  , & 
qu*il£c  revenir  dans  les  coffres  du 
Roi. 


L’état  des  affaires  d*Efpagne  , & 
A N.  le  defir  que  Philippe  1 1.  avoit  de 
J/ ^7*  donner  les  Païs-Bas  à l’Infante  Ifâ- 
belle  fa  fille  j furent  caufe  que  ce 
Prince  témoigna  au  Pape  , qu’il 
avoit  deffein  de  faire  la  paix.  Ce- 
pendant la  furprife  d’Amiens  par 
Hernand  Teillo  Gouverneur  de 
Dourlans  pour  l’Efpagne  , comme 
nous  allons  voir  plus  amplement  , 
' retarda  de  plus  d’un  an  la  conclu- 
fîon  d’une  paix  qui  étoit  déjà  fort 
avancée , ce  Gouverneur  ayant  ap- 
pris le  peu  de  foin  & le  mauvais 
^rdre  que  les  Bourgeois  d’Amiens 
tenoient  pour  la  garde  de  leur 
Ville  , lafurprit  un  matin  comme 
onalloicau  Scrfno  au  temsdeCâ- 


rcme  le  1 1 . Mars,  ayant  fait  embar- 
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ra£fet  une  porte  par  une  charette 
chargée  de  noix>  dont  un  fac  fe  de-  ^ S 97* 
lia  J X auflî-tôtceux  quiétoient  de 
garde  abandonnèrent  leurs  poftes  > 

& s’amuferent  à ramairer  ces  noixj 
ce  qui  donna  teins  au  condiuSteiK 
de  la  charette  d’ôter  les  deux  el- 
fieux  , 6c  de  couper  les  renes  des 
crains  des  chevaux  , pour  les  em- 
pêcher d^avancer  ni  de  reculer,  ce- 
la  fit  un  fort  grand  embarasiôc  alors  ^ 
d'0<^nance  Milanais  , qui  avoir  la  La  Vîl- 
conduite  de  cette  entreprife  , tira  ic^  d’A- 
nn  coup  de  piftolet,  qui  ëtoit  le  fi-  __ 
Eual  à fes  gens  de  prendre  les  ar- 
mes  , ôc  de  fondre  fnr  tous  ceux  p^gnoi, 
qui  fe  mettroient  en  état  de  lent 
xéfifter  : Mais  comme  ce  jour-là  il 
n\  avoit  que  les  Bourgeois  qui 
fuiTent  de  garde , il  ne  fe  prc  Tenta 
perfonne  qui  s*opposat  a l entre- 
prife des  Ennemis  j joint  que  ce  h- 
enal  donné  , ils  riirent  bicn-toc 
foûccnus  & fécondez  de  plufieurs 
de  leurs  camar^es,  qui  etoient  ca- 
chez dans  une.  Chapelle  a deux 
cens  pas  de-là.  Le  Comte  de  Salnt- 
Pol  Gouverneur  de  la  Province  , 
qui  fe  trouva  alors  dans  Amiens  * 
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monca  à cheval  J & au  lieu  de  fé 
retrancher  dans  la  porte  de  Beau- 
vais ou  de  Noyon  , & de  faire  un' 
dernier  effort  avec  tous  ceux  qu^il 
auroit  pu  ramaller  , il  fut  fî  fnrpris 
de  voir  les  Efpagnols  entrez  dans 
la  ville  5 <^u’il  le  retira  à Corbie. 
Les  ennemis  firent  un  très-grand 
defordre  dans  Amiens  y &c  n 'épar- 
gnèrent pas  même  les  Eglifes  & les 
lieux  faints  , pour  qui  les  plus 
grands  ennemis  de  la  Religion  au- 
roient  eu  quelque  vénération  ÔC 
quelque  refpeét.  On  dit  que  les  in- 
telligences qu'Hernâd  Teillo  avoir 
dans  Amiens  , furent  caufe  du  fuc- 
cés  de  l'entreprife  qu’il  fit  fur  cet- 
te Ville.  Cette  difgrace  jettâ  une  ff 
grande  confternation  ôc  une  fi  puîf- 
Tantc  frayeur  dans  l’ame  des  Pari- 
fiens  , à caufe  de  la  proximité  d«s 
lieux  , qu’ils  fc  croyoient  perdus , 
ôc  ils  appréhendoient  que  les  Ef- 
pagnols  ne  vinffent  les  affieger 
dans  leur  Ville  : ii^s  leur  crainte 
fut  bien-tôt  difli^e  ; car  Henry 
1 V.  fe  mit  en  état  aufli-rôt  de  ré- 
parer cette  perte  : il  afliegea  Amies, 
après  que  le  Maréchal  de  Biron 


1597* 
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l’eût  invefti  avec  4000.  de  pied  &: 

7000.  Chevaux  , & apres  avoir 
appaifé  quelque  féditioti  dans  Pa- 
ris. Si  les  attaques  des  François  fu- 
rent vigoureuies  , les  Afllegez  fe 
défendirent  auflî  avec  beaucoup  de 
fermeté  , de  refolution  Sc  de  cou- 
rage, & firent  des  forties  où  le  fort 
; des  armes  fut  fort  inégal  ; car  il 
fut  quelquefois  favorable  aux 
Afliegeans  , $c  aullî  quelquefois 
leur  fut-il  defavantageux  : le  fiege 
dura  plu fieurs  mois  J mais  la  Vil- 
le, comme  nous  verrons  , fut  en- 
fin obligée  de  fe  rendre  ; Hernand 
Teillo  Grand  Capitaine  , mourut 
dans  une  de  ces  forties.Du  côté  des 
François , ils  y perdirent  Saint- 
Luc  Grand-Maître  de  l’Artille- 
rie , qui  avoit  en  diverfes  occa- 
fions  donné  des  marques  de  fa  va- 
leur : enfin  l’Archiduc  ne  pouvant 
donner  du  fecours  à la  Place, 
elle  fe  rendit  par  compofition  à 
Henry  I V.  On  loue  les  Ligueurs  Le  Roy 
d’avoir  bien  fervi  le  Roi  en  cette 
ocafion  ; & on  reproche  aux  Re- 
ligionaires  de  France  , de  ne  s’é- 
tre  pas  mis  en  devoir  de  lui  don- 


Amies, 
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ner  fecouis.  Biron  fe  fignala  eii  ce 
i497*  fiege  J & auflî  lorfque  le  Roi  le  re^ 
vit  à Paris  au  retour,il  lui  fit  beau- 
coup d’accueil  , & dit  tout  haut  en: 
montrant  ce  Maréchal  : Mfjfieurs^ 
voilà  le  bra,ve  Maréchal  de  Biron 
que  je  pré  fente  volontiers  à mes.  amis 
& à mes  ennemis.  Le  Connétable  ^ 
les  Ducs  de  Montpenfier,de  Mayen- 
ne ôc  d’Epernon  & le  Prince  de 
Joinville,  y firent  bien  leur  devoir^ 
& s’y  acquirent  beaucoup  de  gloi- 
re, Je  ne  vous  ferai  aucune  men- 
. tion  par  le  détail  , de  tons  les 
combats  qui  fe  donnèrent  durant 
cette  expédition  ; je  dirai  feule- 
ment qu’en  un  , qui  étoit  le  plus 
confiderable,&  qui  fe  donna  le  i 8. 
Juillet , Henry  IV.  ayant  connu  le 
bel  ordre  de  l’Armée  d’Efpagne^  & 
le  peu  d’aifurance  de  la  fienne  j & 
ainfî  doutant  de  l’évenement  & du 
fuccés  de  la  Journée , leva  les  yeux 
au  Ciel , & dit  à haute  voix:  SeU 
gnefir  ,Jt  c’efl  au]ourd*hui  ^ue  vous 
voulez,  me  punir  comme  mes  pechez.  le 
méritent  , f offre  ma  tête  pour  fatism 
faire  à voftre  ^uBice  , ^ n^ épargnez, 
VcKÜK,pas  le  coupable  : Mais  , Seigneur  , 
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par  votre  fainte  mifericorde  prenez 
pitié  de  ce  pauvre  Royaume  ^ui  vous  j 
a toujours  été fi  fidelle  ,&  fi  ohéifi 
fiant  à vos  ordres  y & ne  frappez  pas 
te  troupeau  pour  la  faute  du  Berger, 
Le  combat  fut  heureux  pour  les- 
François  : il  dura  deux . heures  ; ils 
n*y  pèrdircïïfTqftë^^^rhommes  : & 
les  Ennemis  en  perdirent  prés  de 
'900.  entre  lefquels  on  compta 
Freilan  & Fouquerolles,qui  croient 
des  Officiers  de  réputation.  Et  cet 
avantage  fut  caufe  que  les  François 
avancèrent  leurs  Tranchées  jnf- 
qu*à  la  Contrefearpe  du  Foflé, , 
qu*ils  mirent  leur  canon  en  batte- 
rie. & gagnèrent  deux  fois  un  Baf- 
tion  qui  écoit  la  défenfe  de  la  por- 
te & du  Pont.  Jean  de  Conteras 
GommifTaire  General  de  PArmée 
d’Efpagne  , le  19.  Aouft  s’avança 
avec  Gafton  Spinola  à la  tête  de 
900.  Chevaux  J mais  le  Roi  alla  au. 
devant  , & les  pourfuivit  jufqn’à 
Bapaûme  après  les  avoir  défait  & 
tué  un  grand  nombre.  Le  15.  Sep- 
tembre , le  fiege  ayant  déjà  duré 
fix  mois  , l’Archiduc  s’avança  avec 
le  Duc  d’Aumale  & le  vieux  Com- 
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te  de  Mansfeld  Capitaine,  dont  la 
répLitacion  étoit  fort  connue  à la 
tete  de  i jooo.  hominesde  .pied  Sc 
de  4000.  Chevaux  , & vint  fc 
camper  fur  une  côte  à 5 00.  pas  de 
Longpré  ,dont  il  vouloir  fe  faifir 
pour  y pafler  la  Somme  , & fccou- 
rir  les  Aiîîegez  du  côté  de  la  Fran- 
ce , qui  n’étoic  pas  gardé  ; mais  le 
Duc  de  Mayenne  qui  prévit  fon 
delfein  , s'oppofaà  fon  palfageavec 
zooo.  hommes  & fix  pièces  de  ca- 
non ; & comme  les  gens  de  l'Ar- 
chiduc defeendirent , & qu'ils  fu- 
rent à moitié  du  coteau  , Jean  de 
Durfort-Born  les  falua  avec  fon 
artillerie  & la  moufqueterie  , qui 
les  mit  entièrement  en  defordre  ; le 
lendemain  l’Archiduc  revint  pour 
attaquer  le  Duc  de  Mayenne  j ÔC 
après  avoir  fait  jetter  un  pont  fur 
la  Somme  à Saint-Sauveur  , il  y fit 
palTer  2500.  hommes  : mais  Mon- 
tigny,  de  Vie  & Defelufeaux  qui 
croient  au  deçà  de  la  Rivicre  avec 
3 000.  Fantaflins  & 3 oo.Chevaux, 
les  chargèrent  vigoureufement  ; ôc 
en  ayant  tué  plus  de  200,  repoulîè- 
rent  les  autres  qui  étoient  aufifi. 

palfez , 
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■'l’Archiduc  de  fe  retirer  fur  la 
nwntagne  de  Vignacourc , & en- 
fuite  de  reprendre  le  chemin  d’Ar- 
ras , defefperanc  de  faire  réUifir  fon 
entrcfprifc.  La  Ville  d’Amiens  ayant 
etc  rendue  par  le  Marquis  de 
Montmegio  , il  alla  faluer  le 
Roi  au  milieu  de  la  Plaine  , cf. 
vitorté  de  icoo.  hommes  , & ^00. 
iJ^fcmmes  Elpagnolles  j & en  lui  ac- 
? collant  la  Docte  , il  lui  dit  ; 
\ pHiJque  , 5/Vtf  , je  n’ay  pas  été  fe- 
couru  par  des  Capitaines  foldats  , U 
eft  jufte  que  je  rende  la  Place  atc 
I Roi  foldat  : Snrquoi  fa  Majefté  ré- 
^ pondit  5 Quelle  avoit  fait  le  de- 
i voir  de  Soldat  & de  Capitaine  : ^ 
\ jqu  à l'égard  du  Gouverneur  , il  fai- 
foit  celui  d'un  galant  homme  y & d'un 
homme  d’honneur  , de  rendre  uimiens 
a fon  légitimé  Souverain.  Le  Roi  en 
donna  le  Gouvernement  à de  Vie  > 
& y fit  conftruire  une  Citadclle,&: 
Ota  les  privilèges  aux  Boui^eois  , 
qui  n’écoient  plus  qu’au  nombre 
de  800.  mais  il  les  rétablit  enfuire. 

• Il  ne  reftoit  plus  de  Prince  qui 
;tînt  le  parti  de  la  Ligue  , que 
~ leï)uc  de  Mercœur  : le  Roi  refo- 
Torne  V L ’ S 
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— — lut  de  le  châtier  de  (on  opiniâtre^/ 

I J97.  té  j mais  ce  Duc  eût  recours  à 4;.^  ; 
belle  Gabrielle  , au  fils  unique,  de. - 
laquelle  il  offrit  fa  fille  unique  ; ; ■ 

Sc  moyennant  cette  alliance  , 
paix  de  ce  Duc  fut  faite  : le  Roi 
" vouloit  qu'il  lui  remit  toutes  IciL  -i. 
Places  qu'il  avoir  en  Bretagne  f ; 
mais  le  defir  que  fa  Majeftc  ayoit 
d'avancer  (pn  fils  naturel  par-  un.  . 1 
mariage  fi  avantageux  , l'er^ageaà  Vj 
faire  au  Duc  deMcrcœur  fa  coh-,  ] 
dition  tres-avantageufe  : l'accoro-. 
Accord  tnodement  & le  contrat  de  mariRr  ^' 
du  Duc  r.iage  fe  conclurent  & fe  firent  au^  ' 
de  Mer- Château  d’Angers.  Marie  de  L,ii-  > j 
cœur  a-  xembourg-Martigue  , mere  du  jetu 

ne  d'Elbeuf , de  l'illuftre  & anr  \- 
tienne  Maifon  de  Pentievre  , fui^  f 
vant  fa  fierté  naturelle  * fut  quel-, 
que  tems  fans  vouloir  confentir  à. 
l'alliance  de  fa  fille  avec  le  fils  de? 
la  belle  Gabrielle  j mais  cnfiji  elle, 
y donna  les  mains  , parce  qu,*clleA  -i 
connut  que  le  Duc  de  Mcrcœ.uç.  ; 
fonmari  ne  pourroit  jamais,  fair^ 
fon  traité  avantageufement  avec /le  ^ 
Roi , fans  ce  mariage.  Sa  Majefté  4 
avantageafon  fils  natuçel.duDu-; 
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chc  de  Vendôme.  Le  Parlement  vc- 
riiîà&  entegiftra  ceccé:  Donation  1 5 97. 
avec  beaucoup  de  peine  ,,  & on' 
mit  dans  l’ Arrêt  de  vérification  : 

Sitm  tirer  à 'confeéfuence  pour.  les 
,três  biens  dis  patrimoine  du  Roi  , cfui 
pdr  la  Loi  dis  Royaume . font-  réïenis 
d‘  la  Couronne  aujli.tot  qne  fd  Ma^ 
iefléy  eft  parvenue  , & en  a pris  pdf- 
fiffiorr. 

Pour  montrer  11  mauvaife  inten- 
tion de  plufieurs  Seigneurs  Frani 
çois  , c'eft  qu'en-  Bretagne  quel- 
qucs-uns  delefperans  mal4ii-propos 
dii  falut  de  l'Etat,  à caufe  de  la  pri- 
fe  d'’Amien  par  les  Efpagnols , tin- 
rent une  Aüemblée  en  lai  prdfènce 
de  Briflfac  Lieutenant  de  Roi,  & des  Révolte 
Ducs  de  Montpenfier  , de  la  Tri-  en  Brc- 
moiiille  & de  Bouillon  , où  Fon^^S*^®* 

iffopofa  de  faire  un  tiers  Parti  fous 
e nom  de  Bons  ; ^nai  s l'a- 

vantage qu'Henry.I  V.  eut  en  fc 
rendant  maître  de  cette  Ville  fuir  les  ' 
Ennemis  , impofa  filence  à tous  les  > 
Mécontens  , étouffa  tous  leurs 
mauvais  fentimens  , & les  contint 
'dans  leur  devoir. 

'QtpencUnt  on  travaillok  férieu- 

S ij 
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? ■ itient  à la  paix.encie  les  deux  Coii- 
*i5>7*romies  de  France  & d’Efpagnë  Vil 
fe  fie  des  conférences  pour  ce  ffijee^’ 
entre  Villeroy  de  la  part  de  fa  Ma- 
jeftéiôc  Richardoc  du  côté  de  l*ArW 
chiduc  , qui  agilfoit  pour  le  Roi 
d’Efpagne  : & ils  arrêtèrent  que; 
les  deux  Rois  envoyeroient  des. 
Députez  à Ver  vins  pour  en  arrêter 
les  articles  , ôc  la  conclure.  Uifi^ 
tendon  de  ces  deux  Souverains 
. ctoit  de  faire  la  paix  , & cliacùn 
avoir  fes  vaifons  particnlieres.Hèri-’ 
ry  IV.defiroit  fe  délaifer  des  Tàti- 
gues  qiVil  avoir  avant  que  de  mon- 
' ter  fur  le  Thïône  , il  vqülôic 
avoir  la  gloire  de  procurer  le, repos 
6c  la  tranquillité  à fes  peuples.' A 
" Fégard  de  Philippe  I I.  il  fouliai- 
toit  aulîî  la  paix  , parce  qu*il  étqic 
valétudinaire  , & craignoic  qu’en 
mourant , fbn  fils  foi  blé  ôc  fans. 

< ^ ■ f ' 

expérience , ayant  à loûtenir  une 
, grande  guerre  contre  un  Princè  d^ 
les  grandes  aélions  & la  vafeur 
étoient  connues  , ôc  dont  le  npiti 
feul  donnoic  de  la  terreur  -à  fes 
Ennemis  , ne  fuccombàt  fous  un  ii 
grand  poids. ‘Qioiqu 'Henry  I V.t 
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parût  incliner  pour  la  paix,  il  déli- 
ra neanmoins  que  l*on  remît  les 
chofes  au  même  état  qu’elle  çtoient 
par  le  Traité  de  Carau-Cambrelîs 
coclu  en  15  5 9.6c  fouhaitoit  que  fes 
Alliez, y fullenc  compris.  Criant  à 
la  première  propolicion  , l'Archi- 
duc y donnoit  les  mains  j mais  il' 
écrivit  à Madrid  pour  avoir  ré- 
pbnfe  fur  la  fécondé  : le  Confcil 
d’Efpagne  lui  manda  de  n’y  point 
comprendre  les  Provinces  finies  j 
"rinjure  que  le  Roi  Catholique  en 
avoir  reçue  écoit  encore  trop  ré- 
cente pour  pouvoir  être  ficôc  effa- 
cée de  fa  mémoire  : & afin  de  rom- 
pre ce  coup  là , la  Cour  d’Efpagne, 
yoiilut  que  l’on  comprit'  dans  ce 
Traité  le  Duc  de  Mercœur  , qui 
. n’avoit  pas  encore  fait  alors  fon  ac- 
commodement avec  Henry  I V.  & 
le  Duc  de  Savbye  ,,  fans  qu’il  fût 
obligé^ de  rendre  à ! fa  MajeÇ. 
té  Tres-Chrétienne  le  Marquifat  de 
Salnffes.  Qiiant  à fon  Altefiede  Sa- 
voye  , on  fut  quelque  tems  en 
France  à fe  déterminer  fur  ce  qui  la 
concernoit  , parce  qu’elle  avoit  re- 
pris Aigu  ebel  le  , & qu’elle  s’étoit 
' . S iij 
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•cmpairée  tle  -Charbonnière 
cQiniiac  XefdigLiieEes  -avoit  .d<fpiiis  ' 
jepare*  CCS.  pertes.,  -xm  'fht  . pliisien': 
ÿctat  de  prendre^fon  pateifSe  Xarie-  :? 
• Solution  fur  ^article  du  JDuc  db;  ^ 
Savoyé  j &; en-fin  avant  que , de 'pÆ 
' .(er  outre  , & de  con c litre  & 

:gler  les.articks  de  Va  paix  y (kÿnk  « 
-on  croit  convènit  des  principaux  | 
" -chefs  , on  arrêta  que  le  Pape-Cdé-;^ 
Iment  V IXI.  feroit  le  Jugê  vdçsV^ 
differens  de  ce  Duc  avec  le  Roi 
iQue  cependant  fon  'Altelîè  ;ren-  1 
; droit  à fa  Ma  jefté  la  Ville  de  Bâ*n  ^ 
en  Provence.  Qiiant  au  Duc.  de, 
Mercœur  , il  fit  Ton  traité  , coihiné 
^ BOUS  avons  dit , en  facrifiant  fa?filr 
""  -:1c  au  fils  de  la  belle  Gabrielle.  LeQ 
■ diguieres  :au  mois  de  Juillet 
Exploits  avant  que  Pon  eut  fait  aucune !puo-' 
de  LeÇ-  pofition  de;  paix , avoit  pris  Aiguer^ 
belle  ^c  Cdiarboniere,  & il  s*âb,iS 
Savoye  maitre.de  la  Rochctte,du;Foît‘i 
' -de  Chamoulfec , & du  Château  de 
: l*Eguille  ; il  avoit  conquis  ia  VaU 

:lée  de  Saint-Jean  de  Mdrienne‘;[i 
il  avoir  défait  le  12.  ’Aouft  millci^, 
©U  douze  cens  hommes  des  trou  pos 
'du  Duc  de  Savoye  , dans  un  eom- 
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<bat  donné  entre  les  Molettes  éc 
Sainte-Helene  en  Dauphiné.  Et  de-  N. 
puis  ce  tems-là  au  mois  de  Février  ^59  ' 

vde  Tannée  fuivante  , le  Duc  de  Sa- 
- vOye  reprit  Aiguebellc  , & avoic 
-''défait  Crequy  à la  tête  de  douze 
cens  hommes  qu."il  menoit  au  fe-  . ^ 
ïl^l  ’^ours  de  cette  place  : mais  LelHi- 
guierçs  emporta  d’affaut  le  Fort  de 
-Barreaux  , & rafliira  leLionnois  & 
le  Dauphiné  » qjue  la  viétoire  du 
]^V:,Duc  dc  Savoye  ay oit  étonnez 
ébranlez. 

line  reft oit  plus  qite  les  Reli- 
gionaires , qui  n-ayant  pas  toute  la 
fatisfaéfcion  qu’ils  efperoient , s*ef- 
forçoient  de  rompre  les  mefures  de 
la  paix  : mais  enfin  le  Roi  fatigué 
de  leurs  importunitez  & de  leurs-  • 
demandes  continuelles  ,&  defirant 
«ter  tout£  Forte  de.  prétexte  de  ré- 
bellion & de  plainte,  à.  fes  Sujets* 
préférant  le  bien  & l’utilité  de  fes 
peuples  à fa  propre  gloire  & à foti 
' reffentiment  particulier  , 'il  leur 
accorda  cet  cct  Edit  fameux  de  Nantes. 
Nantes  , qui  étoit  un  abrégé  & un 
fommaire  de  tous  les  autres  Edits 
donnez  en  faveur  des  Religionai- 

S hij 
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resj  & même  à des  conditions  pins 
. avantageufes  j & qui  leur  a donné 
lieu  fort  long-tems  , & à leurs  fuc- 
cdîèurs  3 de  vivre  dans  leur  Reli- 
gion , & de  parciciper  aux  mêmes 
droits  , prérogatives  & avantage^ 
dont  jouilfoient  les  Catholiques, 
Cet  Edit  contenoit  91.  articles  pu^‘ 
blics , outre  56.  fecrets  en  forte 
que  Fon  pou  voit  dire  que  les  Re- 
. ligionaires  s'étant  prévalu  de  la 
conjondure  des  tems,  avoient  ob- 
tenu tout  ce  qu'ils  avoient  demân-. 
dé,quoique  contraire  au  bien  de 
' l'Etat  5 & que  toutes  les  grâces 
_ Royales  fe  trouvoient  épuifées  par 
celle  qu’ils  venoient  de  recevoir': 
cet  Edit  fut  arrêté  à Nantes  au  mois  ; 
d’Avril  I ^9S.  & vérifié  au  Pâtle- 
mentle  Z Févi!ier  1^99.  Ilétoic- 
entr’au  très  chofes  porté  jQue  l'em 
xercki  de  la  Religion  Catholiquç  . 
ApofloliqHe&  Romaine  , feroit' ré ta^ 
bu  dans  tous  les  endroits  du  Royaume^ 
vk  il  avait  pu  être  interrompH  : Que . 
lis  Ecclefiafliqnes  rentreraient  dans  . 
la  pojfejTion  çfr  iouijfance  de  tous  leurs 
bkns  ; Que  les  Re ligionaires. pour^ 
raient  demeurer  dam  tomes  les  Filles 
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de  France  : jQ^’ils  auraient  le  libre 
exercice  de  leur  Religion  dans  tom 
les  lieux  ou  il  était  public  en  ^6. 

& 1 ^-5)7.  finon  dans  les  Villes  ex- 
primées dans  les  Edits  accordez, 
aux  Seigneurs  de  la  Ligué  \ Que  ceux 
^ui  auraient  jujlice  en  plein  Fief 
de  Haubert  pourraient  faire  exer^ 
cice  public  de  leur  ‘^ligion  dam 
leurs  maifons  , ^ les  Hauts Jfuf  L 
ciers  pour  leur  famille  feulement :^e 
cet  exercice  de  Religion  ne  pourrait 
être  fait  a la  fuite  de  la  Cour  ^ ni 
dans  les  <i/Frmées  , ejue  dans  les 
quartiers  des  Chefs  ; ni  dans  Paris, 
ni  plus  prés  qu’a  cinq  lieues  de  cette 
Vill^  : Qu  ils  ne  pourraient  travailler 
ni  ouvrir  leurs  boutiques  les  jours  de 
Fêtes  , ni  faire  imprimer  & vendre 
Jeurs  Livres  , que  dans  les  lieux  ou 
l’exercice  public  de  leur  Religion  fe- 
rait établi: Qif  ils  auraient  droit  d’en- 
voyer leurs  enfans  dans  les  Vniver fi- 
iez. , & les  malades  dans  leurs  Hôpi- 
taux i Qu  ils  payeraient  les  dixfnes  ^ 
aux  Ecclefiatiques  ou  G entilshomrnes 
en  leurs  droits  : Qu  ils  ne  pourraient 
.déshériter^  leurs  erfans  pour  caûr  ) 
Je  de  Religion  : Qu’ils  feraient 
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^ re^HS  a tenir  & pojpder  tous  Etats^ 
1598.^  Offices  : Qu'ils  auraient  tir^  Cimeri 
tiere  dans  toutes  les  failles  , ^ unc-^ 
Chambre  au  Parlement  de  Parisj 
appellée  l*  Edit  ; Que  tontes  les  Senri 
tences  , les  Arrefls  & Decrets  don^ 
nez,  eontr'eux  au  fujet  de  leur  RelU. 
gion  a feraient  révo<jue7iy  & que  leurS: 
biens  confifquez,  leur  feroient  ren» 
dus  i OH  k leurs  heritiers.  Outre  ce 
qui  etoir  ^orté  par  cec  Edit  , le. 
Roi  par  un  furcrott  de  gcneroficç  î 
fit  expedier  à ceux  de  laR.  P.  R* 
divers  Brevets  , par  l’un  defquels 
iâ  Majefté  confencoit  qu’ils  gar- 
daiTent  durant  iiuit  ans  toutes  les 
places  qu’ils  cenoient , 4 cond'i- 
cion  de  les  remettre  entre  'les  mains 
de  fa  Ma  jette  les  huit  années  étant 
expirées.^  Cependant  la  fuite  nous^ 
apprendra  que  Louis  X 1 1 1.  iè 
vit  obligé  de  les  en  dépouiller 
par  la  force  des  armes.  Si  l’on  én 
veut  croire  les  Religionnaires.'y 
ils  ont  merké  les  grâces  qu’Henry 
I V.  leur  a accordés  & ils 41e  ks 
ont  obteniv  que  comme  le.  prix 
•la  récompente  de  leurs  fccvices. 

* Cependant  on  peut  tUi«  ani  es  ks. 


HENRY  IV*.  419’ 
Hiftoriens  de  ce  tems-là,que  du- 
Tant  le  fiege  d'Amiens  formé  pat  fà  i 
Majefté  , lorfqnc  les  Sieurs  de  Vie 
& de  Caligon^députez  par  elle  aux 
Religionnaires  alïêmblei  alors  à 
Vendôme  , leur  eurent  témoigné 
que  l'état  des  affaires  ne  permet-  con„ç 
toit  pas  alors  qu'on  leur  o(âroyât  les  Re- 
tour l'effet  de  leurs  danandes  : Lfel'gîon- 
(îeur  d'Ulfon  Député  du  Dauphi-“^^'®** 
né  , rendit  une  réponfe  qui  relTen- 
toit  plus  l'opiniâtreté  des  Su- 
jets rebelles , que  l'affeéHon  des 
peuples  fournis  & bien  intentionezj 
car  il  dit  aumom  de  toute  l'Afïèm- 
blée  : Quelle  ne  Je  pouvait  départir 
de  fes  prétentions  , & ciue  les  opm  ^ 
prejfions  (\u*on  leur  faifoit  , les  con» 
traindroit  enfin  de  chercher  ejueU 
(lue  foulagement  en  eux-mémesXl^itt 
réponfe  fi  hors  de  fàifon  > & fi  peu 
attendue  du  Roi  , l'obligea  d'écri- 
re au  Cfimce  de  Schomberg  & au 
Prefident  <ie  Thou  , de  fe  rendre 
inceiramment  à Saumur,oà  l'Affem- 
blée  des  Religionnaires  étoit  re-. 
tournée  , au  préjudice  des  remon- 
trances que  leur  firent  les  Commit 
^res  delà  Majefté  v de  de  faire  te.* 
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moigner  à leurs  Députez  par  les 
fîcurs  de  Vie  & de  Caligon  le  fu-' 
jet  qu'celle  avoit  de  Fe  plaindre  de 
leur  conduite  ; qu'au  lieu  de  finir 
leurs  AlFemblées  fuivant  fes  inten- 
tions, ils  ne  celFoient  de  les  con- 
tinuer ; & que  bien  loin  de  fe  mec-. 
tre  en  état  de  lui  prêter  fecours  , 
comme  de  fidèles  Sujets  à leur 
, Souverain , & de  François  zelez 
pour  leur  Patrie  , dans  un  tems^oà-: 
elle  étoit  le  plus  puilfamment atta- 
quée par  fes  Ennemis  j ils  avoient 
la  Kardielïe  d'arrêter  les  deniers 
publics  J ôc  d'en  di(pofer  comme 
s'ils  en  avoient  été  les  maîtres , au 
lieu  d'en  fournir  des  leurs  pro- 
pres , Sc  même  de  facrifier  leur  : 
Vies  pour  la  défenfe  de  l’Ecac-Cette 
plainte  devoir  faire  qu'elqu'impref- 
fion  fur  l'efpric  d’un  fujet  qui  n'au- 
; roir  point  été  prévenu  de  paflÎQn,ôe 
que  des  raouvemens  particulieis 
,,ja'auroicnt  pas  fait  agir  jmais  elle  ne 
produific  aucpn  effet :& comime  les 
.Religionnaires  vouloient  profiter 
du  malheur  du  tems,  ils  préfenteret 
Requête  au  Roi  fous  le'  titre  de 
- PUintes.  des  Egllfes  Reformées  de. 
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, FrancCy  dans  laquelle  ils  s^échappe-  ■—  * 
V rent  contre  fa  Majefté  , en  lui  fai-  i 
fant  des  reproches  de  ce  qu'elle  ne 
fatisfa]foit  point  àfes  prome(rcs,&: 
de  ce  qu'elle  penuettoit  qu'ils  fuf- 
. fent  continuellement  opprimez  par 
les  CatholiqueSjComme  s'ils  ne  pof- 
fedoient  pas  alors  beaucoup  de  Pla- 
ces où  non-{èulement  ils  faifoient 
. un  libre  exercice  de  leur  Religion; 
mais  encore  d'où  ils  avoient  en  la 
hardielfe  de  bannir  & de  challèr  les 
Catholiques  avec  toute  la  violence 
& la  cruauté  imaginable.L’on  peut 
dire  enfin  , que  les  follicitations 
. preiTantes  des  Proteftans  auprès  de 
la  perfonne  d’Henry  1 V.  ne  fini- 
rent que  loiTqu’ils  eurent  obtenu 
l'Edit  de  Nantes  *,  Edit  que  le  Par- 
lement de  Paris  trouva  h peu  jufte 
Sc  fi  peu  raifonnable , qu'il  ne  pût 
s'empêcher  de  faire  des  remon- 
trances pour  en  arrêter  l'execution; 

& apres  même  l’avoir  vérifié  avec 
des  Letofcs  de  3^^fiîon  , il  y inféra 
beaucoup  de  modifications,  qui  ne 
marqu oient  que  trop  la; violence  , 
ou  au  moins  l'importunité  avec 
^laquelle  il  avoir  été  obtenu,. 
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Pour  faire  connoîcre  la  mauvaife 
intention  des  Relisionnaires  contre^ 
PEtat  5 ôc  leur  efprit  de  rébellion 
c*eft  qu’au  flî-tot  qu’ils  eurent  apv 
pris  que  le  Roi , après  S’étre  renr:- 
du  maître  d’Amiens  fur  les  Efpar, 
gnols,  traitoit  de  la  p^x  avec  Phi-;, 
lippe  1 1.  ils  envoyèrent  au  mois 
d’Aouft  à la  Reine  d’Angleterre , 
au  Prince  Maurice  , & aux  Etats, 
d’Hollande  , pour  les  engager  à 
rompre  ce  traité  de  paix.Le  fieur  de 
Saint-Germain.fut  envoyé  en  An-" 
gleterrej&  il  fupplia  fa  Majefté  Bri-^ 
tanique  de  faire  en  forte  qu'*il  ne 
fût  rien  arrêté  contre  leurs  interets 
particuliers  & à leur  préjudice  V 
& fans  la  participation  des  Alliez 
de  fa  Majefté  Anglicane  ; & de  fai- 
re inferer  dans  ce  Traité,  que  cette 
Princellè  prendroit  pour  infra- 
6Hon  ôc  pour  rupture  ati  dernier 
Traité  fait  entr’elle  & Henry  IV; 
la  guerre  que  l’on  pourroic . fai^ 
re  contr’eux  ; & les  Religionnaires 
fùppliérent  la  Reine  d’Angleterre^ 
de  députer  à fa  Majefté  Tresl 
Chrétienne  pour  lui  propofer  un 
fecours  conftderable  , s’il  ne  viour- 
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lôic  point  faire  d^’aceoramodanenc 
avec  le  Roi  d*Efpagne  j & en  cas 
qu’elle  y fût  refoluc  , de  lui  faire 
des  menaces.  Le  fieur  de  la  Force 
fut  envoyé  au  Prince  Maurice  6c 
aux  Etats  d’Hollande.  Il  ne  faut 
donc  pas  que  les  Religiônnàires 
y:,  s’efforcent  d’infinuer  aux  peuples  , 
que  la  grandeur  des  fervices  qu’ils 
ont  rendus  à l’Etat , leur  a fait  ob- 
tenir par  l’Edit  de  Nantes  cette 
chere  & précieufe  liberté  après 
laquelle  ils  foupiroient  il  y avoir 
long-tems.  Et  c’eft  encore  fans  rai- 
fon  6c  fans  fondement  que  les  Pro- 
teftans  ajoucent , que  fi  l’on  fai- 
foit  lire  f^Loûis  k Crand  iHikoi- 
re  de  fon  Ayeul  , il  conferveroit 
quelque  bonne  volonté  & quel- 
que inclination  pour  les  enfans  de 
ceux  qui  fè  font  facrifiez  pour  la 
gloire  de  (à  Maifon^  puifquc  nous 
avons  vu  que  dans  le  tems  que  la 
France  étoit  occupée  à fc  loûte- 
nir  contre  les  efforts  des  Etran- 
gérs,&  principalement  lorfqu’Hen- 
ry  IV.  ctoit  le  plus  puilfam- 
aient  attaqué  par  l’Eipagnejlorfque- 
ta. Ville  de  Calais  fut  réduite  par 
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la  force  des  armes  Angloifes  5 lors 
dis-je  que  la  Fere,  Ardrcs,  Amiens 
croient  malheiireufemenc  tom^ 
fous  la  domination  des  Elpagnols 
les  Religionnaires  au  lieu  de  four- 
nir des  troupes  & de  Fargent  > & 
concourir  avec  leur  Prince,  duquel 
ils  attendoient  leur  établilïemenr, 
pour  chalfer  les  Efpagnols  des  Pla- 
ces dont  ils  s croient  emparez  > te- 
noient  des  AlTcmblées  à Loudun  > 
& enfuire  à Vendôme  , où  ils  fai- 
foient  des  Deliberations  & des  Ar- 
rêtez au  préjudice  des  défenfes  du' 
Roi,  & difpofoient  des  deniers  pu-> 
blics  pour  Fentretien  des  Garni- 
fqns  des  Places  qu’ils  %olîèdoient> 
& pour  Fentretien  de  leurs  Mini-' 
ftres.  Il  faut  convenir  qu'il  y a eu 
dçs  Proteftans  qui  ont  fervi  fidèle- 
ment leur  Souverain;que  quelques- 
uns  d eux  ont  mérité  oeaucoup 
d elHme  & de  gloire  par  les  gran- 
des & belles  aéfcions  qu'ils  ont 
faites-  ; ôc  que  ce  feroic  leur  faire 
|njiill:ice  que  djç  ieur  refufer  cette 
loiiange  : mais  on  avouera  aulîî  que 
les  Religionnaires  fous  prétexte 
la  défenfe  de  leur  Rcli- 
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gion , & de  la  vouloir  établir,  ont 
troublé  ce  Royaume , ont  fait  la  ^59^* 
guerre  à leur  Souverain  & aux 
bons  François  leurs  compatriotes, 

& enfin  ont  fou  vent  donne  lieu 
aux  Ennemis  d’avoir  de  l’avantage  ; 
fur  la  France. 

Toutes  les  cabales  des  Prote- 
‘ dans  n’empêcherent  pas  que  les 
' Députez  de  France  ôc  d’Efpagnc 
rie  travaillalTcnt  férieufemcnt  à 
Vervins  pour  finir  & confommcr  vins. 

. l’ouvrage  de  la  paix.  Alexandre  de 
Mcdicis  Cardinal  de  Florence  , de- 
meura en  ce  Royaume  pour  y met- 
tre la. dernière  m?in.  La  négocia- 
tion de  la  paix  étoit  digne  des 
foins  du  Pape,  qui  en  avoit  jerté 
- les  premiers  fonclemens.  Pomponc  - 
de  Bclliévre  Confeiller  d’Etat , Sc 
Nicolas  Bruflard  de  Syllery  Prefi- 
dent  au  Parlement  , furent  nom- 
mez , par  le  Roi  .pour  fe-  trouver 
aux  Conférences  ; Sc  l’Archiduc 
' choifit  RichardotjPrefident  du  Cô- 
feil  Privé  de  fa  Majefté  Catholique 
dans  les  Païs-Bas , Sc  Jean-Baptifte 
TalFis  , Chevalier  de  l’Ordre  de 
Saint  Jaques.  L’on  prétend  que  ce 
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qui  obligea  prineipalcment  Gle- 
JJÿS,  ment  VIII.  de  marquer  tant  de 
zele  âc  d’emprelTemcnt  pour  la  re- 
conciliation  des  Princes  Chré- 
tiens, & particulièrement  des  Rois 
de  France  & d’Efpagne , c*é toit  les  1 
conquêtes  confîderables  que-  fai- 
foit  le  Turc  fur  les  Chrétiens  5 il 
avançoit  toujours  fon  empire  à .J 
leur  préjiidice'&  à leur  defavarita^ 
ge.  Les  bonnes  intentions  de  fa 
Sainteté  furent  fuivies  d-hèurçux 
effets  , la  paix  ayant  été  conclue  le  / j 
• deuxième  May  j elle  confirmbit  le  " 
Traité  de  Catau-Cambrefîs  fait  en 
1559.  il  étoic  arrêté  : 
de  France  reftitheroit  au  Roi  d’EJ" 
pagne  le  Comté  de  Charolois  : j^e 
le  Roi  Catholique  rendrait  à fa  Ma^ 
jtftéTres-Chrétienne.i  Calais  ^ 
dres  Monthulon  , Dourlens , la  Ça~ 
pelle  ^ le  Catelet  en  Picardie,  Blavet 
en  Bretagne , en  l'état  qu^étoj^nt  ces 
Places  ^finon  que  les  fort  ifeations  de 
Blavet  feraient  démolies  , F artillem 
^ rie  & les  munitions  otées  . : jQHe  le  ’ ^^ 
Pue  de  Savoy e ferait  cotnpris  dans 
le  Traité  : Que  deux  mois  après  U 
tendroit  à Henry  Ip^.  les  yilles  & 
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"Château  de  Berre  : ^e  les  autres 
differenS'ytjm  étaient  entre  fa  Majefté  i 5 p 8. 
Tres.Chrétienne  & fan  Alt ejfe  de 
Savoy e , feraient  remis  au  jugement 
du  Pape  Clemm  VIII,  pour  être 
'reglcTL  & décidez,  dans  un  an',  & 

:que  les  Alliez,  des  deux  Couronnes 
fer  oient  compris  dans  le  Jraité^Qctvç 
Paix  fut  jurée  ipar  les  deux  Rois 
au  contentement  de  leurs  Su)ets,& 

■ de  tous  les  Catholiques  de  l’Eu- 
rope. Il  arriva  Ver  vins  au  com- 
rriencen«inc  des  Conférences  , une 
conteftations  entre  les  Députez 
'.pour  cette  Paix  à l’occadon  de  la 
préféance  : mais  apres  plufieurs  re- 
montrances & proteftations  des 
Députez  du  Roi  d’Efpagne , ceux 
du  Roi  de  France  eurent  la  liberté 
de  choifii-j  & de  prendre  telles  pla-  * 
ces  qu’il  voudroient  apres  le  Le- 
•gac,,  qui  prélidoit  à cette  AlTem- 
•blée  5 & le  Nonce  du  Pape^La  Rei- 
ne d’Angleterre  :fe  plaignit  de  ce 
qu’on  avoir  obmis  de  la  compren- 
dre 5 & les  Hoüandois  dans  le 
Traité  de  Ver  vins  : mais  Henry 
IV.  lui  témoigna  que  ni  fon  Ro- 
" ÿaume  > ni  les  Etats  d'Hollande 
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n’en  avoicnt  point  été  exclus  , & 
• que  les  moyens  d’y  parvenir  leur 
étoient  faciles.  L’on  ne  poiirvût 
point  aux  interets  du  Duc  de  Flo^. 

- rence  ^ parce  que  l’on  avoir  fait  un 
Traite  avec  lui  le  neuvième  May 
par  lequel  ce  Duc  devoir  rendre 
au  Roi  les  Iflcs  d’If  & de  Pomrne- 
gues  ; fâ  Majeité  lui  devoit  don- 
ner 200000.  écus.  Cette  Paix  nom 
feulement  finit  les  guerres  qui  dé- 
puis quarante  années  écoient  entre; 
les  Royaumes  de  France  & d’Efpai  - 
gne  j mais  elle  procura  encore 
repos  & la  tranquilité  à toute. 
l’Europe  Chrétienne. 

Roi  apres  avoir  procure  Ja  . 
Paix  (à  fon  Royaume  , voulut  re? 

, medier  aux  defordres  qui  s’y  é- 
...  toient  introduits  parla  licence  des; 
perres  civiles  : il  appliqua'Tes 
loins  à rétablir  la  fiirete^&r  faire  ré- 
gner la  jnftice  J & il  defira  coni- 
mencer  la  réformation  par  l’Etat 
]EccIefiafl:ique;,dans  lequel  pluficurs 
abus  s’etoient  glilTcz!  On  fit  'pout. 
cet  efïèt  une  AlTèmblée  des  Evé- 
qnçs à laquelle  fa  Majefté  aflifta, 
qai  leur  promit  qu’elle  contribue-- 
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roic  de  tout  fo^  pou  voit  à ce  que  * 
l*on  remédiât  au  relâchement  qui  9 
étoit  arrivé  dans  ladifeipline  Ec- 
^chaftique  , & aux  abus  qui  s’é- 
toient  introduits  dans  les  moeurs 
ôc  dans  la  conduite  des  gens  d*£- 
glife  ; mais  elle  les  exhorta  en  me- 
me-tems  d'en  faire  les  premières  dc- 
inarches,&  qu'auffi-tôc  elle  tâchc- 
roit  de  féconder  leurs  bons  def- 
(eins.  Le  Clergé  (è  trouvant  excité 
par  les  avertUfemens  que  le  Roi  lui 
avoic  donnez  , de  fonger  à pour- 
voir férieufement  & avec  effet  à la 
réformation  qui  devoir  être  faite 
dans  l’Ordre  Ecclefiafliquejlui  en- 
voya des  Députez  , qui  lui  firent  Remo- 
des  remontrances  > ils  lui  propofe-  trances 
rent  trois  chofes  pour  y pouvoir  du CUu 
.parvenir  ; la  première  étoit  la  pu- 
biication  du  Concile  de  Trente,à  la  * 
referve  des  articles  qui  pouy oient 
préjudicier  aux  droits  de  ce  Royau- 
me , & de  donner  atteinte  aux  li- 
bertez  de  l’Eglife  Gallicane.  La  fé- 
condé, qu’il  plût  à fa  Majeftéde 
ne  point  nommer  aux  Prelatures  ; 

& afin  de  décharger  fa  confeien- 
çe,  ils  la  fupplioient  d’enJlaifTcr  le 


U 
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— - foin  à ceux  à. qui  le  droit  en  ap- 
i |5?8.  partenoit , & étoit  déféré  par  lés 
Decrets  de  l’Eglife  &■  par  les  Con- 
ftitutiôs  Canoniques;Ô6.la  troifîé- 
me  , qu*il  plût'à  fa  Majefté  de  dé-' 
charger  les  Ecclefiaftiques  de.  tou- 
tes autres  charges,  que  celles  qui- 
étoient  attachées  aux  Bénéfices. 
Henry  I V.  témoigna  en  général^, 
qu'il  employeroic  tous  fes  foins,: 
& le  pouvoir  des  armes  que  Dieu 
lui  avoit  mis  r entre  lès  mains  pour 
faire  executer  leurs  Arrête^  , 6c 
pour  faire  en  forte  de  rétablir 
l'Ordre  Ecclefiaftique  dans  fapre- 
miere  fplendeur  ôc  dans  fa  perfec- 
tion : Que  pour  ce  qui  conccr- 
noit  les  demandes  particulières  dû. 
Clergé  , fa  Majefté  lui  fetoit  fça- 
voir  fes  intentions  , après  en  avoir 
communiqué  à fon  Confeil  La  de«<; 
mande  que  le  Clergé  faifoit , que 
le  Roi  s'abftint  de  nommer  au» 
Prelatures  6c  aux  Bénéfices  Confî- 
ftoriaux  , en  vertu  du  Concordat 
entre  Leon  X.6c  François  Premier, 
étoit  un  peu  délicate  j 6c  iLdevoit 
: fc  perfuader  que  fa  Majefté  ne  fè 

dépactiroic  pas  facilement  dé  CiS 
droit 
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Le  premier  fruit  de  la  Paix 
qu^Hcnry  l V.  fit  goûter  à fes  peu- 
ples , fut  de  congédier  beaucoup  ^ 
de  troupes  qui  lui  pouvoient  être 
inutiles>  & diminuer  confidcrable- 
ment  les  tailles.  Le  Roi  témoigna 
par  cette  ad  ion  qu*il  n*avoit  con- 
fenti  & défilé  la  Paix  > que  pour 
l'avantage  le  bien  de  fes  Sujets  ; . 
dç  qu'il  ne  defiroit  fe  fervir  du  re- 
pos qu'il  avoit  procuré  à fon  Ro-  ' 

yauiiae  , que  pour  le  foulagemenc 
de  fes  peuples,  ' 

Le  repos  que  la  Paix  donna  à la 
France,  fournit  au  Roi  plus  de  loi- 
fir  & plus  de  tems  de  fatisfaire  à Le  Roî 
fes  plaifirs.  Gabrielle  d'Eftrée  qui  envoyé 
polfedoit  entièrement  le  coeur  de 
ce  Prince , fit  enforte  qu'il  lui  pro-  Ç^re 
mit  de  l'époufer  ; & pour  cet  éfet  caffer 
fa  Majefté  envoya  à Rome  pour  fonma^ 
faire  calfer  fon  mariage  avec  Mar- 
guerite  de  France  fœur  d'Henry 
U I.  Le  Cardinal  d'Ofiàt  fut  en- 
voyé proche  de  Clement  VIII.  . 
ayec  le  Prefident  de  Si  lier  y,  & ces 
deux  Ambaifadeurs  extraordinaires 
prelToicnt  extrêmement  le  Pape  de 
p^Upneer  fur  le  mariage  du  Roi 
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leur  maître,  fuivant  fes  intentions, 
* 55>S.  Sa  Sainteté  fe  trou  voit  fort  embar- 
ralîee  , parce  qu'encore  qu"il  fe 
trouvât  des  nullitcz  du  mariage 
d’Henrÿ  1 V.  avec  la  Reine  Mar- 
guerite , Elle  avoir  peine  à fe  rcm 
foudre  à en  prononcer  la  calïation  ; 
parce  que  c*étoit  pour  favorifer 
l’alliance  que  ce  Pririfce  vouloir 
faire  avec  la  Marquife  de  Mon- 
ceanx  , avec  qui  if  avoic  eu  des 
habitudes  il  y avoit  long-tems,  Sc 
dont  il  avoit  eu  des  enfans  ; & c& 
fouverain  Pontife  pré voy oit  que 
les  Princes  du  Sang  ne  permec- 
troient  jamais  que  l’on  mît  ces  en- 
fans  fous  le  poéfle  , ni  qu’à  leur 
Cxclufion  ils  parvinlfcnt  à la  Cou- 
lonne.  Mais  comme  Clement  VIII.. 
étoit  dans  cette  irréfolution  Sc 
More  cette  inquiétude  , Dieu  per- 

de la  mit  que  la  belle  Gabrielle  mourut 
belle  durant  cette  négociation  , & fa 

briclle  pourvut  à tout , & finit  tou- 

te conteftation.  La  Marquife  de 
Monceaux  • ou  Ducheffe  de  Beau- 
fortjfe  trouva  malade  en  l’Eglilè  de 
♦ S.  Germain  l’Auxerr ois  aux  Ténè- 
bres de  la  Semaine-Sainte  ; d’abord 
^ ’ on 
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on  la  porta  chez  Sebafticn  Zamèr,- 
oùle  Roi  l'avoic  rais  pour  y paf-  j 
fér  les  Fêtés  de  Pâques  j mais  com- 
me {'es  convu liions  augmentèrent, 
elle  fe  fit  porter  chez  la  Du  chdïc 
de  Sourdis  fa  fœur,  ou  elle  mourut 
quelques  heures  après.  L*oh  fit 
courir  le  bruit  que  cette  Dame 
avoit  été  empoifonnée  j les  dou- 
leurs violentes  donc  elle  fut  atta- 
quée, donnèrent  lieu  à ce  foupçon. 
La  mort  de  la  DuchelFe  de  Beaufor^f^^ 
n’empêcha  pas  que  le  Roi  ne  con- 
tinuât fes  follicitations  proche  de 
Glàuent  VIII.  pour  calfer  Ton  ma- 
riage , parce  qu’il  h’avoit  point 
d’enfans  de  la  Reine  Marguerite. 
Cette  PrincefTe  qui  ne  vouloit  pâs 
être  caufe  qu’Henry  1 V.  n’eût 
point  de  fucce{reur,donna  elle-mê- 
me imê  Requête  au  Pape  , par  la- 
quelle elle  demanda  la  dilTolution 
defon  mariage,fondé  fur  cês  nu  lli- 
tezila  première, fur  ce  qu’ils  étoiéc 
confins  remuez  de  germains  , ou 
ifliis  de  germains  : la  feconde,parce 
qu’Henry  Il.pere  de  la  Reine  Mar- 
guerite, avoit  été  parrain  d’Hen- 
ry .IV.  la  troifiéme  étoit  les  dé- 
■ Tome  TJ,  T 
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faiits  qui  fe  ttouvoient  dans  la 
" ijp8.  difpenfe  de  ce  majriage  , n*àyafit  ; 

/ point  été  préfentée  à l'Ordînai-  , 
re  : la  quatrième  étoit  la  difte- 
rence  de  Religion.  Enfin  ce  mu*. 
liage  fut  déclaré  nul  par  le  Pa- 
pe , & permis  aux  parties  de  fe  re- 
marier , fi  bon  leur  fembloitaaprés 
, que  le  Cardinal  dé  Joyeufe  , Hora- ^ 
ce  de  Monte  Archevêqtié  d*Arlesi 
. éc  Gafpard  Evêque  de  Modene,'s^ 
Commifiaires  nommez  par  fa  Sain-^^'ft 
teréy  eurent  examiné  l’affaire  , 
apres  en  avoir  rendu  leur  premier  ; 

Moït  d’Efpagne  ne  jouit  pas 

de  Phi-  long-temS  des  fruits  & des  avan- 
lippe  tages  de  la  Paix  qù’il  avoit  procu^ 

^ E rée  à fcs  peuples  y ni  du  mariage 
de  la  fille  ifaDe lie  avec  l’Archiduc 
d’Autriche  , étant  mort  à l’Efçu- 
rial  le  i 5.  Septembre,  âgé  de  72', 

. ans,  & après  en  avoir  régné  42.  & 
neuf  mois  dépuis  que,  Charles - 
Quint  fe  fut  démis  de  fa  Couronne 
& de  fon  Sceptre  entre  fes  mai  ns. 

Il  iaiffa  à Ifabelle  en  dot  les  Paï^ 

, Bas  & la  Franche-Comté,  à condi- 
tionqueces  Proyinees  retourner 
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rqient  à la  Couronne  d’Efpagnc  , 
en  cas  que  de  fon  mariage  il  n'yij^S 
eût  aucuns  enfans.On  dit, que  Phi- 
lippe II.  avant  que  de  'mourir  , or- 
donna à Philippe  Ill.fon  fils  & Ton 
fuccelTeur  , de  fifre  examiner  fé- 
rieufement  ce  qui  concernoit  le 
Royaume  de  Navarre  , & de  faire 
juftice  aux  heritiers  de  Jean  d’Al- 
bret,  s’il  y échoit,  & que  Charles- 
I Quint  Ton  pere  pour  la  décharge 
' de  fa  confcience , le  lui  avoir  auÏÏî  . 
^recommandé  éh  mourant jmais  qiie 
t lés  grandes  affaires  qui  lui  étoieric 
furvenuc's  depuis  qu’il  étoit  mon- 
té fur  le  Trône  , l’avoient  Cm-, 
péché  de  fatisfaire  a la  volonté  ' ' 
^^2  de  fon  pere.  Mais  pour  montrer  * : ■ 
que  l’intention  de  Philippe  Il.n’é- 
coit  pas  fîncerc  ni  droite  , & que 
fon  efprit  n’étoic  pas  encore  bien 
illuminé  ni  bien  pénétré  des  lumiè- 
res du  S.Efprit c’eft  que  dans  le 
tems  que  fa  confcience  lui  repro^ 
choit  de  retenir  un  Royaume  e^ui 
ne  lui  appartenoit  pas,  & qu’il  pa- 
roiflbit  être  dans  les  meilleurs  fen-  . 
timenS  du  monde  , &.  dans  le  déf-  ’ 
féin  que  fon  fils  en  fift  la  reftitu- ; 

T ij  " 
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tion  aux  hericieis  dd  Jean  d*AU 
4:5  5^8.  brec  , il  commanda  (^ne  l’on  ne  fiit 
cette  reftitution  qu’au  cas  qi^i’ellc 
ne  préjudiciât  point  à la  Reli- 
gion Catholique  , ni  à la  tranquil-  • ; 
lire  & au  bien  de  fes  Etats  ; ce  qui 
rendoit  ce  Princ^donblemçnt  cou- 
pable : pnifqnc  pendant  fon  régné 
n’ayant  pas  lui-méme  fait  juftice 
aux  heritiers  de  Jean  d’Albret,  de 
/ ce  qu’il  liii  rerenoit  pas  ufurpatiôn 
dans  le  Royaume  de  Navarre  par  j 
; ce  fibterfuge  & ce  faux-fiiyant, 

; > otoit  encore  à ion  fiiccelleur  le 
moyen  & la  -volonté  de  lui  faire  : 


Mala- 

à Hen- 
ry  IV. 

■/ 


t 

j/ 
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Le  Roi  fut  attaqu  é au  mois 
d'Oétobre  d’une  rétention  d'urine, 
accompagnée  d’une  groflfe  fièvre 
^ de  frequentes  défaillances  de 
coeur  , qui  firent  craindre  une  if- 
fi?c  fâcheufe  & funefte  de  fa  mala- 
die ; toute  la  F rance,  en  fut  extrê- 
mement alarmée  : mais  à l’égard  de 
ce  Prince  il  n’en  eut  point  de  peurj 
Sc  dans  le  plus  fort  de  foi\  mal 
il  difoit  : le  ne  grains  point 
je  V ai,  affrontée  dont  les  pim 
périls  fan^  étmtion  ; mais  fàtre^. 


■--.•if-  : 
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grtt  de  fortir  de  ce  monde  fans  avoir . ' — 
fù  remettre  mon  Royaume  dans  la  1598. 
fplendew  dans  l éclat  cfue  je 
m*étois  propofé , & fans  avoir  tnar-- 
t\ué  a mes  peuples  en  les  gouvernant 
bien  ^ & en  les  foulageam  de  beaum 
coup  de  fuhfides  & d'impôts  , dont 
lanecejfité  de  la  facheufe  con]on[ttu 
re  des  tems  les  avait*  charge"^  , 
je  les  aime  autant  qite  s'ils  ét oient  mes 
propres  enfans. 

Les  conunencemens  de  certe  an-  

née  furent  remarquables  par  plu-  ^ n,' 
{leurs  mariages  fort  confidcrablcs  j ^5  99» 
premièrement , par  celui  de  Mada-  " . 
me  Catherine  Cœur  du  Roi,avec  le 
Duè  de  Bar  j par  celui  de  Charles 
Duc  de  Nevers  , avec  Catherine 
fille  du  Duc  de  Mayenne  j par  ce-  \ 
lui  d’Henry  de  Bourbon  Duc  de 
Montpenfier  , avec  Catherine  de 
3oyeufe  fille  d*Hcry  Duc  de  Joyeu- 
îè  , & Comte  du  Bouchage  , qui 
ctoic  entré  dans  le  Monaftcre  des  ^ 
Capucins  après  la  mort  de  Cathe- 
rine de  la  Valette  fon  égoufe , 

& dans  laquelle  Maifon  il  vivoic 
dans  une  tres-giânde  humilité  , 5c 
fatisfaifant  à toutes  les  régies  de 

T iij 
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“ fon  Ordre  j eh  un  mot , y menant 
* 5 ? • une  vie  exemplaire  depuis  159  2 . 
duquel -Monaftere  il  for;tit  après  la 
mort  de  Scipion  Ton  frere^  Grand- 
Prieur  de  Touloufe  , par  i^avis 
des  plus  habiles  Cafuiftes  & ThccK 
logiensdefon  tems  , comme  nous 
avons  vu  , & pour  prendre  la  cphr 
duice  des  troupes  de  laX.igue  en 
Languedoc  J & dans  lequel  Ç.loj-, 
tre  des  Capucins  Henry  de  Jqyçufê 
rentra,  aprç^  avoir  rendu  fervicei 
au  Roi  avec  Toute  la  fidelité  poflj- 
ble  jufqu'à  la  Paix  de  Vervins»  Il  ^ 
y eut  des  difficultez  à la  conclu- 
Difïi-  fihn  du  mariage  de  Madame  Garhe- 
culctz  rine  avec  le  Duc  de  Bar , tant  par- 
i®  ce  qu’elle  écoit  de  la  nouvelle  Re- 
gc de  ^ Duc  de  Bar  mar- 

Mada-  quoit  beaucoup  de  répugnance  de 
me  Ca  s’allier  avec  cette  Princelfe  tarit 
theri-  qu*clle  demeurcroit  dans  fa  Cireart. 
ce,  qu’à  caufe  de  la  parenté  ; nean- 
moins le  Duc  de  Bar  y donna  les 
mains  j & l’ Archevêque  de  Roüçn,' 
frere  naturel  d’Henry  I V.  prêta 
fon  miniftere  pour  celebrer  ce  ma- 
riage, Le  Roi  employa  tous  fès 
foins  pour  engager  Madame  fa 

m 
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fœiir  à quitter  fa  creance,&  defui-  — • 
■yrçen  cela  fon-  exemple  j & même  ^ 3 99* 
il  lui  promit  de  la,  combler  de 
biens , fi  elle  vouloir  embrâlïèr  la 
Religion  Catholique  : mais  elle  ne 
voulut  rien  accorder  ni  aux  prières 
de  fôn  époux  , ni  aux  promcfiès 
du  Roi  Ion  frere,  elle  demeura  fer- 
me dans  la  creance  dans  laquelle  la 
Reine  de  Navarre  Jeanne  d'Albret 
fa  mere  Pavoic  fait  inftruire  de  éle- 
ver avec  tant  de  foin 
Le  mariage  de 
France  avec  le  Roi  a 
ré  nul , on  traita  de  celui  de  fa*^°5* 
Majefté  avec  Marie  de  Medicis,  " 
qui  étoit  une  Princefie  de  Floren- 
ce  d’une  très- ancienne^ &:  illuftre  Kicdi- 
Maifon.  Elle  commença  de  fleurir  =is 
fous  ce  fameux  Corne  de  Medicis,  l* 
qui  par  les  fcrviccs  convenables  ^ 
qu’il  rendit  à fa  Patrie  en  mérita 
le  furnom  de  Pere.  Ce  fut  lui  qui 
par  fes  grandes  aéfcions  jetta  les 
fondemens  de  l’Etat  de  Florence, 
dont  les  defeendans  (e  font  ren- 
dus maîtres,&  le  font  encore  à pre- 
:fent.  De  cette  noble  Maifonfonf 
fortis  trois  Papes  , Leon  X..  Cîe- 

T iiij 


Marguerite  dé 
yant  été  decla- 


ï6oo. 
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mchc  V 1 1.  & Leon  XI*  élu  Papé. 
en  1605  . qui  ne  régna  que  vingc-v 
fepc  J où  r s , & la  France  lui  c(l  rè-;: 
dcvablcdelui  avoir  donné  deux- 
grandes  PrincelTes  qui  furent 
poufes  d::  deux  grands  Rois  ; rc“a-V:|<^ 
voir  Catherine  de  Mcdicis,qui  fut, 
mariée  à Henry  I 1,  & qui  vit  re^^^. 
gner  trois  de  Tes  ehfairs  | ôc  cette’ 
augufte  Princdîe  Marie  de  Médi-y  ^‘ 
cis  J fille  de  François  de-Medicis  | 
de  Jeanne  d’Autriche  fille  de  l’Em-^^ 
pcreur  Ferdinand  5 qui  a laiiré  une/(^ 
très  heureufe  pofterité,  & dont  les  ;'^^ 
alliances  fe  font  étendues  daii$ 
toute  l’Europe,  Le  Contrad  d«. 
mariage  fut  fignc  à Florence  pat. 


« ^ ' 
les  AmbalFadeurs  de  France  le  qua«\ 

triéine  Avfil.  Marie  de  Medicis 

palTa  cn^e  Royaume  quelque  tenus 

après.  Le  Légat  du  Pape  accoini 

plit  les  ceremonies  de  ce  mariage  à 

Lyon  : il  s’acquitta  de  cette  ron- 

éfcion  avant  que  (es  facfiltez  fùfî 

Lent  vérifiées  aû  Parlement  j mais/ 

la  nccelTité  des  affaires  le  reqtté^. 

roir  ainfi.  , 

Le  Roi  Te  perfnadât  que  ce  n’eroit 

.pas  aïTcz  d'avoir  pourvu  aux:abiva  ■ 
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qui  s*étoienc  gufifèz  clans  l'Etat  t 
Écclefiaftiquc , voulut  encore  prOr-  léoo.'] 
ciirer  le  bien  & l’avantage  des  au- 
tres Ordres  , par  une  recherche 
e^cade  qu’il  fit  faire  de  ceux  qui 
nfurpoient  le  titre  & la  qualité 
d’Ecuyers  & dé  Nobles  > & par 
l’Edit  qu’il  fit  contre  les  Duels  : ce 
ne  fut  pas  tant  un  nouval  Edit  , 
qu’un  renouvellement  de  ceux  qui 
av oient  été  faits  auparavant  par 
plufieurs  de  nos  Rois,  qui  voulant 
conferver  le  fang  de  leur  v Stable 
& fidelleNoblcüe  , ont  par  cétife 
fage  Ordonnance  arrêté  la  fureur 
de  ceux  qui  piquez  fou  vent  d’une, 
petite  injure  , & dont  la  conlé- 
qnence  n’étoit  que  dans  1’imaçina.i  v 
tion,  méprifanc  toutes  les  règles 
du  véritable  honneur  , & ne  fc  ' ' 
fonvenans  plus  des  Loix  du  Chrif-  • 
cianifine  & de  la  feverité  des  ju- 
gemens  de  Dieu  , s’hazardoienrà 
des  combats  où  la  perte  de.  l'a  vie.  . ; 
croit  fouvent  la  moindre  difgra^  ~ 
ce  qui  leur  pût  arriver  , puif- 
qù’cn  mourant  la  haine  dans  le 
coeur , il  y av  oir  lieu  de. douter  de 
Icuc  faluc.  ' 

T V 
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Marthe  Btolller  parut  cçtce  ^a- 


I <JOO,  née  , qui  voulant  abufer, de  la  çrc- 

ImpoC-  jluiité  des  peuples,  fe  faifoit  palïèr 
turc  de  ■ ^ - 


h poffedée  du  démon  ; elle 

Rrof!  ^ la  contrefaifoit  fi  bien  , qu’eueore 


Brof- 

ücr. 


yiL 


que  dans  la  fuite  l’on  eût  reconnu  • 
que  ce  n’ctoit  que  des  effets  de  va-  ; f 
peurs  de  matrice  ou  de  race  que 
tou  s fes  mou  vemens  & fcs  contoiç-  f -; 
fions  cxcrapdÜinaires  , elle  pâfla  ^ia- 
durant  plu fieurs  années  pour  une,-^ 
véritable  démoniaque.  Elle  é toit 
fille  jacques  Brolher  , qui  étoit 
Tiffertn  de  Romorantin..  Ses  cris 
imitoient  quelquefois  ceux  de-dir 
vers  animaux  3 & elle  parlpit  fou- 
vent  de  Peftomach  comme  les  En- 
gaftromytes.  L’Evêque  d’Orléans 
l’Evêque  d’Angers  l’avoiét  chaft 
fée  de  leurs  Diocefes  , parce  qu’ils 
reconnutent  qu’il  y avoit  de 
’fourbe  & de  l’impofture  dans  cçs 
^'prétendqs  enchanternens  & pblTef- 
lions  du  démon  3 que  ces  mouve- 
mens  & ces  agitations  extraordi,; 
;naircs  ,&  qui  parpiffoient  fiunàtu- 
rels  , étoiènt  étudiez^  : elle  vint  à 
Paris  où  quelques-uns  fe  biffèrent' 

furprendre  par  fes  Cïoniperics  ^ , 


1 ^ 
r 


/ . HENRY  l y.  445* 

* enfin  elle  alla  à. Rome  , où  elle  fut 
entièrement  découverte  ; elle  y fut  j 
cojiduire  per  Alexandre  de  la  Ro- 
dnefoucaut  3 Abbcde  S.  Martin  ; 
mais  lui-raéme  convaincu  par  (à 
propre  connoilTance  , de  l'artifice 
de  cette  fille  , en  écrivit  au  Roi , 
pour  lui  . demander  pardon  de  ce 
qu'il  l’av  oit  fait  for  tir  de  France; 

& il  mourut  quelqiie  tems  apres 
de  chagrin  de  s'être  lailTé  tromper , 

& d'être  venu  fi  loin  perdre  fa  ré- 
putation. . \ 

Dans  le  tems  que  le  mariage  de  . 
lia  PrinceiTe  de  Florence  fe  trai- 
toit  ,1e  cœur  du  Roi  qui  n'avoit  . 
pas  accoutumé  d^être  libre  -,  fc 
^ fa  prendre  aux  charmes  de  Henrie-  Entra- 
xe de  Balfac  , fille  de  Marie  Boug  ;cttc. 
cher  MaîtrclTe  du  Roi  Charles  î X. 

& du  Seigneur  d'Entragne  : elle 
étoit  belle , enjouée  , fpirituelle  , 
engageante  J mais  elle' ne  permit 
" rien  au  Roi  qu'il  ne  lui  eut  donné 
une  promelfe  , portant  qu'il  l'é- 
pouferoit  fl  dans  l'année  ellepôu- 
voit  avoir  de  lui  un  fils.  Sa  Ma- 
> jefté  la  gratifia  enfuite  de  la  Terre 
. dé  yerneüil , qu'elle  érigea  en  Mar- 


1;6QD. 

i .. 


ration 
contre 
Je  Roi 
décou» 
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punk. 
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quifac  en  fa  faveur.  La  nouvelle  dui 
mariage  d^e  Marié  de  Medicis  ,aveb 
Henry  l V.  caiifa  à la  Marqiiifê  de', 
Verncüil  un  chagrin  mortel , de  fè 
voir  privée  de  Vhonneiir  d^’etre 
Reine  : neanmoins  elle  en  dilîîmu-r 
la  & cacha  fon  rcjTenciment  , pré- 
voyant bien  que  toute  fa  jcolérc  &: 
fes  plaintes  ne  produiroient  aucun-' 
effet.  Cependant  le  Comte  d^Aii^r 
vergne  Ion  oncle , projetta  de  fô 
venger  de.Cette  injure  faite  à- fa  nié< 
ce  , mais,  ce  fut  forf  înutiléinent  j,; 
nous  verrons  la  juftice  qtie  fa  Ma- . 
jefté  s*én  fera  faire.  . ^ 

. - Le  férupulede  ia  Religion  ^ 
la  penf^e  que  quelques  - uns. 
av  oient  que  le  Roi  n -écoit  pas  ve»; 
litablement  Catholique  , & que 
. fa  converflon  étoit  fîmulée  , . fuf-; 
citèrent  de  teins  en  teins  plufiéursc 
perfonnes  qui  attentèrent  à là  vie, 
de  ce  grand  Prince  i- comme  nous; 
pouvons,  voir  en  cette  année  ôc 
en.  la  füiyante  ^ de  déuit  Moines» 
Jncobins.du  Cohvenc  de  Gand  em 
Flandre  , leÉquels  étant  convain- 
, eus.  de  ce  crime  , furent,  punis 
'de  .moir  ; & encore  Nicoley^jii- 
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gnon  J qui  avoit  promis  au  — — 
Comte  de  SoifTons  d’empoifonucr  1600 
fa  Majeftéj.  fon  crime  fut  exnié 
^r  le  feiu 

Le  Roi  perfuadé  que  le  Marqüi- 
fac  de  Salaces  étant  un  Fiêf  mou- 
vant du  Dauphiné  , duquel  Fran-  ‘ 
çois  Premier  s’écoir  faiiî  par  droit 
de  confifcacion  fur  le  Duc  de  Sa- 
voyc , & non-point  par  droit  de 
reverGon  y comme  difent  quelques 
Hiftoriens  v & ne  voulant  pas  per- 
mettre que  wC  Marquifat  qui  ay oit 
été  Oté  en  i iSS-rà  Henry  ï 1 L 
'durant  les  guerres  civiles  qui  é- 
toient  en  France  , fut  plus  long- 
tems  polfcdé  par  le  Duc  de  Savoye, 
il  forma  h.  refolution  de  rentrer 
'dans  la  pollèiiion  de  ce  grand  Fief,. 

& pour  cet  effet  il  députa  versfon 
ÀltelFe  pour  en  obtenir  la  reftitu-  - 
tion:  mais  corne  elle  ne  vouloir  pas- 
G- tôt  fe  defïàiGr  d’une  Seigneurie 
qui  lui  étoit  fi  confiderable  à’ 
fa.  b‘en-(éance , elle  fe  refolut  de 
venir  en  France  pour  en  conférer 
avec  le  Roi.  Sa  Majefté  reçut  ce^ 

Duc  avec  beaucoup  dc  generoficé  , 

& elle  ordonna  qu'on  lui  rendît 
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dans  ks  Villes  pai  où  il  pïTeroiè  . ’3 
i'èoo»  les  mêmes  honneurs  qu*à  fa  pcrH 
fonné.  Il  y eut  quelques  confereri-'^: 
ces  faites  entre  Henry  I V.  & le-;;  : ] 
Duc  de  Savoye  qui  ne  produilîrenc- 
aucun  effet  ; ôc  comme  il  fàl-  V^ 
loitdifcuter  les  prétentions  & les: 
raifons  de  l*un  & dé  l^tre  >,  il  y 
eut  des  Commiüaires  ndmme^-,^^§, 
pour  regler  ces  d ifferes.  Enfin  ajprés 
plu  fleurs  entretiens  & conferénces. 

I y-i  - /T*  • M ‘ ^ 


des  Commiffaires,  il  y eut  un  Trai- 


t é fait  le  2 7 . Fé v lier  entre  fa  Ma- 
jefté  & fon  Alteffe  de  Savoyé  V par  j 
lequel  elle  s'obligea  de  lui  rendlev 
^quatre  mois  après  la  conclu  fiqn  de  :'  ^ 
ce  Traité  , le  Marqrrifat  de  Saluces> 

&C  le  Comté  de  BrefTe  & Pignerol,' 

Le  Duc  de  Savoye  avoic  proppfé. 
au  Roi  d'abandonner  la  proteàioii^ 
de  Geneve  ; il  y avoit  même  inte-^ 
relfé  le  Nonce  du  Pape.  ; > 

Comme  le  Duc  de  Sayoye  ne  (ér 
mit  point  en  peine  d'executer  re-  ; 
ligieufement  lès,  conditions  dû  ‘ 
dernier  Traité  , le  Roi  fe  yit  obli-^ 
gé  de  lui  déclarer  la  guerre  ^ mais 
auparavant  il  lui  envoya  une  per-’^ 
fonne  de  qualité  pour  le  Ipmmer  , ' 


&*■ 


h 
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de  fa  pi'onie(ïe  : ce  qui  obligea  le 
Duc  de  Savoyé  de  députer  à (ax^oOf 
Majefté  le  Marquis  de  Lullins  , qui 
lui  dit  qu*il  la  prioic  de  l/excufer 
s'il  n'executoic  point  le  dernier 
Traité  ; c'eft  qu'il  l'avoit  fait  par 
contrainte,  étant  entre  les  mains  ^ 
en  la  puilTance  de  fa  Majefté  à Pa- 
ris, Ville  capitale  de  fon  Royaume*. 

A ces  paroles  le  Roi  arrêta  le  Mar- 
quis , & lui  montra  les  Lettres  que 
le  Duc  fon  Maître  étant  de  retour 
en  fes  Etats  lui  avoit  écrit  de  CHa-. 
vbery  & de  Turin  , portant  confir- 
mation de  la  même  promelTe  qu'elle 
fini  avoit  faite  en  cette  Ville.  Hen- 
ry I V.  voyant  qu’il  n'y  avoit  plus 
de  mefure  à garder  avec  fon  Altefic 
de  Savoy e , fit  entrer  des  troupes 
dans  fes  Etats  , dont  il  donna  4e 
commandement  d'une  partie  au 
Maréchal  de  Biron  > & la  conduite 
de  l'autre  au  fieur  de  Lefdiguieres 
le  premier  entra  en  Brefle , oC  lei-  duc 
rendit  maître  de  la  Ville  d[C  Bourgde  Sa- 
par  le  pétard  de  par  l'cfcalade  ; 
l'égard  du  Château  il  fe  défedit  Cu. 
bien  , qu'il  fit  ia  feule  difficulté 
de  cette  guerre.  Lefdiguierc  entru  ' 
<&is  la  Savoye  : Chambéry  de  fon. 


't 


va 
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Château  fe  rendiienc  au  Roi  le  2 ï . v 
' Aouft.Enfuicefa  Majefté  qui  écoic  : 
à la  tête  de  fes  croupes  , & 

/.  donnant  fes  ordres  > fe  préfenca>  oiJ;i 
devant  Conflans , qui  à pris  fon.^ 
nom  du  Confluent  des  Rivières 
d’Arc  & de  llfcre  , qui  fe  ïend  iz;'  ' '^, 
auflî  à compoflciori^i  CharbpnnieT'â 
res ,,  Miolan  , ÔC  Aiguebellc  fui  vi-  ! : 
rent  cet  exemple.  L%difpofitioar 
du  Roi  Fobligeâ  de  reprendre 
> chemin  du  Dauphiné  ; mais  fes^^' 
troupes  ne  laiflçrent  pas  de  con- 
tinuer  leuîs  Conquêtes.  Monrmel- 
lian  qui  eft  une  forte. iflacc  , ricflftâj 
long* tems  jmais  elle  fe  rend.it  h 
compofition,ainfl  que  laCiradellcé 
^ Tous  ces  grands  avantages  ne  fai- 
foient  aucune  impreflîon  (lir  ftf- 
prit  du  Duc  de  Savoy ç : il  fè  te-, 
noit  à Turinjdc  durant  que  le  Rof 
faifoitdes  progrès  confîderables  au 
deçà  des  Alpes  , il  étoit  fans  mou-i 
vemcnt,  dans  la  croyance  qu'il 
ayolcqueles  Places  de  Bourg  &. 

- Mon tmcillian  feules  arrêteroient  le. 

, cours  des  conquêtes  de  fa  Majeftéi. 

Mais  lorfque  ce  Duc  connut  quC'Ces 
' deux  Places  fortes  s’écoient  rédücSs.. 
il  longea  à fe  défendre.  Le  Cora- 
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te  de  Faentes  lui  faifoit  efperer  du  ■ 
fecours  dEfpàgne  : & ce  Duc  fc  ï 600* 
pci*ruadoit  qu’aulîî  - tôt  que  {es 
croupes  parokroicnc  , le  Maréchal 
de  Biron,  qu'il  avoir  gagné,  quic- 
téroic  le  fervice  de  F.ance  , & (e 
rangeroit  de  fdn  parti.  Son  AltelTe  . 
de  Savoye  pour  engager  ce  Maré-  ^ 
chai  dans  Tes  inreiêcs,  faifoit  va- 
loir en  fa  perfonne  Tes  grands  ex- 
ploits jil  relevoit  Tes  belles  aétions: 

&c  comme  la  gloire  que  lé  Maréchal 
de  Biron  s’étoit  acquife'  eh  diffe- 
rentes & importances  expéditions, 
donnoit  de  la  jaloulîe  au  Roi , il 
échappoit  quelquefois  à fa  Majefté 
des  paroles  qui  ne  tendoient  qu'à 
diminuer  la  réputation  & la  gloire'  ^ 
de  Biron  i Et  L fia,  homme  doublé 
traître  Ôc  dangereux,  nçmanquoic  - 
pas  de  le  rapporter  à ce  Maréchal  y 
Ôc  il  l’entretcnoic  par  fes  flatteries, 
par  fes  fauflès  complaifances,  ôc  par- 
les carelfcs,  dans  une  indifferencé^;:’!"^.* 
pour.  H:nry  I V.  (Tielques  - uns^^^'V 
croyent  que  ce  qui  aliéna  1 elpritj^  g. 
du  Maréchal  de  Biron  de  l'affeébionron  co- 
ôC  de  l'attachement  qu'il  devoit  a-tre  le 
Voir  pourfon  Prince  , fut  qu'il  ldi  F-oh 
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refufa  le  Gouvernement  de  la 
tadelle  de  Bourg  , qu"il  demajldoit  1 
pour  un  defes  païens  ,*  & què^K  j 
Majefté  ne  lui  avoir  pas  donné 
dans  fon  Armée  un  cormnandement 
aiifli  ahfolu  que  celui  qu"il  avoit  , 
eu  an  /iegc  d’Amiens,&  de  ce  qu^’el-  ; .0 
le  lui  égaloit  en  pouvoir  le, Duc  dè.* 
Lefdigitieres , qui  étoît  fon  enrier-  ÿ.  ; 
ini,  & Hirguepot.  Henry  IV.  étoic-f'j 
fort  informé  de  l’incelligence  \ 
dette  que  Biron  avoir  avec  le  Dirc;  - | 
de,  Savoye  & avec  l’Efpagnoi  ; ôç  ’ / j 
elle  lui  en  marqua  fpnfentimenc  •| 
au  fiege  de  là  Citadelle  de  Bourg  ; . 
mais  Biron  n"en  voulut  jamais  con- 
venir, quoique  le  Roi  lui  donnât 
fceaii  jeu  , & lui  fit  connoître  que  k 
les  lervices  qu’il  avoir  reçus  de  lui  J 
^ de  feu  fon  pere  à fon  avenement  ‘ i 
à la'  Couronne  , croient  capables 
d’effacer  de  fon  fou  venir  ce  dont  ii 
n’étoit  que  trop  perfuadé.  Biron 
continua  toujours  fes  intrigues- al  ^ 
vec  le  Duc  de  Savoye  & le  CGmte.  | 
de  Fuentes  , fans  vouloir  profiter 
de  l’avis  que  fa  Majcfté  lui  avoit  ÿ 
donné.  L’on  dit  que  Ce,  fut  apres. ’n 
que  le  Roi  eut  fait  la  conquête  de 
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la  Savoye  , qu’il  fit  fraper  linc  me-  - 
daille  d’argent  , fur  laquelle  il  fit  j 600 
graver  un  Hercule  armé  à;  i’anti-  ' ^ 
que, foulant  à fcs  pieds  un  Centau-  " 

re,  fur  lequel  il  haulïc  de  la  droite  . 
une  mafl'ué,&  de  la  gauche  il  tient 
une  Couronne  Royale  qu’il  lein- 
,ble  vouloir  défendre  contrerons  V 

efforts  ; & pour  deyife  , Opor. 
tunitis,  ' 


Cependant  fon  Altefle  ^ 
fe  mic_  en  état  de  palfer  ^ 
mais  le  Comté  de  SoifTons  qui  étoic' 
;à  la  tête  des  troupes  de  France , 
s’oppofa  vigoureufement  à fon 
-paftageXe  Pape  qui  avoir  été  nom-.- 
mé  arbitre  par  le  Traité  de  Verv in s> 
du  different  qui  étoit  entre  le  Roi  ^ 
■ & le  Duc  de  Savoye , envoya  lè 
Cardinal  Aldobrandin  en  France 
ppur  tacher  de  fléchir  le  Roi , 6c 
. procurer  à ce  Duc  un  accord  à des 
; conditions  avantageufes.  En  paf- 
fant  > ce  Cardinal  eut  ordre  d’amer 
trouver  le  Duc  de  Savoye,  qui  ré- 
fifla  quelque  tems  aux  fages  re- 
montrances de  ce  Légat  : mais  en- 
fin il  promit  d’exeentér  le  dernier 
Traité  de  Paix  j 6c  donna  ordre  à 


' V 
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■ François  Arconas  Comte  de  Toiî- 
{ 600.  zaine,  & à René  de  Lucinge  Coitv.' 
te  des  Aluines  , d*accompagner 
Cardinal  Aldobrandin,&  de  fuivrei»  «: 
ponduellement  ccqu'il  leiir  pref-.  , ' 
criroic.  Ce  Leoat  alla  trouver  Heri-\  ' 
ry  I y.  qui  écoit  dans  Ion  Caiilp 
proche  de  Montmellian  a d"ou  il  ^ 
fut  falû é de  quelques  cou  ps  de 
non.  Le  Duc  d’Epernoo. alla  aiide- 
vant  die  lui , 6c  le.  Roi  lui  fit  tout-. . 
l’accueil  qu’il  pouvX)it..efperer; 
fin  ce  Cardinal  fit  fi  bien  * qu’il 
engagea  fa  Majefté  de  faire  un  vi[^ 
Traité  avec  le  Duc  de  Savôye,  qui  tj  * 
contenoit  vingt-cinq  articles.  Çe- 
Duc  céda  à Henry  1 V.  les  Pais  & ’ 
Seigneuries  de  BrelRvB  igey^Valro-  ' 
mey  5 & généralement  tout  ce  qui 
, poùvoit  lui  appartenir  jufqu’aa 
entK  ^ Altclïé  abandonna 

Roi  & encore  au  Roi  au  delà  de  ce  Fleu- 
IcDuc  ye  5 les  lieux  & Villages  d’Aux,- 
de  Sa-  CJ^Qufy  , Velley  , Pont-d’Arley 
Seifel  , Chancey  , Pierre -G  ha-' 
ftel , avec  la  Souveraineté  & Jii- 
fticc  ; comme  aulTi  fon  Alceiïè 
quictoit  à fi  Majefté  la  Baronnie  & 
le  Bailliage  de  GwX,àvec  coûtés  fes 
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appartenances , ia  Ville , Châtel- 
lenie , & Tour  du  Pont-Dauphin.  léo  r. 
Et  àuflî  le  Roi  cedoit  à ce  Duc  tou-  ' - ■ * 
Ütès  les  Places  & lieux  qui  ayoienc 
hété  pri^  fur  lui  depuis  i 5 pS.enl’é- 
'tat  qu’ils  étoient  i & lui  lailToit  lé  ; 
Marquifat  de  Saluçes,  avec  les  Vil- 
^ les  de  Cenral,  Demont , & Roque- 
Spamiere^.  Le  Roi  d*Efpagne  qui’ 
Reçoit  beau-frere  du.  Duc  de  Sa- 
( voye,  fe  vonlnt  mêler  de  l’accom- 
moder avec  Henry  IV.  & il  de-* 
jj.  puta  vers  lui  Tàflîs  Chevalier  de 
S.  Jacques  ; mais  il  parla  à fa  Maje- 
fVé  d’n  ne  maniéré  (i  imperieufe  & . 

(î  vaine  , en  la  menaçant  que  fi 
>elle  ne  faifoit  finir  la  guerre  qu’el-  . 

^ le  avoit  contre  le  Duc  de  Savoye,le 
Roi  fon  Maître  feroit  contraint 
d’entrer  en  lice  contre  lui , afin  de 
défendre  les  Etats  de  fes  neveux  : 
f;  ce  qui  obligea  le  Roi  de  lui  repar- 
rtir  J jon  naturel  n‘ était  point , 

ï tout  defarmé  ^u‘U  fufi  , de  fouffrir  . 
aucune  bravade  ; & ^ue.Ji  le  Roi  de 
Caflille  continuait  de  lui  faire  tenir 
de  tels  difeottrs  , il  entrerait  fi  a~ 
vont  dans  fes  Etats  , qu'il  feroit 
bien  empêché  de  les  défendre  ^ fans 
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prétendre  çonfe)  ver  ceux  d’autraH 
. Cardinal  A Idohràndin  ad  comnien- 
cement  ^arla  d\m  ton  un  pèu,  fier 
/aux  fieurs  de  Sillery  & Jiÿinin:, 
aoyant  'les  intimider  ; il  fe  plaii- 
gnit  fort  de  ce  que  fe  mettant  en  || 
état  de  mettre  la  paix  entre  le  Roi 
& le  Dite  de  Savoyc  ,.les  Çerifevois 
avoient  tellement  démoli  le  Fort 
de  Sainte  Catherine  , qu'il  ne  pa- 
roilfoit  plus  qü*il  y en  éût  jamais 
' eu  : mais  les  Miniftres  de  France  % 
lui  firent  connoître  que  le  Roi  û 
pafièroit  bien  de  faire  la  paix  avec  ; 
fon  Altellè  de  Savpye  ; que  neaor  / 
moins  il  ne  s’en  éloigneroit  jamais:  " 
mais  qu’il  falloit  que  le  Pape  ïçût» 
que  comme  fa  Majefté  n’ignôroit 
pas  la  maniéré  dont  elle  devoit  vir. 
vre  en  repos  avec  ceux  qui  reçher- 
clioicnt  fon  amitié  , elle  connoif- 
fbit  auflî  les  moyens  & les  voyes 
défaire  repentir  ceux  qui  fe  mê- 
loient  d’une  guerre  injitfte  contre 
elle  , & qu’elle  étoit  aifez  puifjan- 
te  pour  l’executer.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  connut  auflî  que  les  menaces 
n’avoient  point  de  prife  fur  un  Roi 
qui  -avoit  triomphé  de  toutes. les 
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forces  de  ceux  qui  le  menaçoienc  j 
de  il  fe  vit  obligé  d’envoyer  fès  1601* 
Ambairadeurs  à fa  Majefté,pour  lui  Le 
demander  la  paix  à genoux  au  nom 
du  Duc  leur  Maître. 

Philippe  de  Mornay  Seigneur  du 
Pleflîs-Marly,  Gouverneur  de  Sait-  ^ 
mur,  zélé  Proteftant,fit  en  ce  tems-  de  du 
là  un  Livre,  par  lequel  il  prétendit  Plclfis 
montrer  que  l’inftitution  de  la  ^®^“. 
fainte  Euchariftie  avoir  été  désole 
commencement  la  même  chofe  qui  bruit,  J 
fe  faifoit , pratiquoit , & étoit  en- 
feignéc  en  plufieurs  endroits  fépa- 
^rez  de  l’obéilfancc  du  Pape,en  Fran- 
ce, en  Allemagne,  A nglcterre,Ecof- 
fe,  DannemarK,  Suède,  & Pologne.  , • 

Ce  Livre  fit  beaucoup  de  bruit  5 
car  il  attaqiioit  direéfcement  le  My- 
flere  de  rEuchariftie.  Tous  les 
Theologie-ns  en  voulurent  avoir 
connoilfance , & en  examiner  tou-  ' 
tes  les  preuves  6c  toutes  les  cita- 
tions; Beranger  fut  des  premiers 
qui  attaqua  cet  Ouvrage  : Jacques 
Suarez  Portugais , prêcha  un  Ca- 
rême entier  à l’occafîon  de  ce  Li- 
vre, Les  Jefuites  de  Bordeaux  fi- 
rent dès  Mémoires  , dans  Icfquels 
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~ ils  maïqucrenc  les  parfnges 


ihicu 
les  fcpt 
années 
de  paix. 


& tronquez  dans  cet  Qtivrage.  j 
Cardinal  du  Perron  Evêque  dfj 
vrcux  , demanda  au  Roi  qu'il  ; |i 
plût  donner  des  Commi flaires  pou 
examiner  le  Livre  de  du  Pje/îis- 
Mornay,  dans  une  Conférence  guj 
feroit  tenue  à cet  effet.  On  nomma 
pour  les  Catholiques  AugiiHe.de 
Thcfi  Prefident  au  Parlement , Pi- 
thoLi  Avocat , le  Févre  PreçepcenrJ 
du  Prince  de  Condé,  & en  (on  ab^'^ 


fence  Martin  Médecin  du  Roi  , 


Profdleur  en  Medecine  : Sc  de 
spart  des  Religionnaires  j Galignqh^ 
Chancelier  de  Navarre  , à la  plaée?< 
duquel  Frcrnc  de  Canayc,Prefidenf  J 
en  la  Chambre  de  Languedoc , fut; 
nommé  & chpifî  j & Cafaubono  J 
Profelfetu*  Royal  en  Langue  Gre- 
que  : tous  per fon nages  recomraan- 
'dables  par  leur  dedrine,  & par 
leurs  connoiirances  dans  toutes  for-^ 
tes  de  Sciences  Sc  de  Langues.  L'E-  ^ 
vêque.de  Modene  diftingi’é  parfonjj 
grand  fçavoir  j n'approuvoir  pas^: 
cerre.  Conférence  y il  préten.dçic 
que  les  difputcs  publiques;  ton-, 
cernant  les  points  de  la  Religioir, 

/candali, 


« 'y.'-  ■ \ ■:  S' 

: ; HENR  Y IV.  V 4J7 
fcàndaUfent  & minent  plus  qn’cU  — — 
les  n’édifient  ; & qn'en  ces  occa-  i6oi% 
fions  il  valoit  mieux  dire  abfolu- 
ment , félon  le  comriiandement  du 
Concile  de  Nicée  : Nous  gardons 
Us  Loix  de  nos  T ères  j & ce  Pre«  ‘ " • 

lat  vint  trouver  le  Roi , dans  l’ap-*^ 
préhenfion  qu’il  avoir  que  dans  la  . 
chaleur  de  la  difpute  qui  (ê  dévoie  > , 

faire  ^ l’on  ne  proposât  quelques 
qUeftions  réfolucs  & décidées 
par  les  Conciles  ôc  par  l’autorité 
de  l’Églife  ; & lui  reprefeùta  que  . 
la  nomination  des  Commilfaires 
pour  difeuter  , examiner  , & ve-  . 
rifier  des  points  de  Religion  , é- 
coit  de  la  jnrifdiction  Ecclefiafti- 
quc.  Sa  Majefté  répondit  qu’elle  ne 
prétendoit  pas  que  l’on  y agitât  des 
queftions  de  Religion  ; mais  que  ' 
les  CommUfaires  n’étoienc  nom- 
mez que  pour  vérifier  fi  les  paf- 
fnges  alléguez  dans  le  Livre  de  * 

l’Inftitutipn  dé  rE'uchariflfie  pardu  - ' . . 
.Plefiis-Mornay  ét  ient  véritables  , v 

& conformes  aux  Originaux  d’oii 
il  prétendoit  les  avoir  tirez  : & le  ;> 

Nonce  qui  avoir  eii  commiinica-  . [ . ' 

tiôn  de  la  chofe,  étant  afiiiré  qu’il . . • 

Torne  V • 
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ne  fe  feroic  rien  dans  ces  Ççinf 
rences  qlte  dans  lès  régies  , èh  p 
rùt  ^re  fatisfait.  Du  pleffis  q 
cràignoic  apparemment  que  l’ifïi 
de  la  difpute  ne  lui  fut  pas  ayant 
geufe , propofa  que  Fon  cxàii: 
nàc  fôn  Ouvrage  en  fon  ablcnc 
Sa  Majefté  qui  jugea  qu'en  Fabféi 
ce  de  l’Auteur  du  Livre  les  éxi 
mens  fcroient  inutiles , 6c  ne  prç 
du iroiéht  aucun  eiflFet  , ordônt 
qu’ils  ferbient  faits  en  ja  ^>rélènce 
éc  le  jour  marqué  pour  la  Confè 
rence,  ia  Majefté  s*y-  trouva  ; 
main  droite  étoit  le  Cardinal  di 
Ferron  j à main  gauche  vis-à^vi 
étoit  du  Picflîs  ; Pafquièr , Val 
faux  Ôc  Mercier  fe  retirèrent  di 
la  Conférence  j & au  déiTiis  é 
toient  le  Chancelier  & les'Coinniif 
faites  : 'derrière  le  Roi  étoient  l’Ar- 
chevéque  de  Lyon  , les  Evêquéî 
de  Beauvais  , de  Nevers  & d« 
Caftres  ; à main  gauche  les  quatre 
Secrétaires  d’Etat  ; derrière  lés 
Çonferens  , les  Ducs  de.  Vaii de- 
mont  , de  Nemours , de  Mcrcteur, 
de  Mayenne,  de  Nevers  , d’Eh- 
bcufj.d’Aiguillon,  de  Joinville,  les 
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Officiers  de  la'  Couronne,  les  Con-  —— 
feillers  d'Etac , & autres  Seigneurs  i 
de  qualité.  Le  (ilence  commandé,, 
le  Roi  dit  que  la  difpute  n'étoit 
"pas  de  parti  contre  parti , ni  pour 
examiner  des  qiteftions  de  droit  êc 
de  doétiine  , mais  pour  connoîtce 
la  vérité  de  quelques  palFagcs  Sc 
dequelques  citations; qu'il  deiîroic 
que  la  Conférence  fe  traitât  avec 
douceur  & modération  , fans  ai- 
grcur,ni  fans  témoigner  d'autre  paC 
Îîon  que  de  découvrir  la  vérité  ; Sc 
qu’il  n’entendoit  point  que  la  dif- 
pute  altérât  en  aucune  maniéré  la 
concorde  & l'union  qui  étoicnt  en- 
tre les  Su  jets.  Le  Chancelier  prie 
enfuite  la  parole,  & fit  voir  en  des 
termes  plus  prolixes  ^.es  mêmes  cho- 
fes  que  fa  Majefté  avoit  reprefen- 
tées  concifément  ôc  en  peu  de  pa- 
roles ; ajoutant  que  l'intention  du 
Roi  n'étoit  point  de  permettre 
qu'en  cette  Conférence  on  y trai- 
tât aucun  point  de  la  Religion , ce 
qu'il  né  fonffiiroit  pas  fans  laper- 
miflSon  Sc  l’autorifation  du  Saint- 
P^rejmais  feulement  que  l'on  éclair- 
cit la  vérité  de  quelques  citations  Sc 

y 
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ae  quelqUes-paiFages  alléguez  dai 
. le  Livie  du  Pleflîs,  & fans  que  o 
^léclaircilTemeuc  produifift  au  eu  r 
conteftation  ni  contention  ; fa 
jefté  voulant  que  Ics  chofes  fe  rraJ 
talïent  avec  toute  là  mioderat^i 
pofliblé  a & eh  forte  que  la  difpii 
re  ne  produillft^ aucune  aigreur  ^àn; 
l’efpnt  des  Çohfeiens.  L'Evêqiu 
d^Èvreu  X qui  ouvrit  la  difpii te . 
ï’ÿit  : Z^  Rài  lui 

AV  oit  doi'inct  fîctoii  ^iiC  dê  TnoTitTii 
: les  faujfcs  citations  Ô“  Allégations 

dams  le  Livre  A du  PleJJîs-Mor^^ 
nay  contre  la  jiLtjfè  y Jans  fait  é etf^ 
trer  dans  leur  difpùte  dés  cjttejiions^ 
' ^Hi  regar dolent  la  Religion-: 
s*ag}JJoit  point  alors  d examiner  , 
ni  de  revoter  en  doute  la  Foy 
.dés  anciens  Per  et  de  l*  Eglip  ‘y  maèf  ] 
de  conno'itre  s^ils  avoient  etejidelle-^ 
ment  citez»  Ô’  alléguez^  dans  l Ouvrà-  •. 
ge  en  quejlion.  Autrefois,  dit-il  y 
re,  Huneric  Roi  des  Fanâalés , ayant 
. fait  fomrner  les  Catholiques  dA-'^> 
. frique  d'entrer  en  di  fpute  avec  l/s 
■ Ariens  , Eugene  Archevêque  de  -J 
i Carthage  , lui  répondit  qjfd''^.^ 
pouvait  accepter  ce  combat  fans  leçon- 
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fentement  des  autres  Evêques  , 
principalement  de  V Eglife  Romaine  , 
qui  eji  le  Chef  de  toutes  les  Egll- 
fes.  Si  je  ne  forme  pas  la  même 
dijfculté  y ce  n’efi  pas  , Sire  y faute 
de  refpe5i  & de  vénération  que  pay  e 
pour  le  Saint. Siégé  ; j#  n‘en  ay  pas 
moins  que  cet  Archevêque  y ‘ qui 
vivoit  il  y a,  plus  de  douze  fie. 
des  : mais  parce  q t’il  n^efl  ici 
. queflion  que  des  pajfages  particitlierf^ 

■ dont  la  vérité  me  paroit  fufpeBe y & 
que  firnpugne  dè  fauX  y Ç^  nos  de 
la  doSlrine  generale  de  lEglife, 

' Ea_  préfence  dont  •votre  Majefic , 
f honore  la  Conférence  , la  ma- 
niéré modefle  y genereufe  , remplie 
de  bons  fetitimens  dont  il  lui.  pt ait 
ufer  en  cette  occafioh  , me  donne 
plus  de  liberté  ; & me  permet  y fans 
perdre  leflime  que  je  dois  pour 
t Auteur  du  Eiyreyd  en  faire  connot- 
trr  la  fatijfeté  quant  à fcs  allégations 
& d fis  pajfagys.  Chacun  efl  per- 
. fuadé  que  fa  Ma  jefié  ne  veut  point 
prendre  lencenfoir  cotnme  ce  Roi 
de  fuda  y.qui  fut  frappé  de  la  le- 
\pre  J c*eB-à-diré  y.  elle  ne  dejîre  point 
ufurfer  l autorité  facerdotdle , ni  fi 

.V  iij. 
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cmJhtH^  5 nt  tnhne  dele^^i 

éf*  donner  des  fftges  pour  régler  C 
ternipner  dès  matières  Ecclejfpafiiqsiei 
mats  feulement  app  eller  eUs  eér^ùm 
ÀàEies  & dignes  4e  foy , qfti  pmf 
fint  certiper  là  Vérité  de  cette  Corîfe- 
tencCy  imitant  en:eét\e  Jage  ^ 
gieufe  conduite  ta  piet é de  c es 
Empereurs  Confiantmy  f^alfntini^ 
TTheôdofe  Preînier  Second  ^ dont' 
Vintenmn  n* a été  de  s*attr^  . 

huer  le  droit  & le  pouvoir  de  décu% 
der  des  points  Ide  U By  ; niais  d*ené 
remettre  je  jugement  & la  décl*^ 
fionà  ceux  ijue  Dieit  avait  ordonnez'] 
Pafieitrs  ét  TteEleu  fs  de  fa  Eglifl^y 
^ pré poftz  pour  la  conduite''  déff 
Fidèles, ’Ow  pieflîs  qui  écdic  préfcùcf , 
pour  défendre  fon  Livre prit  en-  : , 
fuite  la  parole  , & dit  que  je  de- 
de  la  gloire  & de  la;  réputaeic^^ 
né  lui  avoienc  point  fervi  de  njotif  j 
pour  comppfer  fon  Ouvrage, î^'?| 
texpofer  au  jour  ; mais  qu'il 
voit  eu  pour  objet  quo  le  zele  de 
contribuer  à une  fainte  réfqniw.  !.| 
tion  de  ï'Eglife , après  laquefle  les 
cens  de  bien  foupiroient  il  y av^QJC  | 
&ng-c.ems,  : C^ViLçfpcroiç  que  loa  , ^ 


4^3 
& que 
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defiféin  auroit  foh  effet  ; 

Ibrfque  fôn  Livre  fer  oit  examiné  j6q 
avec  des  yeux  d’équité  & dfes.  fèn- 
timens  defintereffez  , il  éviteroit  le 
blâme  & le  reproche  dont  fes  àd- 
'Véifaires  le  vouloienit  accabler:;. 
Qii’il  n’étoit  p^s  affez  vain  m affez^' 
préfomptueux  pour  ne  pas  croire  ? 
que  dans  uh  fi  grand  nombre  de  ci-  ' 
tâtions  ôc  de  pafTages  , il  ne  s’en 
•trouvât  quelqu’un  où  fon  œil , fa  ; 
mémoire,  & où  Ton  jugement  nefe  '' 
fut  trompé  j mais  qu’il  écoit  per- 
fùadé  que  quelques  défauts  que 
l’on  jencontreroit  dans  fon  Ouvra- 
ge, n’en  alcererpient  Sc  n’en  dimi- 
nuëroient  pas  la  vérité,  & n’empç- 
, cheroierit  pas  qu’il  n’eût  fon  en-’ 


\ 


tter  effetiC^u’il  fupplioi^fa  Majefté- 


que  comme  cette  aétion  & cette 
Conférence  étoit  particulière , elle 
nè  pût  préjudicier,  à la  vérité  de  la 
. doârine  des  Églifes  Réformées  de  | 
ce  Royaume  , laquelle  avoir  été  ■ 
^^vant  luf  , & ferait  après  ' lui* 
J’ obraettrai  toutes  les  circonftan- ■ 
ces  particulières  des  chofes  qui  ' 
(c  font  palfécs  dans  cette  Gon-  , 
ference , m’éloignant  trop  dè  mon 
' . V «ij 
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fujet  j & je  renvoyé  les  Cmiv^wx 

ï<3  0 I qne  nous  en  a écrit  Mathieu  dai 
* fon  Hiftoire  des  fept  anhécs'  .ç 
paix.  Dés  le  premier  jour  de", 
Conference,l’Ey  êque  d’Evreitx  eii 
tant  d’avantage  fur  Ion  advcr(aire 
gu’il  le  confondit  : & le  Rôi  Ji 
fcir  dans  la  Lettre  qu’il  écri v ic  ni 
Duc  d’Epeinon  pour  lui  faire  con- 
rnbîcrc  ce  qui  s’étoit  palTé,  & quel 
: étoit  fon  jugement , il  lui  manda  : 

, i 3 le’  jyiocefe  d*ÊvrcHX^ 

a vaincu  éelui  de  Saumnr,  L’Eve- 
\ que  d’Evreux  eut  l’avantage  dans, 
coûtés  les  autres  iConfcrêncesiwV  la^ 
- converfibn  dé  Frefiié  Canaye  y qui 
etoir  un  d.s  CommilTaires  ,ieii  fu'c|; 
k principal  fruit.  “ ' 

: peu  dej^enis  après  que  le  Rôi^ 

fut  revenmae  Lyo.n  >,  il  fut  averti.^ 
que  le  G ouite  de.F'uentés  pou r rom-  j 
, -'pré  la  Paix,  s’efforç oit  de  furprén- j 
dre  Marfeille  : il  prétendoit  execd-'| 
.'ter  fon  delTtin  , parce  qu’il  aÿqic.  î 
, quelque  intelligence  dans  la  Villerl 
& il  avoir  fait  mettre  une  Arhuée^fl 
; i navalé  en  mer  fous  le  commande-  j 
ment  d’un  Doria  , afin  de^teh-  J 
ter  quelque  cncrèprife  fur  là^Pro». 


I.  donner  même  aucune  marque  de 
Ton  reirenciment , afin  que  tous  les 
peuples  Gonnulîènt  qu'elle  ne  vou- 
loir point  donner  atteinte  au  Trai- 
te de  Vervins  : & fur  ce  que  quel- 
ques Marfcillois  bien  intentionnez 
lui  eurent  offert  d'attirer  dans  le 
piège  fix  ou  fépt  cens  hommes  EC- 
pagnols  qui  prétendoient  furpren-  . 

^ dre  leur  Ville  ^ & de  les  tailler  en 
pièces  , elle  léur  témoigna  : 
le  ne  fçavoit  point  dérober  la  vIBoi- 
re  ; t]ue  les  embufeades  n*ét oient 
honnêtes  tjue  durant  la  guerre  , & 
qu'elle  fe  donner  oit  bien  de  garde  de 
contribuer  en  aucune  maniéré  à Vini 
fraBion  que  les  ennemis  avaient  def. 
fein  de  faire  a la  P dix.  Mais  ce' 

. prince  ne  pût  diflîmu  1er  l'injure 
qui  avbit  ètè  faite  dans  Madrid  à 
Rochepotfon  AmbalTadeur  en  la  ^ 
, peiTonne  de  qucl(jues  Gentil hom-  r Am- 
ines François  qui  etoient  de  fa  fui-  bafla- 
Vjcco  en  violant  fon  Hôtel ^qui  ètoit  d 

un  lieu  facrè  & un.az-ilc  le  refi 
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le  Roi  d’Erpagwe  fl^'en  av  oit  fait .> . 

^6  0 1 . aucune  juftice  à Rocheppt:^ , queI-% 
qu«s  plaintes  qu’ü  lui  en  eût  faites.* 
.Cette  infukc  obligea  Henry  1. y:.,, 
de  mander  foh  AmDairadcur , & de^ 
lui  t)rdonner  de  fortir  de  Madrid 
fans  prendre  congé  du  Roi^d’Elpar 
gnew  La  querelle  vint  de  ce  que 
quelques  Gentilhommes  Françoisj^. 
du  nombre  defquels  écok  le  nev J 
de  l’Àmbalfaâeur  vfe  baignans 
, ient  mal  à propros  infultez 
cueillis-  _d*injutes  par  des  ElpaJS 
gnpls /qui  av  oient  jette  leurs  ha*  |^ 
■ jbib  dans  Eeau  : ces  François  pri-jji 
' fènt  leurs  habits  & . leurs  épées.,  Sck 
le  mirent  en  état  de  repoulTer  lün-,  ‘ 
;^jfulte  qui  leur  étoit  faicej&  i 

Écnt  ou  tuerét  quèlques-uns  4c  cesi  ^ 

V ' Iprpagnolsiles  piarens  en  demadérent>  ^ 
juftice  au  Rçà.  d^ 

•donna  qu'elle  leur  fût  rendue  j & . , 
^ômme  ces  Gentilhommes  .ctpienc]  ’ 

retirez  dans  l' Hôtel  de  l'Àmbalï^ 

, ti^ur , on  y entra  à>main  armée  î 
V âpres  en  avoir  forcé  les  portes  , oifî 
•les  tira  de  fon  "Hôtel  ,,  & on  les. 
mena  outrageufement  €n  prifbji:ÿ 

quelque  plaintequ^il  en . & 
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quoiqu’il  dîc  ^uefa  Maifon  çcoit  — 
un  azile  inviolable  ; joint  ^u(H  1 6oi , 
que  les  Frajiçois  n’ptpieîic  point 
les  agrelfeurs  , mais  biçn  les  Efpa.. 
gnols.  C’eft  à ce  propos  que  jGieç- 
•ron  dit  dans  l’Oraifon  fiÿiirae 
contre  Verres  ; Nomen  leg^tf  hfijftfir 
TTipàv  effe  4(hcp  , qnod  npn  modç  mpV-  ■ 
fociorîim  , fed  inter  bofiium  i»- 
çplume  vçrfepnr,  nom  &.  I4  fçr~ 
jonne  d' ^mbaffadetit  font  en  tçllejvçm 
peration  y (^ue  non  feuUmept  il  doit 
être  gtcçHVPrt  des  tr^ips  de  fes  Al-  '- 
liez  5 m^is  epeore  de  fes  eppetnis. 

Dans  le  terni  que  les  Efpagnols  ' 
ibrmoieht  le  5ege  d’Oftende  , qui  : 
durar^fpace  de  trois  ^s  > trois  . 
mois,  trois  femaines  & trois  jours,' i , 
Henry  I V.  alla  à Calais.  Les  Ar-^ 
fhiducs  en  prirent  un  tel  ombrage, 
jqu’ils  s’imaginèrent  queee  voya- 
ge avoir  été  entreptis  pour  les 
iraverfer  dans  leur  entreprife  y afin 
de  fe  venger  de  l’injure  faite  au 
Seigneur  de  laÿ.ochcpot , & afiju 
d’en  être  éclaircis  , ils  envoyèrent 
Je  Cqmte  de  Son  en  Ambalïàde 
-vers  le  Roi  , fous  ombre  de  lui  ‘ 
i^re  compliment . , pour  le  pseC* 
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^ fentir  far  fon.  voyage  : lirais  eet 

-1.^0 1 AmbalTàdeur'  fût  entièrement  fatis- 

rfàit , lorfque  fa  Majcftc  lui  marqua 

‘•que  fon  intention écoit  dVntreteriir>4^ 

- le  Traité  de  Paix  , & qu’elle  n’a->3 

•r  voi  t au  en  ne  penfée  d’empêcher 

exciuion  de  leur  delfein;  j m'as  ? 

f : qu’elle  efperoit  que  fa  Majefté,  5 

Catholique  lui  fer  oit  jiiftice  lut  g 

, l’injure  que  fon  AmbalTadeur  avoit’ 

reçue  à Madrid.  , 

J^bmettrai  plu  heurs  chôfequr'j 

• fe  paherent  à Calais  durant  le 

jour  du  Roi  V mais  je  ne  puis  pafv;4 

' ier  fous  hlence  , & vous  priver^ 

' fâ’une  Lettre  que, la  Reine  d’Angle-1 

Lntrc'<"  terre'  lui  écrivit^.de  Douvres  : 

de  ia  piétois  fer fmAée  ^iie  Us  coriditions 

des  Soùveraim^étoiem  Us  plus  locum^ 
0’Au-  , - r ^ V 

g'eie.rrc  ^ moins  Jujettes  a t>ouu^ 

iü  Kch  'ver  des  condradi^ioris  d leurs 

& légitimé dejirs  ; mais  notre  ifè'~ 

: jour  "en  des  lieux  fi  proches  Vtm  de 

' \i‘aiilTe  J Monfieur  y mon:., fres^cker*' 

hUnJaimé  Fre^^  me 

' faire  croirt<ijue  . Us  perfonnes  Us  p- us’ 

' " élevé eséh  qualité  & en  naijfance  ^ 

éprouvent  fouvent  plus  de  difitculé. 

• î'issi'que  lep  autres ' i & il  eftréli-art^. 
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que  par  des  ratfons  de  bien-feanve  ^ 
de  politique  nous  ne  puijfions  pafi 
fer  la  mer  ,*  oar  je  me  fattois  de  ce 
bien  , de  pouvoir  vous  embraffer  & 
de  vous  baifer  , comrhe  étant  voflre 
loyale  Sœur  & fidelle  Alliée  j & 
vous  , mon  tres.cher  Frere  , que  f au 
me  & que  j'honore  plus  que  toute  cho- 
fe  du  monde  y afin  qu* en  vous  décou^ 
vrant  ma  penfée  , je  vous  dife  que 
j* admire  vos  vertus  incomparables  ^ 
fur  tout  votre  valeur  , dans  lés  ar^ 
mes  , vas  civiîitcz^  & vos  courtoifies 
envers  les  Dames,  Cette  Lettre  fut 
lûë  devant  Rofny  y de  comme  fur 
la  fin  elle  lui  marq^uoit  qu.'cllë 
avoir  qaclque  chofê  à dire  qu’cl- 
lë  ne  defivoic  communiquer, à per- 
fonne  qu’à  fa  Majefté  Trës  Chré- 
tienne 5 ce  Prince  trouva  à propos, 
dans  l’impatience  de  fçavoir  ce 
que  c’étoic  , de  faire  palier  le  len- 
demain Rofny  à Douvres  y ou  la 
Reine  d’Angleterre  étoic  , comme 
de  lui-méme  , & dans  le  ddfein  d’e 
"■'voir  l’Angleterre  : mais  parce  que 
' ce  Seigneur  étoit,  connu  , on  aver- 
:vtit  la  Reine  "que  Rofny  étoic 
^jarrivé  à Douvres  , qui  neman- 


j6oi 
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-qua  pas  de  le  prier  de  la  ycùir 
, trouver  y & eu  1 abordant  elle  üui  îljfi 
dit  : MofjJtetir  de  Rofny,  efi-ci 
'VOUS  rompez,  nos  bayes  l 
encore  dit  - o^  ^i^  vôtre  defemn'eji^ 
pas  de  me  voir , 4^qmt  je  fuis  fotfj- 
étonnée  5 car  vofts  ^ve^  to^oms 
?noigné  que  vous  m" a ffiSiionnez 
tant  y & meme  plus  y que  mes}md^l'^ 
leurs  ferviteurs  j & je  ne  croit  paj  ^ 
vous  avoir  donné  occajton  de  etranger 
de  fentiment,  4 

pondit , qu'il  s'elèimoit.foc  heu-.^ 
reiix  <l 'être  dans  le  fouyenir  d'une.  - 
auffi  grande  Princelfe  qu'étoit 
Reine  Elifabeth  j & qu'encorc.  qi\c; 
fon  inclination  Rengageât  à lui 
j;«idre  (es  iervices  avec  tputf  )a/|\- 
jielite  8^  le  refpeâ:  imaginal^lè 
il  jr  ctoit  encpi;e  obligé  , p’arqê.qi^e  <- 
4:'ét bit  faire  une  chofe  fort  agrj^« 
Jile  auRoi  fon  paître  ; après  1^4^' 
quelle  refpedueule  réponfe  la  Rej-S* 
fie  reprit  la^aroU  ^ & luj  ; qû.é;« 
^cpnune.ellc  etoit  perftiadie  qu^e 
Rpi  ion  ftere  n'ayoit  iien  de  ixg^l^ 
_ché  pour  lui el)e  lui  vouloit 
1er  de  Il  lettré  qu'elle  avpit  ' 

- fihréc^^nc- i/: 
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Sc  die , que  E les  afFaires  du  Roi 
fonbonfrere  çtoienc  en  meilleur  i (îo  î , 

V état  qu"en  l’année  1598.  comme  gntrÂ 
elle  en  étoic  perfuadçe , ellelefiip-ticns^c 
plipic  de  lui  faire  connojtre  s’il  la  Reine 
écoit  en  pouvoir  & volonté  de  for-  An- 
mer  cette  grande  & haute  entre- 
prife  qu’elle  lui  avoir  pcopofée  dés  Rofny. 
.ce  temps-là.A  quoi  Rofny  qui  pré- 

^yoyoic  ce  qiie  cette  Princefle  voû- 
Joir  dire , repartit , que  quelque 
"^guerre  que  le  Ro.i  fon  Maître  eût 

V eu  à foûcenir  depuis  la  Paix  de  yer- . 
vins  cotre  le'Duç  de  Savoyei&  bien 
que  fon  Royaume  ne  fût  pas  tont- 

f%^^-fait  délivré  & garanti  des  intei-  ,.  . 

~ ligences  de  quelques  efprits  tut;^: 
hulens  , il  avoir  neanuioins  aipaît  ,:  ; 
fé  beaucoup  d'argent , d’artillerie  i ^ . 

' de  munitions  de  guerre  5 mais^  > ' 

X que  tous  ces  préparatifs  p’étoient 
pas  duffil^ns  pour  attaquer  lui  feul 
ji  force  QUyerte  Ja  Maifou  d’Astri- 
ehe  , quiétoit  alors  E puiflanre 
qu^l  ne  CQnleilloit  pas  ap  Roi  fon' . 
Maître  de  fe  charger  ieul  du  poids  , 
de  cette  guerre  , que  comme  il  , 

.ne  la  falloit  pas  attaquer  à 
on  dey<oit  prendre /es  mefures-^E 


'•5  , 


î^oi  , quer  que  l’ori  ne 
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juftes  , que  de  ne  at 


I de  l'abbatre  de  de  la  renveiTt 
que  l'union  même  que  l*Ang 
terre  pourroit  faire  avec  la'  Frar 
de  les  Etats  d’Hollande  n'étoic  J 
encore  fuffifante  pour  comment 
un  fî  grand  ouvrage  & fi  imp< 
. tant  J mais  qu’il  falloir  encore  f 
i -re  la  Ligue  avec  cous  les  Sou\ 
; rains Princes , Potentats  ^ Rep 
bliques  , de  -peuples  qui  cfai 
. droient  la  trop  grande  élevatii 
de  la  Maifon  d’Autriche , qui  api 
,;henderoient  fa  tyrannie. , où,  q 
. . voudr oient  tirer  avantage  dé  f< 

abaiflemeht.  La  Reine  reprenant 
parole,tcmoigna  qu’elle  étoic  bi< 
là tisfaite  d’avoir  entendu  parli 
. Rpfny  fnrcettemacierc  J étant  pe 
ÿ'  fliadée  qu’il  en  ayoit  difcoüru  f< 
i i ' lôn  les  fentimens  du  Roi  (on  Mai 
tre.  Enfin  là  concliifion  futi°  qii 
la  France  de  l’Angleterre  s’uniroien 
pour  rétablir  l’Empire , ,&  les  Priu 
ceSaEtats,Villes  & Peuples  de  l’Al 
; lemagne  en  leurs  anciens  droits ,5 
• kbertez  , & principalement  çélû 
"dé  la.Jibré  . élèélioh.  de  l’Empe 
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Tenr  & du  Roi  des  Romains.  En  ^ 
fécond  lien,  de  fe  mettre  en  état  de  ^ 
rdélivrcT  & affianchii!  les  dix-fcpt 
Provinces  des  Païs-Bas  de  la  do- 
hiination  & puilTance  de  la  Maifon 
d’Autriche,  & de  les  réunir  en  un 
Corps  de  République.  En  troiEé-  • 
me  lieu  , de  faire  le  femblable  de 
'tous  les  Cantons  Suiifes,  leurs  Al- 
liez,  & Provinces  voifîues  : Ec 
enfin,  de  chercher  les  moyens  pour 
■faire  fu bfifter  enfemble,  dans.touces 
ces  Provinces  les  trois  fortes  de-' 
Religions  qui  paroilfoient  y avoir  ' 
rplus  de  cours.  Ces  projets  furent 
oicn  arrêtez  entre  la  Reine  d’An-r  - 
î gleterre  de  Rofny  , mais  . ils  ne 
furent  pas  fignez  , parce  que  Rof- 
’ ny  n’avoit  nul  pouvoir  j il  en  rap-  ' 

Ïiorta  feulement  autant  au  Roi, qui  •; 
es  agréa  , & témoigna  qui l falloic 
prendre  fès  mefurespour  leur  exe- 
cution. - y _ 

]e  veux 'ici  vous  faire  part  de  ,, 
quelques  glorieux  exploits  du  Duc 
de  Mercœur  contre  le  Turc  , afin  ^ 
que  la  gloire  des  ^ François  de- 
;mieure  éternelle  , &c  ne.  foit  jamais 
eÇaeée  par  Poubli,  On  ne  peut. 


iiSoi» 
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aiTcz  s'éçonnçr  du  grand,  progçé 
que  les  armes  4^s  Turcs  ont  fai 
dans  l'Europe  depuis  i jo.ans  : il; 
ont  ravis  aux  Chréciens  Durazzo; 

■ Juoz  & Gapha,  Lepante  , Modao; 
Rhodes,  Thunis,  Chypre,  la  Gou- 
let te  , la  Thracc,  la  Maceddiq^a 
TAcaye,  l'Epire,  le  Negrepont,  la 
B.eotie,  la  Hongrie  , & la  Tranfy  t 
vanic.  Le  pue  de  Mercoeur  Éit 
Le  Duc  choili  par  l'Empereur  Rodolphe 
deMer-- J pour  être  Lieutenant  Général 


cœur. 


de  fes  Troupes  , apres  la  mort  du- 
cours  ÇoiUte  de  Mansfeld.  Les  Turcs  afl 


de  Ga-  uegeoieïït  Canife  fous  les  ordres" 
nifç  af:  de  Haly-Bafifa  , General  des 


üegee  pes  Ottomanes^  Le  Pug  de  Mer-r 


Turcî^^  Coeuç  fut  envoyé  âu  feçours^ayeç-: 
; 15  ooQ,  hommes  François,,  Aile- 
- mans  & Hongrois  ; ; il  fe  préfenta:; 
dans  une  Plaine  ©h^  dej 

. deux  cdre9.ux^  mit  à la  tête  de^ 
; fes  Troupes  fon  artillerie  çompq^^ 
fée  de  n,  canons  , dç  à la  queue  il 
pofta  tpures  les  Lances  , afin  d 
: pêchéf  q^^  l'Ennemi  ne  pût  faej-;^: 
lement  reconnpicre  ce  qui  étpjic,; 
après.  Les  Turcs  crûrent  efeârii 
yement  que  ce  n'etpit  que  l'^yapc-. 
i 
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ÔC  que  tout  çç  -qu'ils 


vpybienc  écoic  beaucoup  moindre  * <3 or, 
en  nombre , que  ce  qu’ils  ne  vo- 
yoienc  pas  : & fur  cette  croyance, 
le  Duc  de  Mercdeur  les  attaqua, 
après  avoir  fait  un  petit  Difcolirs 
à fès  Troupes  , & leur  avoir  die  " 
qu’elles  fe  foiivinfifent  qu’elles 
écoient  éloignées  de  leur  Patrie,  & 
qu’elles  ne  pou  voient  loger  & de- 
meurer que  dans  les  lieux  & les  ; 
places  qu’elles  conquerroient  : Ôc. 
iuri  Vendredi , qu’il  crût  être  un 
jour  lieurçux  , il  d^nna  la  bataille 
à fès  Ennemis , qui  ne  tinrent  pas  V 
long-tems  fermé  ; car  ils  allôient  ^ 
la  ebarge  allez  hardiment  & gaye- - 
ment  : mais  le  grand  feu  de  l’attil-,  f 
l.erie  du  Duc  de  Mercoeurles  éton- 
na de  maniéré  , qu’il  tournèrent  le  ' ^ 
dos  ; ce  qui  anima  les  Troupes  de 
ce  General,  & elles  poulferent  leç 
Jures  fort  avant  dans  leurs  tran- 
chées : le  Champ  de  bataille  de- :: 
meura  aux  lmperiaux,&  deux  piè- 
çes-de  canon.  Le  Bacl>a  fâché  de  " 
cette  difgraee  , voulut  le  lende- 
main avoir  fon  revanche  ,*  mais  il  . v/ 
n*èûc  aucun  avantage  fur  les  Im-  ; 
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penaux.  Ez  enfin  comme  le  Duc 
Jéoi.  Mercœur  connut  quefes  Troûj 
^manquoienc  de  vivres  ^ de  foii 
rages  , après  avoir  demeuré, 
bonne  contenance  cinq  jours < 
vant  les -Ennemis  5 il  fe  retira  : 
Dieu  fitconnoître  aux  Chrqcic 
qu^’il  les  prcnqit  en  fa  procééti 
contre  les.  Infidèles  ; car  un  brou 
lard  qui  s'éleva  les  cou  vric  den 
niere  , que  les  Ennemis  ne  pure 
• jamais reconnoître  leur  départ, 
s’ils  a voient  quitté  leurs  retr^ 
chemens.  Cependant  fur  la  fini 
de.ur  marc  fie  , les  Turcs,  par  qui 
que  defordre  qui  arriva  par  h 
zard  , dans  un  Bataillon-  des  Frai 
çois  , donnèrent  deifus , de  eurei 
de  l'avantage  ; mais  le  Duc  < 

O ... 

Mercoeur,  tourna  tête  , &c  taillai 
5 que  le  defordr^  6c  1' 
vahrage  que  venpienc  d'ave 
leurs  Ennemis  , avoient  difpeiic; 
Ôc  donna  fur;  eux  fi  vigoureufe 
ment,  qu'il  les  fit  lâcher  pied  , i 
. : ^forcir  d'un  Village  cù  ils  ccoien 
&c  dans  leduel  les  François  vqt 
lok^nt  fe  retrancher  , en  artendàr 
l'on  continuât  la  marche.  ^ 


: î*,'  ^ 
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retraite  de  ces  Peuples  fut  Tegar- 
dée  comme  une  action  tres-hardie  i6oi 
& tres-courageiife,&:  pafTa  pour  im  / • 
des  plus  conûderables  eptploics  de 
ia<guerre  d’Hongrie.  . ^ 

^ ‘ II  y eut  en  ce  tems-là  un  Jubilé 
en  France  : tous  les  Peuples  firent 
des  prières  à Dieu  , à ce  qu’il  lui 
plût  leur  donrier  un  Dauphinjleurs  , 
Kvœux  furent  exaucez,  car  la  Reine 
accoucha  fur  la  fin  de  l’année  d’un  Louis 
fils  , qui  régna  fous  le  titre  deXIlL 
Loiiis  X I I I.  & qui  fit  connoître 
^•  'par  fes  aébions  qu’il  étoit  le  défen- 
feur  de  la  véritable  Religion  , & le 
Pere  de  fes  peuples. 

Dans  le  tems  qu 'Henry  I V* 
étoit  à Calais,  il  eut  avis  que  le 
Maréchal  de  Biron  continûoic 
I d’entretenir  line  intelligence  fecret-  . 
te  avec  le  Duc  de  Savoye  & le  Cô-  ; < 
te 4e  Fuëntes  ; & le  Roi  s’en  étoit 
dqa  plaint  à Biron , & il  s’en  étoit  / 
allez  ouvert  pour  l’obliger  à faire 
des  réflexions  & des  retpurs  fur 
fa  conduite.  Rofny  même  un  jour 
par  occafion  ^ témoigna  à ce  Mare-, 
chai  que  l’on  parloir  4e  quelques 
pratiques  qu’il  avoir  avec  les  Ennc- 
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lïlis  de  l’Etat  , & qu’il  étoit  f 
i6or.pris  qü’àyànt  autaitc  d’ôbligâtj 
au  Roi  comitie  il  en  étoit  ^rfi 
pût'  parler  de  lui  peu  rèfp 
to.i!  tueiifemerit  : que  fan  courage 
p#if.  prudence  &■  fa  douceur  mericôie 
Encr^  qu’on  eût  pour  ïa  Majefté  des  fe 
^ d’ühe  hàute  eftimc  &-d' 
avec  Gonfîderati ô:qu’il  croyc 

BIrôn.  que  rien  ne^  touchoit  plus  fènl 
bleitient  lés  gtarids  hommes  , 

’ï  principalement  les  Souverains  qi 
avoient  de  l’âmbitiôn  &dc  la  vçi 
' ^ ’ que  de  voir  que  leurs  Sujet 

de  ternir  la  gloiii 
^ qu’ils  s’étoieht  acüuifè  par  les  an 
mes  , & de  payér  leurs  bienfaitî 
par  d’infîgnés  ingratitudcs.Les  avis 
, de  ce  fidèle  Miniftie  , Sc  les  grâces 
^ dont  leJR.Oi  accabloit  Contîriuelléi 
: irient  Biron  j ne  furent  poinrcapal 

bles  de  toucher  fon  ccéur  , & dé; 
l’obligea  à fonger  de  changer  dé; 
r Gonduite.  Sa  Majefté  par  une.  boii^^ 
té  extraordinaire  , & uhedcboiil 
■ naireté  fans  pareille  , s’obftinoit  à 
faire  du  bien  au  Maréchal  de 
ron  5 lorfqu’il  s’opiniatroit 
à la  chagriner-;  elle  faifoit  tÔUs  fes  " 
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efforts  pour  le  faavçr  ; & ce  Prin- 
ce afin  de  lui  Ôter  fes  folles  fan- 
tâifies  de  préfomption  & de  mau-  -*  . 
vais  delTein  contre  fa  Perfonne  & 
fôh  Etat  , l’envoya  Alnballàdeun 
extraordinaire  eti  SuiiTe,  pour  jurer 
le  rénouvellemént  d’alliance  avec 
. cécee  Nation  jefperat  que  l’exemple 
dés  SuiiTes  , grands  & fages  Politi-  • 

^ues  , lui  feroient  naître  l’envie  de 
régler  fon  éfprit  & fes  defirs  fur 
léur  conduite , & l’obligeroienc  à . 
féttôhcer  à l’alliance  qu’il  avoir 
fàite  üvec  fes  ennemis.  Mais  enfin  , 

' Henry  IV.  voyant  que  toutes  feç 
avances  envers  ,1c  Maréchal  de  Bi- 
ron ne  pou  Voient  lui  faire  romr  . 
pre  l’intelligence  pernicieufe qu'il  v 
entretenoit  avec  le  Duc  dp  Savoye 
& l’Bfjpagnol  5 il  fe  trouva  oblige 
p<fur  fa  propre  confervation  , de  : ' 
cbhfentir  qu’on  le  punit  de  fes 
Crimes  par  les  voyes  de  Jriftice  ; ' 
apres  l’avoir  neanmoins  follici-  ^ , • 
te  par  toutes  fortes  de  voyes 
& de  moyens  , pour  l’obliger 
à fe  reconrtoître  & à fe  repen- 
tir. Le  Maréchal  de  Biron  fut  arrê- 
té >&  Commiflîon  particulière  fut 
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donnée  à Meflires  Achille  de 
t(jQi,  lay  & '•Nicolas  Potiers  , Premi 
& Second  Prefidens  , & à Eftieni 
Fleury  &:  Philippe  Thiirin  , Coi 
^ ’ feillers  au  Parlement,  pour  Pinte 
. roger,  8c  pour  lui  faire  Ton  prda 
à la  Requete  du  Procureur  Gcrierj 
du  Roi  : Lafin  8c  Renazé  lui  R 
renc  confrontez  , qui  tous  deux  J 
. chargèrent  beaucoup  : cet  Accui 


avoüa  meme  plu  fleurs  choies  qi 
(èrvirent  à (a  condamnation  ^ i 
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reconnut  des  Lettres  écrites  de  f 
main.  Il  prétendiç  s'exeufer  nean- 
moins fur  ce  que  le  Roi  lui  avdii 
pardonné  à Lyon  ; que  depuis  ii 
n‘avoit  rien  fait  qüiie  rendît  erf 
minel  j qü’à  la  naiirancc  du  Dau- 
phin il -avoir  donné  des  rriarques 
de  fon  repentir  , que  quand  il 
auroit  fait  quelque  chofe  qui  Iç 
rendît  coupable  , les  grands  fervi-' 
ces  qli’il  avoir  rendus  à l’Eràt , lé 
fang.qu/il  avoir  répandu  en  tant 
d’occaflons  , les  bleirures  dont 
fon  corps  étoit  couvert  , 4emân- 
doient  grâce  pour  lui , & devoient 
effacer  rous  fes,  crimes.  Le  Samêv 
dy  le  Roi  envoya  au  Pàrlp'ncnt 
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d«  Lettres  du  Grand  Sceau  , por-  — — 
tant  révocation  de  la  grâce  que  le  i ^oi. 
Roi  avoit  j.û  donner  à Birôri  à 
Lyon  : & leLundy  fuivanti  Àrieft  Arrcft 
de  mort  intervint  contre  le  Mare- 
rchal  dç  Biron  , qui  fut  exécuté.  Il  |g 
y avoir  plufieurs  complices  du  réchal 
; crime  de  cc  Maréchal,  à qui  le'^cBu 
^procès  fut  fait  ; quelques-uns  fu-'°”* 
rcnc  condamnez  à mort  , comme 
Fontanelles  , qui  ne  fut  pas  beau- 
coup  regret  té.,; 

On  dit  que  le  maréchal  de  Bi- 
ron, avant  que  de  venir  à la  Cour 
pour  rendre  raifonde  Ton  Ambaifa- 
.tlc  en  SaifTe  , voulut  confulter  les 
iOracles,  parce  qu'il  lui  avoir  été 
/prédit  qu'il  mourroit  au  mois  de  ‘ 
Juillet  1602.  & le  Devin  qu'ilV 
cônfulta  lui  fit  cette  réponfc  : 

J Le  Thiiieu  de  cet  an  ne  fera  pas 

Si  d" humble  repentir  ton  offenfe 
efl  fùivie  : 

JHuü  c^uand  un  caur  altier  aK' 
mer  oit  1077  défi  in  , 
r'.-  fuies  veut  ta  mort , Ce  far 

, veut  ta  vie.  *, 

Tome  VI.  X . ■ 
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r- — Ces  deux  derniers  Vers  lui  firen 

1 60 1.  croire  que  le  Roi  lui  fauveroie  1 
rie  rôc  cependant  ce  mot  de.  Cela 
veut  ta  vie  , eft  équivoque  j ça 
il  veut  dire  , que  Cefar  defîre  f 
vie,c’eft-à  dire  , que  tii  perde  t 
vie.  Bitbn  fe  perfuadoit  que  1 
Roi  ne  pouvoir  fe  palier  de  lui  , fl 
1 que  fes  fervices  , ôc  ceux  d 
Ion  perele  fauvëroient:flc  bien  qu 
tous  fes  amis  lui  confeillalfenc  d 
fortk  dii  Royaume , fur  le  brui 
qui  Oouroient  que  le  Roi  le  vou 
Ipit  feire  arrêter  , il  s'hazardard 
venir  à Fontaine  - bleàu  trouve 
fa  Majefté  , qui  lui  parla  plulteur 
fois  J la  preraiere,dans  le]ardin  qu 
regarde  la  Grande  Galeriejla  feçon 
de,  dans  le  Cabinet  de  la  Reine  j 1< 
lendeniainjdans  le  petit  Jardin  préj 
de  la  Volière  j & enfin  âpres  mi 
' nuit  dans  la  Chambre  de  la  Reine; 
& quoique  dans  tous  ces  entre- 
tiens Henry  IV.eût  marqué  au  Ma^ 
réchal  de  Biron  qu"il  fçavoit  hier 
la  confpiration  qu’il  avpit  faite 
contre  fa  Perfonne  & contre  for 
Etat,&  que  fa  clemence  n’etpit  pa! 
encore  épuifée , & qu’il  confentpii 
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de  lui  pardonner  fon  crime  s’il  l’a- 
voüoit  ; Ce  Maréchal  infifta  tbu^  1602, 
jours  à foûcénir  qu’il  écoit  inno- 
cent , & qu’ainfi  n’ecanc  pas  cou- 
pable , il  n’avoic  pas  befoin  de 
pardon.  Quelque  jour  apres  le 
Comte  de  SoilEons  , à laranle  du- 
quel le  Maréchal  de  Birdn  foupoit, 
le  conjura  de  fe  déclarer  au  Roi,  & 
d’avoir  recours  à fa  demence  ; & 
qu’il  ctoit  perfuadé  que  s’il  a- 
voüôit  fon  crime , il  lui  ferbic  par- 
donné, &:  etFacé  de  la  mémoire  de 
ce  Prince  ; tinon  qu’il  ctpit  perdu, 

Sc  que  fâ  Majefté  aifurément  l’a- 
-bandonnéroit  à la  3üftice.  Le  len- 
demain fur  le  minuit  le  Roi  mati- 
da  Biron  , qui  étoit  à joiier  à la  pe- 
tite prime  avec  la  Reine  *,  & pour  ' 
une  dernicre  fois,  après  l’avoir  ex- 
horté à confelTer  fon  crime,  le 
quitta,  voyant  qu’il  ne  pouvoit 
tirer  aveu  de  lui  ; & donna  ordre 
à Vitry  Capitaine  des  Gardes  , de 
l’arréterjcc  qu’il  fie  ; & lui  deman- 
dant 1 epée  de  la  part  de  fa  Maje- 
fté, il  répondit  ; A rrtoi^  qne  dans  Im 
Paix  on  mote  mon  épét  a fini  la 

Guerre  , ^ que  mes  amis  fajfent  ce 
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^'le  mes  etmemis  riont  pu  faire  -y  1'. 
. pria  le  Duc  de  Monttazon  , qu; 
palfoit,  de  vouloir  fupplier  le  Roi 
de.  la  recevoir  lui-même  : mais  Yi- 
try  témoignant  qu’il  voùloit  exé- 
cuter fon  ordre  , ce  Maréchal. ôfa 
fon  épée  de  fa  ceinture  , & la  don- 
na à Vitry,  Le  Comte  d’Auvergne 
fut  an (îî  arrêté  à la  porte  du  Cha-, 
teau.  Auilî-rôt  que  Biron  futpris,i 
il  envoya  à Henry  I V.  pour  ;lui 
donner  avis  de  prendre  gardé  à Di-J 
jon  ; parce  qu’il  cràignoit  que  le 
Baron  de  Lux  fçachant  fa  difgrace/ 
lie  remit  cette  Ville  entre  les  mains 
des  Efpagnols  : mais  fa  Majefté  y 
avoir  déjà  pourvu.  Le  16.  Juin  Bi-r. 
fort  & le  Comte  d’ Auvergne  fii-- 
rent  conduits  à Paris , & mis  t- la 
Baftille  , pu  on  lui  fit  fon  procès, 
comme  nous  avons  vu.  Puifqüe^ 
nous  parlons  du  Maréchal  de  Bi-‘ 
ron,  il  eft  bon  d’en  faire  le  portrait  • 
& i’cloge  en  peu  de,  paroles  ; il  ' 
àvoit  la  taille  un  peu  grolïè 
moyennement  haii  te,  le  teint  brun,' J 
les  cheveux  noirs  , les  yeux  ^fiî 
& enfoncez,  l e ton  de  la  voix  ^ 
rude  ; il  écoit  intrépide  , côüra-  ? 

"'i 
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geux,  fage,  & bon  CapFtaine  , mais 
il  écoic  ambitieiiXj  préfompciteuxj  ^,^9^ 
èc  natarellcment  eiivieux  & jaloux 
de  tous  ceux  qui  régaloient,,  on 
qui  le  furpairoienc  j il  aimoic  & 
fçavoic  THiftoiie  , & ne  vquloic . . 
'pas  faire  vanité  des  connoilfances 
qu’il  avoir  ; il  acquit  beaucoup  de 
réputation  à la  bataille  d’Arqûes 
'en  i589.&à  la  Journée  d’Yvry 
en  1590.  au^  fiege  de  Paris  & de 
Roiien  , au  combat  d’Aumale  en 
1 ç5>2.&  le  Roi  l’honora  alors  de  la 
dignité  de  Maréchal  de  France , & 
le  pourvût  du.  (jouvcrneraent  de 
Bourgogne  il  fut  bielle  à la  Jour- 
née de  Fontaine-Francoife  en  1^95.  ■ 

& fervic  aux  fieges  d’Amiens'&  de  « 
la  Fere,  où  il  fit  des  actions  extra- 
ordinaires. Dans  la  guerre  que  le 
Roi  eut  contre  le  Duc  de  Savoye, 
il  fe  redit  maître  de  Bourg  en  Bref- 
fe.  Cette  guerre  fut  fon  écueil  : 
ce  fut  en  cette  expédition  qu  'il 
fe  méconnut  -,  & où  pou iTé  par 
fa.  grande  ambition  , Ôc  rempli  de 
fes  vaines  idées  , il  traita  avec 
. fon  AltdTè  de  Savoye  & le  Comte 
de  Fuentes.  Nous  avons  vu  que  = 

t''  X iij  : 
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révenement  de  fcs  int^ttigencés 
^^01.  Jui  furent  funéftes  , pdifqa'elles' 
lui  couterenr  la  vie.  Hous  Ufons 
dans  l'Hiftoire  un  exlDpJe  ieipr^ 
. blable  à celui  du  Maréchal  de 
, Eon.  Dom  Rodrigo  de  y rris:»giaridj 

(Capitaine  fous  le  régné  de  G har^^ 
les  1 1.  Roi  de  Navarre  , Prince: 
du  Sang  Royal  , 6c  gendre  du^ 
Roi  Jean  , avoir  rendu,  des  fer vir^j 
ces  confîderables  à-  Charles  , tanîl 
en  France  ^ii’eh  Éfpaçne  j ce  que 
avqit  engagé  le  Roi  à Pélever  à de, 
grands  emprois , & à le  combler 
. de  biens  : mais  les  affaires  que 
Prince  avoir  eues  fous  les  regnesj 
du  Roi  Jean  & de  Charles  V.  fq^ 
fils,  étant^finies  j ce  Capitaine  Rp-i 
drigo  demeurant  oifîf  , ne  reiuplit' 
fon  efpric  que  de^valnes  penfées>,^>- 
dé  purés  & ridicules  imagin^tions/j 
' ' r\e  fc  contentant  pas  d*êtrç  Gpu-j 

yerneur  des  Villes  de  TudeUe  fur^ 
l^Ebre  , 6c  de  Caparofe,  Places  iiü-' 


portantes  ; il  fe  perfuada  qu’il  me-^j 
ritoit  davantage,5c  que  le  Roi  fdni 


Maître  n’avoit  pas  aflez  recompeh- 
fé  fes  fervices.Les  Caftillans  adioîtS; 
& furveillans  : ^ & qui  defifpienç^ 
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il  y avoic  long-tems  être  maîcres 
de  Tudelle  & de  Çaparofe  , tentè- 
rent Rodrigo , & le  foUicicerent 
de  les  leur  remettre  entre  les 
mains  5 ils  le  cajollerent  (i-bien, 
/qii*ils  le  firent  entrer  dans  des 
intelligences  avec  Henry  Roi  de 
Caftillc,  contre  le  fervice  de  Char- 
les 1 1,  fon  Souverain.  Il  lui  pro- 
mit des  Seigneuries  & des  Prin- 
’ cipautez  , & on  le  flata.  d’un  ma- 
. riage  avec  la  Nièce  du  Roi  de 
Caftille.  Le  Roi  de  Navarre  fut 
averti  de  toutes  ces  intrigues;mais' 
comme  le  fou  venir  des  feryiees 
qu’il  avoir  reçus  de  Rodrigo  etoit 
encore  prefent  à fa  mémoire , il  fc 
contenta  feulement  de  lui*  faire 
fçavoir  qu’on  lui  avoit  donne 
avis  de  toutes  les  chofeS  qui  s’é- 
toient  palfces  , & de  toutes  les 
promefies  que  les  Caftillans  lui  à- 
voient  faitcsjmais  qu’il  s’en  défiât, 
ôc  qu’il  demeurât  toujours  attaché 
fidellcment  à fon  fervice.;  que  les 
efperances  qu’on  lui  avoir  données 
du  mariage  avec  la  Nièce  du  Roi 
. de  Caftille  étoient  fans  fondement, 
& qu’il  ne  fe  laifsât  pas  furprendre 
. X iiij  : 
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par  ces  appas  trompeiirç.  Mais  R( 
^^^■^'drigo  au  lieu  de  pioficer  de  e 
ayerciiTemenc  , fe  lai|(fa  ceilemcr 
aveugler  par  fou  exceiîîve.  amb 
tion,  qu"il  crût  q ie  Charles  1 I... 
craignoic  ; & qa’ayancia,  faveur  ç 
la  Caftille  , et  Prince  n’auroic  p; 
aifez  de  force  & de  courage  pqi 
s*oppofer  à Pexecution  de  fes  dej 
feins.  Il  fe  difpofa  à çelebrér  ceii?; 
. fiagermais  il  fut  arrêté  par  le  con 
mandement  du  Roi  de  Navarre  , ^ 
fpn  procès  lui  ayant  été  fait,  il  ft 
condamné  d’être  décapité  ; ce  qi 
fut  exécuté  en  1 37(1.  L’Hiftoired 
Michel  Vaivode  de  la  Valachie>  d« 
régné  d’à  prefent  d’Henry  I V.  ei 
allez  conforme  à celle  de  Biron- :,i 
trompoit  l’Empereur  & le  Grand- 
Seigneur  , & les  joüoic  cous  deîix: 
il  crut  que  fes  impôrtans  fecyiee: 
rendus  à l’Empire  , lui  deyoipn 
faire  obtenir  la  Tranfylvanîe  & 1' 
Moldavie^  ôc  il  eut  alfez  d’ambi 
tion  & de  vanité  pour  fongeràiî 
faire  Souverain  de  ces  Provinces 
mais  l’Empereur  Rodolphe  I 1.  ec 
s’alfurant  de  fa  perfonne  , arrecf  k 
cours  de  fez  projets. 
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Ceux  qui  ont  écrit  PHiftoiie 
d^Elifabeth  , difent  qu*un  jour 
fembla  que  cette  Princeife  eût  pro- 
noftiqué  le  ipalheur  qui  devoit  ar- 
river au  Maréchal  de  Biron  ; car 
étant  en  Angleterre  , elle  lui  mon- 
tra un  grand  nombre  de  tctes  plan- 
tées fur  la  Tour  de  Lpndres  , Sc 
lui  dit  que  Pon  puniffoic  ainfi  les 
rebelles  à leur  Rbi  5 ôc  fur  cela  elle 
prit  occaûon  de  lui  dire  le  fujet 
, qui  Pavoit  obligé  de  faire  mourir 
: le  Comte  d*Eüex.  Ce  Seigneur  , . 
a voit  bien  fervi  la  Reine  au  fiege 
de  Lisbonne  > à la  prife  de  Cadix  , 

& en  Irlande  , & il  avoir  rendu  les 
forces  de  fa  Maîtrelfe  redoutables 
dans  tout  POccan  : cependant  le 
fouvenir  de  fcs  fervices  fe  trouvà 
effacé  a & la  méchante  conduite  de; 
çé  grand  Seigneur  lui  attira  toutes 
les  difgracés  qui  lui  arriverenç.  Ce 
furent  ces  grands  fervices  qu'il 
avoir  rendus  à fa  Patrie  , qui  cau- 
ferent  fon  malheur  ^ cat  ils  le  ren- 


dirent û vain  & fi  préfompteux , 
qu'il  croyoit  que  la  Reine  tenoit 
tout  de  lui  , qu'élle  ne  pou  voit 
plus  fe.  palTer  de  fa  valeur,  de  ion 
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confeil , & de  la  force  de  fon  brafc' 
Ce  Comte  ne  fçavoit  pas  que  plus  ;: 
on  eft  élevé  , plus  il  fane  avoir  de 
modération  pour  fe  foutenir  ,*  "&  j 
que  nôtre  ambition  nous  faifànt^ 
oublier  ce  qpe  nous  fonimes  , 6c  ce  ■ 
que  nous  devons , nous  jette  preC-f. 
que  toujours  dans  le  précipice^  Il 
s'attira  des  ennemis  qui  le  rendi-  .- 
Eent  (î  odieu:3t  ^ Elizabeth  , qu’ci-:' 
le  retira  tout  d’un  coup  fes  grâces 
fes  grandes  faveurs  , dont  ellç 
etoit  fi  liberale  en  fon  endroit. 
L’autfiorité  du  Comte  d’Efiex  dé 
vint  au  fil- tôt  affoiblie  , & l’on  vit 
bien^tQt  éclipfer  cette  lumière  qui 
brilloit  fur  lui  > & qui  le  faifoiç 
briller  fur  les  autres  : il  fe  vie  pv^(- 
qu’en  un  moment  enfeveli  dans  lej 
tenebres  de  l*oubli , enfùice  dan 
les  ombres  de  la  mort.  Comme  ri 
f^ûc  que  fa  M^îtrelTe  ôç  fa  biénrfaç 
trice  nele  vouloit  plus  voif  , i 
çommença  à fuir  fa  prélèrice.  L 
Reine  envoya  - des  Commilïa iuç 
chez  lui  pour  fe  faifir  de  fg  perfôi 
au  lieu  d’obéir  5c  de  tàe^hç 


ne 


en  jnftifiant  fa  conduite  , d’appa 
icr  f^  cojcre,  il  retint  lui-rnen 
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prifonniers  les  Commiflaires  , & ^ 

s'en  alla  à Londres  à la  tête  de  i 5p2^ 
3 oo.  Chevaux  , pour  faire  une  fçr 
dition  dans  cette  Ville  , Sc  g^ner 
Me  peuple  : cela  réüflîc  j il  le  r^ûc 
favorablement^parce  c^u'il  fe  fou- 
yenoit  des  (èrvices  qu'il  avoit  ren-  ’ 
dus  à l'Etat  & à la  Reine  j mais 
cette  faveur  ne  dura  pas  long-tes,& 
elle  lui  fut  tres-funefte  : car  quelle 
fureté  ôc  quelle  confiance  peut-on 
- avoir  fur  un  peuple  qui  ne  fe  con- 
duit que  par  caprice, qui  a beaucoup  y 
de  bras , mais  à qui  il  manque  une 
tête  pour  fe  bien  conduire  ? Quel- 
ques-uns confeillercnt  au  Comte 
d'ElTcx  de  fortir  d'Angleterre  , & S 
c'écoit  un  falutaire  avis  j mais  il  le 
fuivit  un  peu  trop  tard , car  il  fut 
arreté  prifonnier,  & mené  à Vvef. 
munfter;&  là  il  fut  aceufé  de  tous* 
les  crimes  qui  peuvent  rendre  un 
hpmme  digne  du  plus  grand  des 
fupplices  : comme  d'avoir  voulu  fe 
faifir  de  la  Tour  cjc  Lpndresjde  s'^^ 
tre  mis  en  état  de  fe  rendre  maître 
. de  la  Villeid*avoir  arreté  les  Corn- 
^^uilfaires  que  la  Reine  lui  avoit  en- 
•î^yoyez  j ÔC  d’avoir  conamandé  que 
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- : - Fon  courût  fur  les  Officiers  qui  " 
1.602.  vouloieiit  s’oppofer  à fes  violeneesifï; 
Quelques  moyens  que  cet  Aceufé,  ^ 

, proposât  pour  fejuftifier^qufpeuM 

- être  en  un  autre  tems  auroient  pû  ^ 
, - paroîcreraifonnableSi  il  fut  cpndâ-  i 

né  d*avoir  la  têre  tranchée.  Ce  SeU  > 
gneur  ne  fut  point  iCffrayé  de  (bn  i 
. Jugements  & Pon  dit  qu’il  fut.pluS  ;. 
touché  de  la  honte  de  fon  fupliec,  1 
que  de  la  rigueur  de  la  mort  même.  0 
Quelques-uns  fe  mirent  en  état  de  ï 
le  cqnfoler  ; mais  il  les  remercia,  i 

- leur  dit  qu’il  étoit  il  y avok  long-^, 
tems  préparé- à tous  les  évenemens  v 

, . les  plus  fâcheux  qui  kii'  pouvoientr. 
arriver.  On  lui  confeifia  de  re-  - 
, courir  à la  clemence.  de  la  Reine 
dont  il  avoir  rellenti  tant  de  fois 
les  effets  ; mais  il  répondit  que  la<;. 
grâce  préfup^ofoit  l’offenfe  , que" 
Te  pardon  qu’il  obtiendroit  le  : 
' ’jctteroit  encore  dans  les  écueils, 
dont ^ cette  vie  eft  toute  remplie  ; . 
mais  que  la  mort  le  délivreroit  de 
toute  Crainte  & de  toute  difgrace  , 
& qu'en  mourant  il  auroit  la  gloi- 
re d’avoir  donné  occafion  à uire-j 
' grande  Reine  de  craindre  pour  elle 
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& pour  Tes  Etats  , & d’avoir  jugé 
de  la  grandeur  de  fan  courte  par 
l’étendue  ^ la  qualité  de  les  me- 
mérités.  Quand  on  a\  dit-il  , eu  le 
malheur  ( élevé  comme  fètois  ) de 
perdre  les  bonnes  grâces  de  fon  Sou- 
verain , on  ne  doit  plus  dejîrer  de  vL 
vre  ,*  & il  faut  être  bien  attaché  a la 
vie  de  la  vouloir  confefver  , lorfjue 
tout  efl  mort  pour  nous  : je  fupplie  la 
Reine  d*excufer  Ji  je  n'implore  ni  fa 
mifericordcnifa  gracfycelui  ^ui  a tant 
) de  fais  expofé  fa  vie  pour  fon  fervice  , . 

ef  prêt  de  la  facrifier  pour  le  iémoig^ 

• , nage  de  fa  fidelité  & de  fon  obéi  face  » 
Le  Comte  d’Auvergne,  le  Baron 
de  Lux  & le  Prince  dé  Joinville  > 
qui  avoient  eu  part  aux  intelligen- 
ces de  Biron,  obtinrent  grâce  ôc 
' pardon  du  Roi. 

La  mort  du  Maréchal  de  Biron 
ihic  fin  à toutes  les  conlpirations 
■qui  pouvoient  avoir  été  formées 
contre  1 Etat.  Ses  parens  plaigni- 
. rent  le  fort  de  ce  ^igneur  , fans 
ofcr  en  murmurer,  parce  qu’ils  fçay 
voient  bien  qu’il  s’ctoit  dui-méme 
attiré  la  dilgrace  qui  lui  étoir  arri- 
véjqu’il  n’avoit  tenu  qu’à  lui  de 
détourner  l’orage  qui  le  monaçoit. 
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& que  s'il  avoir  fui  vi  les  conTeils’ 
i6qiA^  les  amis,&  principalement  ceux 
du  Comte  de  Soiflbns  & deRofay, 

. il  auroic  fléchi  la  colere  du  Roi,  & 

; il  auroit  obtenu  le  psurdpn  de  fa  ] 

] bonté  & de  lia  clemence. 

Le  Pue  de  Savoye  forma  quel  que, 
entreprife  fur  la  Ville  de  Gefleve  , 
mais  ce  fut  aflez  inutilement  ; cet- > 
te  aétion  fut  conflderée  par  HenTy 
,1 en  la  protedion  duquel  ellel? 

. croit,  & par  les  Cantons  SuiflesV^ 

^ Religionaires , comme  une  infrac- | 
tion  aux  derniers  Traitez.  Le  Pape  ' 
fit  en  forte  qu'il  réconcilia  Genevë 
avec  fbn  Altefle  Royale,  ' 

Comme  durant  la  paix  il  ne  fe 
trouve  plus  de  grandes  affaires  à 
> terminer , on  ionge  à prendre  ie 
foin  de  plus  legeres  & des  moins 
importantes.  Qiielques  - uns . c^ui  ' -5' 
' avoient  des  procès  au  Parlement,  6c  \ 
‘ entr'autres  le  Duc  de  Piney,fe  pim- 4’' 
gnirent  au  Roi  de  ce  que  les  Avô-.  * 
cats  avoient  pris  des  falaires;  ôc 
■ des  vacations  exceflîves.  Sa  M.a- 
jeftéfur  cette  plainte  voulut  3 afifi,. 
d y pourvoit  à l'avenir , que  leurs 
fiilaires  falfent  modérez  & réglez. 
fuivant^l’Ordonnancc  de  Blois  5 ce 
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qui  fut  fait,  U intervint  Arrêt  au 
Parlement  en  forme  de  Reglement,  ^ 601, 
qui  ordonna  que  pour  empêcher 
que  les  Avocats  ne  priflent  des  fa- 
laires  extraordinaires , ils  fcroient 
tenus  & obligez  de  mettre  le  reçu 
: au  bas  de  leurs  Ecritures.  Les  Avo-' 
cats  fc  plaignirent  de  cet  Arrêt  ; & 
le  fondement  de  leur  plainte  étoit , 
i que  la  récompenfe  de  leur  travail  v 
ctoit  appellée  honorarium  , comme 
appartenant  à des  perfonnes  qui 
font  une  profeflaori  hôriorable  j 6c 
non  pas  murets,  comme  le  loyer  des 
mercenaires  , & le  .falaire  des  pef- 
fonnes  viles  & abjeékcs  : & ils  re-  : ; 

■ montroient  en  dernier  lieu  , qu'il 
ne  falloir  pas  mefurej:  le  prix  de 
leur  travail  fur  le  nombre  des 
Eferitures  qu'il  faifoient , mais  fur 
la  peitije  qu'ils  pouvoient  y avoir 
prife  &:  employée  , 6c  fur  le  mé- 
rité de  leurs  ouvrages  y dç  forte 
qu’ils  ténpigneret  vouloir  quitter 
plutôt  leur  prpfefl[îon,,  que  d'être 
obligez  aux  conditions  portées 
;par  l'Arrêt  ; Ôc  même  ils  fulpendi- 
,rcnt  quelque  tetps  l'exercice  de 
;|e.ujrs  fondions  : nçauïppips  con- 
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noilfanc  que  le  Roi  av^pic  confirmér 
1601,  l'Aneft  du  Pailemenc  par  celui  dc  ^ 
fon  Confeil  Privé,  ils  confencirciic  . 


d'obéïr  à ce  Reglement,  qui  ponr-| 
tant  n’a  pas  eu  d^execution  dan^5 


la  fuite. 


A 1 

Nous  avons  vu  que  le  Maréchal  i 
de  Biron  avoir  été  envoyé  Ambaf.  ? 


fadeur  extraordinaire  en  Suiiïè  é 
pour  les  engager  à renouveller  l’al- j 
liance  avec  eux,qui  avoir  été  conti-  J 
nuée  depuis  l’aii  1521.  jufqu’à  la^jd 


I1I 


mort  d’Henry,  1 1 1.  fans  aucune^ 
interruption  : elle  fe  renouvella  ■ 
Cette  année  avec  toute  la  magnifi—' 
cence  imaginable  ; & le  lieu r de'  « 
Rofny  fit  toucher  aux  Gâtons  troi^- 
millionsiùi  ce  qui  leurétoit,  dtûf 
6c  on  fit  prefent  à leurs  Dépjiïez 
de  plufieurs  chaînes  d’or  , avec 
des  médaillés,  du  Roi  qui  étoient'  ^ 
.auflî  d’or.  On  a toujours  extrême- 
ment confidtré  & eftimé  l’alliance 
des  SuilTcs  , 6c  on  la  conferve  tou- 
jours en  France  avec  beaucoup  dé 
foin,cômine  faifant  la,principalé  é- 
tude  de  tous  les  Minillres. 

Le  tems  de  la  paix  ne  foiirniï- 
lànt  aucune  oecafion  de  longer  i 1 


Jl  faut  que  ' tout  vous  fajfe 
hommage  ^ 

Grand  Roi , miracle  de  nôtre 


Huit  Filles  de  la  Reine  dan(crent  la 
fccphde.  La  Reine*parut  à’ia  troir 


xéoi. 


éclatantes  de  jettoieht  tant  de  fèiii  '■ 


LeRoi  fe  tournant  vers  le 


rcHx,  Car  en  effet , tant  de  beau 


. tnour. 

-jt  Le  Duc  d*Eperribn  ayant  ctc»f 
• V pourvû  du  Gouvernement  de  Mêxz^j 
' V & du  Pais  Mefljri  par  Hency.l  )^.*' 

■ r établit  le  fieur  de  Mont-ca{fin  pdur^®, 
; . y commander  en  qualité  de  Lieu^.d»!. 

J tenant  de  Roi>  & au  delTous  dc  lui® 
il  mit  Sobole  , qu*il  confideroirBr- 
f beaucoup,  pour  commander  dans 
la  Citadelle  de  Metz.Q;ielque  tems  «- 

■ ; . apres  le  Duc  d’Epernon  fe  défiant  ® 

de  la  fidelité  de  Mont-ca(Iîn,le  dé-  W j 
mit  de  fa  Lieutenance , & ladonna  | 
encore  à Sobole:  coures  ces  faveurs  M ( 
enflèrent  fl  fort^on  efprit , qu-il  fe:3  j 
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pîéconnuc  , & perdit  le  refped  éc  " 

la  reconnoilTance  qu^il  dévoie  con- 

ferver  pour  le  Dued’Epernon , au- 

1 -1  • J»  lit-  • O "on  oc 

quel  il  avoïc  tant  d obligation  j & Sobole 
abufant  du  pouvoir  qui  lui  a voit  à Mciz. 
été  donné, il  commit  plufieurs  con- 
cuflîons  & violences  dans  toute  la 
Province  fur  laquelle  fon  autorité  ’ ’ 
s’écendoitjde  forte  que  cette  étran-  ' ,.  ; 

ge  façon  d’agir  ne  pouvant  plus 
ccre  (Lipporcée  , obligea  les  Magi- 
ftrats  d’adrelfer  leurs  plaintes  au  . 

Roi , qui  voulant  réprimer  l’aftda-  ; ; . 
ce  de  Sobole,  & rendre  jnfticc  à fes 
Sujets,  le  defticua  de  fa  Lieutenan** 
ce,  àc  comme  en  fa  place  le  (leur  de  ‘ • 
Montigny.  Sa  Majefté  fe  vie  obli- 
géé  de  fe  tranfporter  à Metz,  dans  : 
la  crainte  qu’elle  avoit  de  la  rebel-  ' ^ 
lion  de  Sobole,  & qu’il  refusât 
de  rendre  la  Citadelle  ; neanmoins 
il  p’ofa  réfifter  à la  volonté  du 
Roi.  : . 

Durant  .le  féjpur  de  fa  Majefté  à ^ 
Mctz,les  Jefiütes  du  Pont-à-Mouf. 
fpn  le  vinrent  trouver , pour  la 
fupplier  de  remettre  & rétablir  leur 
Compagnie  dans  les  lieux  d’od  elle 
'àypic  été  obligée  de  forcir  pour 


Roi 
Roi 
d’An- 
glcccr- 
ie. 
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obéir  aux  Arrefts  du  Parleroenc  cf' 
1^02.  Paris  intervenus  contre. elle.Le  Pe- 
re  Ignace  fit  un  difcours  au  Ro] 
qui  le  toucha  fenlîblemenr;  &.dés- 
lors  on  jugea  que  le  rétablilïcnienc 
des  Jefuites  étoit  alTûr^.  , Vn.  - . 
Àmbaf-  Henry  IV.envoya  le  {leur  de  Rofl; 
fade  du  ny  AmbalTadeu r.  extraordinaire  en* 
‘^Angleterre  apres  la  mort  de  Jâ/f 
Reine  Elifabeth  , pour  .renouvcfâ 
1er  les  alliances  qui  a voient  ét^ 
contraétées  entré  la  France 
la  Grand  - Bretagne.  On  dit  qucS 
dans  le  voyage  du  fleur  de  Rpfhyjiï 
le  Vice^  Amiral  d'Angleterre  ayant  ^ 
reconnu  que  le  fleur  de  Vic^l 
Gouverneur  de  Calais  , & Vice-;»^ 
Amiral  de  Brctagne,qui  condiiiijbit 
pluflenrs  Yailïcauxpour  cette  Am-], 
oaflade  , apres  avoir  baifle  le  Paw^ 
villon  à la  rencontre  du  Rob< 
ge  dans  lequel  il  étoit  avec  le  fleur- 
de  Rofny  qu'il  conduifoit,  l'ày.oicî 
.rehaUlfé,,  rut  tellement  en  colereî 
de  cette  adkion  , qu'ir>mcriaça  de 
couler  à fond  tous  les  Vaiucauxi 
François^  prétendant  qu'il'n'appar.;^ 
tenoit. qu'aux  Anglois^comme  Maî-î. 
très  de  cet  te  Mer  y de  porter  je  Pa. 


'M 
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villon  hauf.laquelle  menace  le  ueut  ■ ..  ^ 

de  Vie  eue  peine  à fouffrir  j & fans  i(jQ3. 
rie  iîeur  de  Rofny  qui  lui  fit  lî^ne 
l^'de  cacher  fon  reiTèntimenc  , il  y 
I àuroic  eu  quelque  démêlé  s nean- 
J moins  le  fîeür  de  Rofny  eut  fatis- 
I' faélion  de  l’Amiral  d’Angleterre, 
s’écant  plaint  à lui  de  l’entrepriiè  ' 
de  fôn  Lieutenant.  Henry  iV.n’eut  ' 
pas  lieu  dans  la  fuite  d’être  fort 
r content  des  civilitez  qu’il  avoic 
Ijenyoyé  faire  rendre  au  Roîd’An-  „ 
|ÿecerre  ; püifque  quelque  tems  a-  : 

I pré  s ce  Prince,  fans  la  participa-. 

' tion  de  fa  Majéftc  Tres-Chrétienr 
l^he , avoir  fait  un  Traite  d’alliance 
L;:  avec  fa  Ma jefté  Catholique. 

I-c  Roi  avoir  remis  le  rctabliffe- 
^^ment  des  Jefuites  , jufqu’à  ce  qu-’il 
! en  eût  conféré  avec  le  Pape  &a-aejc- 
^ ycc  fes  Minilhes  ; & fa  MSjefté  en-  Cuites. 

yoya  une  Déclaration.  Il  y eut  au  " 

^ commencement  quelque  difficulté  à " 

fon  enregiftrement  & vérification  : 

Servin  Avocat  General,  y forma' 
fôn  oppofition  ; il  allégua  pour* 
fes  raifons  , que  cette  Compagnie  ' 
juroit  une  foûmifiion  trop  abfo- 
lue  au  Pape  j ce  qui  pouvoir  être 

a ■ . 
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JO  2 Hl  S TO  I RE  DE  Fia.  ANC  É'.-C' 
préjudiciable  à l'Etat  , d*àùtâiic7! 
, qu'elle  s'cngageoit  par  cc  fermient  .; 
d'execnter  ponctuellement  & 
referve  , ce  que  fa  Sainteté  lui  btf-i; 
donneroit  de  faire,quand  même  ion  J 
commandement  donneroit  àtceirir^ 
te  aux  droits  du  Roi  de  France,' & 
aux  libertez  de  l'Eglife  GalUçâné; 
Mais  enfin  Henry  I V..  ypuliu  àb^^ 
folument  que  cette  Déclaration  fiit 
vérifiée  , il  crût  qu'il  s'agilïpit  dej 
l'intérêt  de  fon  Etat  : En  effet  a 1?^ 
fuite  a fait  aflez  connoître  que  tous 
les  difeours  defavantageux  qui  a- ^ 
voient  été  tenus  contre  cét  Qr-.^ 
drcj^étoient  fuppofez  & pleins  de 
calomnies  j & les  fervices  cônfide- 
rables  qu'il  a rendus  à l'Etat 
la  Religion , ôc  qu'il  continue  en- 
core de  rendre  , marquent  que  ç'a 
été  avec  juftice  que  fa  Majefté  al 
accordé  aux  Jefuites  leur  rétablif-^ 
fement  3 ôc  que  ce  n’a  pas  été  fansi 
raifon  que  nos  Rois  depuis' ce 
tems-là  ont  toujours  rendü  quel- 
qu'un de  cette  illuftre  Compagnie 
dépofitaire  des  fecrcts  de  leur  coù- 
feienfee. 

' Le  Duc  de  Savoye  qui  foûte'ribit  ' 
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toujours  qu*il  étoic  Souverain  de 
Genevc,  chcrchoit  toutes  les  occa- 
fions  de  la  rcduirc  fous  la  domina- Entre, 
tion.  Mais  avant  que  de  vous  fai-prîfc 
re  voir  les  efforts  qu’il  fit,  quoi-“'“'‘^® 
qu’inutiles,  fur  cette  ViUe,je  vous 
dirai  en  quel  lieu  elle  eft  fituée,  Ôc 
coirimenc  le  Duc  de  Savoye  prcten-fur  Gc% 
doit  qu’il  en  étoit  Souverain.  Ge-ncvc^ 
ueve  eft  fituée  au  bout  du  Lac  Lé- 
man , qui  lui  fert  de  folfé  du  coté 
du  Septentrion  : elle  a le  Rhône 
qui  parte  au  bout  de  la  Ville  du. 
côté  d’Occident  j ôc  elle  a à l’O- 
rient & au  Midi  tous  les  Païs  de 
Savoye , les  Plaines  des  Baillia- 
ges de  Thonon  Sc  de  Tcrnier , . 
ôc  les  Pais  de  Chablais  & de  Fou- 
cigny.  Il  eft  certain  que  le  Duc  de 
Savoye  a de  grandes  prétentions 
fur  Geneve  , comme  Souverain  du 
Comté  de  Genevois , ôc  Vicaire 
perpétuel  de  l’Empire  5 il  foû- 
tient  que  quelque  autorité  ôc  puifi* 
fance  qu’ait  pu  avoir  fur  cette  Vil- 
le l’Evêque  & le  Comte,  pour  rai- 
fon  de  laquelle  ils  ont  tant  de 
fois  combattu  ôc  pris  les  armes , 
elle  n’a  pas  empêché  que  les 
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Duc  de  Savoye  n’ayent  toûjoiirs 
prétendu  Souveraineté  fur  cette 
Ville,coinme  Co^Dtes  de  Morienne  ,^ 
ou  Ducs  de  Savoye:&  par  une  Sèn-  ; 
tence  Arbitrale  de  f Archevêque  de  " 
Vienne  rendue  en  1 1 Z4.fur  la  çon-  , 
teftation  entre  l'Evéque  de  Geneve  ^ 

- nommé  Humbert,&  Amedée  Com^  % 
te  de  Geneve  , le  droit  du  Reflbrt  ^ 
î ôc  de  la  Souveraineté  a été  decla-^|5 
' ré  appartenir  aux  Ducs  de  Savoye. 
On  appnyoit  encore  le  droit  diij^ 
Duc  de  Savoye.,  fur  ce  que  l*Em-,J^ 
pereur  Charles  IV.  ayant  dônné;*f 
en  I jfîè.  à Amedée  V.  -appellé,  Je  ^ 
Comte  Vert,  le  titre  de  Vicaire 
perpétuel  de  l’Empire,ce  füç  à ce,t-^\ 
te  condition  exprc(re,que  fEveque  J 
& la  Ville  de  Geneve  dépendroient  i 
de  fa  Souverainetés  On  alleguoit,;^ 

. ycncore,qne  le  Comte  Amèdée  VIII. 
étant  venu  trouver  l’Empereur' 
Sigifmond  en  la  Ville  de  Lyon,  re- 
eut  de  lui  en  reconnoiifancede  leS  '^j 
fcr vices  , & de  ceux  de  (es  prede- 
cefleurs  , le  titre  de  Duc  , avec 
confirmation  de  fa  Principauté  fur 
les  Villes  de  Lan  fan  ne  & Genè- 
ve. Q_ue  fur  la  plainte  faite  au  Pa- 

pe 


pe  des  entrcprifes  de  Jurifdidtion 


autorité  pour  maintenir  ôc  cônfer- 
yer  celle  du  Duc  Charles  III,  , ^ 


ce  que  Geneve  vouloir  faire  avec 
les  Cantons  SuilTes  , obtint  d’eux 
une  Déclaration  en  l’Alïèmblée 


rainetc  fur  GenevCjCe  qui  arriva  en 
I j 3 5.  Les  Genevois  répondirent  à 
cela  : premièrement , qu'en  ï 2 1 ï . 
Thomas  III.  Comte  de  Savoye, 
s’étant  emparé  du  Comté  & de  la  - 
perfonne  de  Guy  Comte  de  Ge- 
neve 5 duquel  il  avoit  éponfc  la 
hile  , déclara  quMl  ne  prétendoic 
iien  aux  droits  de  Rcgale  de  l’E- 
Teque  , & qu’il  ne  les  lui  conte- 
fteroit  jamais  ; Que  pour  montrer 
que  les  Ducs  de  Savoye  n’ôt  point 
exercé  de  Souveraineté  dans  Ge- 
neve , c’ell:  qu’un  Evêque  a donne 
grâce  de  la  vie  à un  criminel , f-ir 
la  prière  même  du  Duc  Lo’üis  fils 
Tome  F"  I.  Y 


- 


1605. 
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d’Amedée  V 1 1 1.  Que  lê  Duc  dè1 
Savoy e comme  Vicaire  pèrpectielV 
de  l'Empire , ne  fçauroit  préten-)| 
dre  de  Souveraineté  j première-^ 
ment  J parce  qu’elle  a été  donnée 
par  furprife  en  1^  66.  & en  feedtid  ; 
lieu  a attendu  que  cela  a été  révo-  • 
qué  en  1583 . & que  pour  ce'qui 
concernoit  la  Sentence  de  Xeon  X.' 
le  Papen’étoic  point  Jugé  ebmpé- 
tant  J 5c  joint  anfli  que  Philbérte 
de  Savoye  , fille  dé  Philippe  I î.' 
Pue  de  Savoye  , & foeür  dé  Chai^ 
les  III.  avoit  époufé  Julien  de  Me- 
dicis  frere  de  Leon  X*  Kéanmoins 
le  Duc  de  Savoye  voulut  un  jour 
par  le  inoyen  des  Echelles  > fé  réiii 
dre  ipaître  de  la  Ville  de  Gerievé  y 
d'Albigny  avoir  la  conduite  dé 
cette  entreprifè , & Brignplét  le 
fecondoit  j mais  ils  ne  purent 
exécuter  leur  dellèin  : & les  Gene^ 
vois  les  repou  iferent,  & tous  céu 
qui  les  accompagnoient,  d’une  nàaw 
niere  fi  vigoureufe,  qu’ils  les  cha(i; 
ferent  de  la  Ville  où  ils  écoierit 
entrez  , & en  firent  prilbnniers 
& tuèrent  la  meilleure  partie.  ‘ Les 
Genevois  délivrez  du  péril,  écrivi- 


•r 
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icnt  au  iiéur  de, la  Guiche  Gouver- 
neur de  Lyon,  pour  fe  plaindrci(j04, 
des  violences  que  le  Duc  de  Savoye 
cxerçoic  fur  eux  , & comme  il 
s côtoie  en  vain  efforcé  de  fê  rendre 
niaicre  de  leur  Ville  par  adrelfe  &'  > 
par  force , au  préjudice  du  Traité 
de  Vervins  , fous  la  foy  duquel 
ils  yivoienc  ; & quils  le  fup. 
plioient  d’en  donner  avis  à Henry 
^ faire  en  forte  qu’il  leur  en** 
voyat  du  fecours,  afin  de  les  ga- 
.vientir  de  la  tyrannie  , eux  qui  s’é- 
: toient  mis  fous  la  protedion  de  la 
France,  Le  Roi  averti  par  le  Gou-; 
yerneur  de  Lyon , de  l’entreprife 

^ que  le  Duc  de  Savoye  a voit  faite  fur 

;<  la  Ville  de  Geneve , manda  au  Sei-  ^ 

^ gneurs  de  cette  République  qu’il 
I les  afiifteroit  &:  protegeroit  contre 
tous  ceux  qui  les  vondroient  atta- 
^ quer  j & commanda  aux  Gouver- 
f neurs  & Lieutenans  Generaux  pro- 
che d eux,de  les  fecourir  dans  tou- 
^ te  retendue  de  leur  pouvoir.  Ce- 
I pendant  les  Genevois  entrèrent 
Uur  les  Terres  du  Duc  de  Savoye  , 

& lui  prirent  Saint-Geny-d’Aoufte: 

Et  comme  le  Roi  connut  que  les 

Y ij  . 
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Cantons  Sitifles  qui  avoient  fait  al- 
liance avec  les  Genevois  5 fe  dil- ’ 
jpofoienc  aufli  .à  faire  la  guerre  à 
fon  AlteflTe  de  Savoye,  il  donna  or-  V 


dre  au  fieur  de  Vie  fon  .Ambàiïa- -y 


A N. 
léO^. 


Eta- 
blilTc- 
menc 
de  la 
Paulet- 


te. 


deur  vers  la  Republique  Hclveti-  _ 
que,  de  faire  en  forte  qu’elle  fift  la  J 
paix  avec  le  Duc  de  Savoye  , éc  \ 
que  ce  Traité  fuft  fait  du  confente- 
ment  & avec  la  participation  des 
Genevois.  Le  fou  hait  de  fa  Majcfté  "" 
arrivajcar  la  Conférence  du  Traité 
fe  fit  à Rumilly  avec  d’Albigny  , 
Envoyé  de  la  part  de  fon  Airelle  * 

& la  Conclufion  fe  fit  à Saint- 
Julien  avec  les  Députez  départ  & 
d’autre, 

Sur  la  fin  de  cette  année  , le  Roi  A 
établit  pour  la  confervation-  des  J 
Offices,  le  droit  annuel  qui  fepaye^ 
au  T reforier  des  Parties  Cafvielles>'g 
& qui  fut  nommé  Paulette  , 
caufe  d’un  nommé  Pauletqui  en: 
fut  le  premier  Traitant.  Sa  Majefté 
par  ce  moyen  confervoit  les  Char- 
ges dans  les  Familles  de  ceiix;'> 
qui  lui  avoient  été  fidèles.  C’ett  f 
par  cette  grâce  que  les  Magiftrats'' 
font,  plus  fortement  attachez  àja  - 


V'.*' 


■ 

V 


i*:. 

t. 
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perfonne  & au  fervice  du  Prince5&  

qu'ils  fe  trouvent  plus  étroitement  1 604. 
engagez  à prendre  fes  incciécs,puif. 
que  par  ce  moyen  ils  dépendent 
plus  particulièrement  de  lui  j ils  ne-  , 
tiennent  leurs  Charges  que  de  (es 
bienfaits  & de  fa  mam  liberale  , &c 
ils  ne  reconnoilfent  point  d'autre 
Maître  de  leurs  biens  & de  leurs 
fortuncs^que  leur  Souverain.  Dans 
. le  tems  que  ce  droit  a été  établi , 

■ & que  cette  grâce  a été  accordée 
aux  officiers  J il  pouvoit  y avoir, 
quelques  raifons  pour  empêcher 
l'établilfcment  de  la  Paulette  : mais 
plufîeurs  conhdcrations  de  divers 
motifs  doivent  exciter  & engager 
nos  Rois  à la  conferver. 

; La  trahifon  de  Lhofte,  Commis  TrahU 
du  fieur  de  Villeroy  Secrétaire  d'E-fon  de 
tat,  fut  découverte  en  ce  tems- 
là  par  le  nommé  RafFy  , qui  don^ 
fia  avis  au  fieur  de  Barrant , Am* 
bafl’adeur  du  -Roi  en  Efpagne , 
que  Lhofte  donnoit  avis  âM'Efpa- 
gnol  de  tout  ce  qui  pouvoit  être 
contenu  dans  les  Dépêches  & dans 
les  Lettres  qu'on  lui  envoyoit. 

Ce  traître  connoiliànt  que  fon  crime 

Y iij. 


verte. 


5 10;  Ht  STOI  K.E  DE  FrANCE. 
— étok  découvert  3 prit  aiifli-tpc  la 
1 604,  fuite  pour  fe  fan  ver  en  Efpagnc,.  6c 
pour  éviter  d'être  pris  par  le  Pré- 
vôt des*  Maréchaux  de  Meaux  qui. 
.le  pourfuivoit , il  fe  jetta  dans  la 
Riviere  de  Marne  , pu  il  fe  noya;.: 
Henry  I V.  eut  au  commence-- 
-ment  quelque  chagrin  contre  le| 
fieur  de  ViUeroy:  neanmoins  la  co^< 
1ère  fut  modérée  par  la  doulcùr| 
que  ce  Seigneur  témoigna  de. ce  que  l 
ce  malheur  lui  étoit  arrivé  ; dc.i 
le  Roi  ordonna 'même  au  heur  des 
Sully,  d’écrire  au  heur  de  ViUeroy  J 
de  la  part  une  Lette  obligeante  f fl 
faMajefté  connut  en  effet  qu'il  n’a- 
voit  eu  aucune  part. ni  aucune  çPni- 
munication  dans  tout  ce  que  Ehu- 
fte  avoit  fait.  _ " 

Le  Roi  après  avoir  fait  quelques 
Regleraens  & quelques  Edits  pourÆ 
l’adminiflration  de  la  Jufticéi  & la  Jt 
direélion  de  conduite  des  Finances,  .® 

P4it 
contre 
les 

Duels, 


fit  un  Edit  tres-rigoureux  qui  dé- 
fendoiijes  Duels,quien  ce  tems  e-*/^ 


toieiit  en  régné , & dont  la  fureur 


n’avoit  point  jufqu’alors  été  arrê- 
tée ni  modérée.  Nous  lifons  qiîe 
l’Empereur  Tacite  très  - grand  po- 


V " H EN  R Y"  fy;  ^ : 5 n 

. litique  , confideranc  & faifanc  re- 
flexion fur  ce  que  les  foldats  3-1604  ? 
voient  accoutumé  d’aflaflîner  les 
Empereurs  , & que  cette  malheu- 
."reufe  coûtume.^^venoit  de  ce  que, 
ceux  qui  avoi«ît  la  conduite  des 
- foldats  , s*ctoient  montrez  negli- 
geans  à empêcher  qu'ils  ne  millcnt 
facilement  la  main  à l'épée  pour  le 
moindre  fujet  &àla  moindre  oç-  - 
xafîon  , ne  voulut  point  prendre 
polîeflîon  de  l'Empire  à la  place 
; d'Aurelian,  que  les  foldats  ayoïent  - 
malfacré  , que  les  Loix  militaires  ' 
que  cet  Empereur  avoir  faites  ne 
fulTenc  renouvcllées  , & derechef  . 
jurées  par  eux,  &:  entr'au très  celle-  • : • . 
ci  : MA?m  cantine  am  , al  ter  alte~ 
rtimne  opprimât , confodiat , interfi. 
ciatyalter  alteri  cfHafi  fervm  obfeqna»  . 

/«y  : c'eft- à-dire  , félon  Vopifeus 
jQ^e  les  foldats  contiennent  leurs 
mains  ; qti*ils  ne  fe  ejuerellent ,ne  s*op^ 
priment  i & ne  fe  tuent  point  les  mis 
les  autres  j que  l'un  obeijje  à l*au. 
tre  par  forme  de  fer  vice  réciproque, 

Henry  IV.  voulut  que  celui  qui  ^ 
feroit  offenfé  demanderbit  juftice,. 
fans  fe  la  faire  , ni  fans  la  prendre. 

Y iiii 


1.604. 


Erabüf- 
fcmenr 
du  Ca* 
nal  de 
Eiiare, 


A N. 

1.605. 
Conju- 
lation 
du  Co- 
te d’En- 
goulef- 
me  de- 
couver- 
te. 


5 il  Histoire  de  FkANCEi 
par  la  voye  des  armes,  ordorinanf; 
que  les  querelles  feroient  décidées . 
par  les  Maréchaux  de  France. 

Ce  fut  en  ce  tems  que  Fon’entre-; 
prit  de  faire  le  Canal  de  Briarc,qui 
fait  encrer  la  Loire  dans  la  Seine, 
qui  font  deux  Rivières  trcs-uci-î 
les  &c  très- commodes  pour  la  Na-' 
vigation  & pour  le  Commerce  : le 
Canal  commence  à Briare  , & finit 
à Montargisjdiftanr^  neuf  lieuës' 
de  Briare,  pour  prendra  à Montar>^' 
gis  les  eaux  de  la  petite  Riviere  d'C; 
Loin  , qui  va  fe  rendre  en  la  Sei-r 
ne  à'Morer..  C^cft  une  encreprife 
très- belle,  mais  qui  a été  interrom- 
pùë  quelque  tems  ; & enfin  elle  a,s 
été  achevée  avec'füccés.  ; 

Lia  douleur  que  la  Màrqùifè  de 
Verneuil  avoir  de  fe  voir  privée . 
d"une  promçlïe  de  mariage  qu’elle  a», 
voir  tirée  du  Roi^  lui  fit  tenir  plu-  , 
fieurs  difeours  hardis  côcrefaMajç-  ' 
fté  5c  contre  la  Reine  Marie  de  Me- 
dicis,  donc  elle  prétendoit  occuper' 
la  place.On  dit  que  fon  reffentimét-. 
ne  fe  borna  pas  dans  la  fè^Lile  plain- 
te de  fon  malheur  , mais  qu’elle 
ç.ntretcnoic  le  Comte  d’AuvcrgnCt 
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fon  oncle,  & lefîeur  d’Antrague  '■ 

fon  pere,  dans  une  intrigue  & une  160^, 
intelligence  fecrette  avec  l'Efpa- 
gnol.LoiTquelle  fut  fortie  de  la 
Cour,fon  pere  & le  Côte  d’Auver- 
gne traitterent  ayecBaltazar de Su- 
nega,  Ambairadeur  du  Roi  Catholi- 
que en  France  ; & leur  accord  fut, 
que  la  Marquife  de  Verne'ùil  iroic 
en  Efpagne  avec  (es  enfans  : Qjie 
le  Roi  Philippe  lui  dpnneroit  Re- 
cours pour  faire  reconnoître  le  fils 
qu’elle  avoir  d’H“nry  1 V.  & qu’il 
jetteroit  des  troupes  dâs  la  Guyen-i 
ne  & dans  le  Languedoc  pour  fou-  - 
tenir  la  révolte  qu’ils  y dévoient 
exciter.  Cette  confpiration  ayant 
été  découverté  , on  arrêta  le  Com- 
te d’Auvergne  dans  une  petite 
Plaine  prés  de  Nonant  , le  fieur  4 
d’Entragues  en  fa  Maifon  de  Mal- 
lesherbes  , & la  Marqnilè  de  Ver- 
neiiil  en  (on  Hôtel  à Paris  : & le 
Roi  voulut  que  le  Parlement  fit  le-; 
procès  à tous  les  troisi  dont  deux 
fe  trouvans  chargez,  furent  condâ- 
nez  d’être  décapitez:à  l’égard  de  la- 
Marquife  de  Verncüil  > on  lui  or- 
donna de  fe  retirer  dans  l’Ab-- 

Y-  V. 
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-r- — baye  des  Religîeufes  de  Beau-’ ; 

1 605.  mont  5 ppiiu  y demeurer  toute  fa’:  .J 
vie  reclufe  & enfermée  , de  que^  ■ 
cependant  il  feroit  plus  ampîemebt^^^ 
informé  contre  elle  : ^ mais  cet 
rét  ne  fut  pas  exécuté  ; les  larmes^ 
que  cette  oelle  verfa  en  la  préfencc|| 
du  Roi  , qu'elle  alla  trouver.  > fçu-^ 
rent  toucher  fon  cœur  : il  nè  pou-^ 
voit  facilement  oublier  qu'il;  l'eu 
aimée  > & les  prefTanres  foyicita-l 
tions  de  cette  Dame  obtinrent  deî 
fa  Majefté  non  feiüement  ^ue  l'onf 
furfift  à l'execution  de  cet  Arrêt  y| 
mais  encore  que  l'on  changeât  lai 
la  peine  qui  avoit.  été  prononcée* 
contr'eux.  Le  Roi  d'abord  permicï 
que  le  lieur.  d'Entragues  &: 
Comte  d'Auvergne  tiendroient  pri-,«| 

« fon  perpetuellejdc  permit  à la  Mar-^ 
quife  de  fe  retirer  à Vcrneüil  : dcj 
enfin  il  rétablit  les  deux  premiersj! 
dans  leurs  biens  dedans  leurs  hon-rf 
neurs  > il  lailîa  le  CoirKe  à la  Ba- 
ftille  3 ou  il  demeura  dquze^ 
ans  ; & il  envoya  d'Entragues^, 
à Malles-hejrbes  , de  rappella';^ 
prés  de  fa  perfonne  la  Marqiii-,vj 
fe  de  Verneuil  , dont  l'humeur  en-,  ' 
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joiiée  & railleufe  le  divertilToir, 

Le  Roi  ccant  à Fontainebleail  ,"1665.^ 
apprit  que  les  amis  du  Maréchal  ^ 
de  Biron  av  oient  pris  les  armes,  & 
tàchoient  d e fou  tenir  la  Noblefïè 
dans  les  Provinces  de  Quercy  , Pe-  . .. 
rigod  , & Limofin  : leur  prétexte  jans 
ctbit  de  venger  la  mort  du  Mare-  Limo- 
■chai  de  Biron  ; & quelques  Gcn-  fin/ 

; tilhommes  faifoient  des  AlTêmblées 
pour  relever  les  fondemens  de  la 
révolte  de  ce  Maréchal  , qui  y ^ 
av  oient  été  jettez.  Le  fieurRegnac, 

& quelques-uns  de  ceux  qui  étoiéc 
dans  les  intérêts  du  Maréchal  de 
Bouillon  , fe  joignirent  aux  amis 
de  Biron  , & firent  quelque  mou- 
vement ; ce  qui  obligea  le  Roi  de 
venir  dans  ces  Provinces  , afin  que 
fa  préfence  pût  calmer  le  defordre,  ^ ^ 
& forcer  les  féditieux  à fc  ranger 
à leur  devoir.  AujGS-tot  que  fa  Ma- 
jefté  fut  arrivée  , elle  manda  à la> 
Noblefife  de  ces  Provinces  de  la  ve- 
nir trouver  ; & elle  fe  faifir  de  plu- 
ficurs  places  fortes  qui  dévoient 
fervir  d’azile  à ces  Rebelles  :âc 
enfuite  apres  avoir  établi  dans  Liv 
. moges  des  Gommifiaires  pou r f»re 
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— '..l..  IcLir  procès , elle  reprit  le  ehérain 
1.605.  de  Paris.  On  fit  le  procès  à cinq 
Gentilhoitnnes , Chefs  de  cette  (è- 

- dicion  , qui  furent  condamnez 

; ; d’être  d écapitez  jce-qiii  Fu  t exécuté. 

L’aètion  des  Parrjfans  du  Duc  de 
t Bouillon  meriroit  que  le  Roi  s’en 
expliquât  > & s’en  vengeât  fur  lui, 
s’il  y avoit  eu  part.  Le  Confeil  de 
.■  ' fa  Majeftè  ètoit  qu’on  fift  la  guer? 
f e à ce  D U c i néanmoins  elle  ju- 
f gea  plus  à propos  s’étainfc  avancée 
jufqu’à  Donchery  , de.  lui  raan- 
; der  de  la’  venir  trouver  , ce  qu’il 
fit  ; & fa  Majefté  pardonna  an  Dù( 

- de  Bouillon  5 ^ pourvu  qu’il  , h 
reçût  dans  la  Ville  de  Sedan  , 
qu’il  lui  remît  entre  les  mai/is^lfi 
Château  ^ pour  y tenir  telle  Garni 
fpn  qu’il  lui  plairoir  durant  qua 
treans.  Gec  Accord  fut  executë^fi. 
dellement  le  Roi  reçut-  fort  biei 
ce  Duc  à Donchery  , qui  de  (ûppli 
de  lui  vouloir  pardonner  ; & eri 

-Milite  fa  Majefté-  entra  dans  Se 
dan,  où  elle  nc'demeura  que'troi 
jours  J & enfuite  s’en  retourna 
Paris, 

^ ^ ^ Dans  le  cems  qu’Henry  IV^ètoi 
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allé  à Donchery  pour  obliger  Duc 
de  Bâillon  à lîentrcr  dans  Ton  de- 
voir , il  apprit  qu’il  fe  formoit 
une  çonfpiratiori  dans  Marfcille 
par  le  (leur  de  Merairgues , Gentil- 
homme Provençal  de  fort  bonne: 
Maifon,  qui  avoir  depuis  quelques  - 
années  obtenu  la  permiiïîon d’avoir 
deux- Galères  équipées  pour  tenir 
les  Ports  de.  Marfeille  en  fureté. 
M erargu es  avoir  delTein  de  rendre 
l’Efpagnol . Maître  de  cette  Ville  , 
lorfqu’il  fsroit  Viguier  j heùreufe- 
ment  il  découvrit  foridellèin  à.  un 
Forçat  des  Galere?  de  Marfeille  ,. 
qui  dans  la  penfée  d’obtenir  fa  li- 
berté en  dôna  avis  a^i  Roy. Cette  in- 
telligence s’entretenoit  avec  leSe- 
a'etâire  dé. l’Ambafladenr  d’Efpa-’ 
.gne.  Sur  cet*avis  on  arreta.Meràr- 
guesy&  en  le  fouillant  on  trou-  - 
va  fous  fés  jarretières  des  mémoi- 
res qui  contenoienc  le  plan  de  ce 
projet.  On  arrêta  aiiiïl  le  Secré- 
taire de  l’Ambafladenr  d’Efpagne: 
Q^uanc  à Merargues  ,,  fon  procès 
lui  'fut  fait  par  le  Chancelier  de 
Belliévre  , par  Sillery  Garde  dés.- 
Sceaux  , & autres.  CommifTai-- 


i6qj 


5x8  Histoire  de  Frànce, 
res  nommez  du  Confeil  d’Etat  ï il/ 
<^05.  fut  condamné  d’avok  la  tcte^ran- *' 
chée  , & lé  corps  écaitelé  ; le^nel^. 
- Arrêt  fut  exécuté.  L'AmbaiTadéiir^: 
de  Roi  d’Efpagne  fe  plaignit  »aîî'* 
Roi  de  la  détention  dé  fon  Sécre-  ;. 
: taire  i il  lui  reprefenta  qu’elle  étoitf 

■ injurieufe  à la  Majefté  Gathbli- . 
. que  5 & que  c’étoit  viôieT.le  ^foic'l 

^ : des  gens  , que  d’arrêter  prifphiaiér^ 

■ le  Secrétaire  d’uA.  •Ambàlîàdcur  ? 
; qui  a les  fecrets  de  fpn  Maître  ,*' 

quelque  intélligencé  qit’il  pûtj 
: avoir  , puifque  c’étoitv  pour . lej 

fervice  de  Ton  Roi  & de>  fa  Çà^  .l 
; : . trie.  Le  Confeil  de  France  foutinr"^ 
que  l’on  n’ayçit  point  en  cette ^ 
occafion  donné  atteinte  aU  droit/ 
V ■ des  gens  3 qn’il  n’étoit  pas  perrriis^ 

^ à un  ArabalTadeur  de  faire  âucuÂe  ^ 
confpiration  contre  l’Etat  d’üh^ 
Roi  allié  dé  fon  Maître  , auprès^' 
duquel  il  étoit  envoyé.  Néanmoins;  < 
V le  Roi  délirant  faire  connoître/ 
qçi’il  ne  youloit  pas  prendre  Cette'^; 
’ .o'ccalîon  pour  rompre  l’alliance 
i'  Gontraétée  avec  l’efpagnol  , ren- 
voya à l’AmbaiTadeur  d’Efpagne 
fon  SecretairCi.  Pour  juftifier  la  dé- 
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tcntiondu  Secrétaire  de  l'Ambalfa^  '■■■■■" 
deiir  de  Philippe  , on  allégua  Pe-  i ^05 
xcmple  du  Sénat  Romain  , qui 
ayant  découvert  que  les  Ambafïa- 
deurs  des  Alobroges  étoient  impli- 
quez  dans  la  confpiration  de  Cati- 
lina , fe  plaignit  de  cette  action  j 
neanmoins  il  fe  contenta  qiPils 
fortilfent  de  leur  Ville, 

Je  ne  parlerai  point  de  l'attentat  Aftion 
d*un  nommé  de  Lille  contre  la  per- 
fpnne  du  Roi , dautant  qu’il  n’eut 
aucun  effet  , cet  homme  ayant  pris 
feulement  le  Prince  par  derrière  , 

& Payant  renverfé  fur  la  croupe 
du  cheval  oi^  il  étoit  monté  , fans 
le  blellèr  j joint  que  fa  Majefté  dé- 
fendit  que  Ponpourfuivit  de  Lifle,  . 
le  regardant  connue  un  fol  : & en  • ^ 
effet  il  fut  reconnu  & juftifîé  tel , 

& on  fe  contenta  de  le  mettre  en  ^ 
prifon  , où  il  mourut  quelque 
tems  après. 

L’intention  du  Roi  étant  de  fup-, 
primer  les  Rentes  de  l’Hocel  de 
Ville  , pour  la  création  defqu elles 
il  n’avoit  point  été  donné  d’argent  î - 
& de  racheter  celles  qui  avoienc  ■ 
été  vendues  à vil  prix  , fa  Mâjellé 


^OJ. 


f ib  Hi  s foi  RE  DE  France; 
nomma  pour  CommilTaires  les  Pre-',-^ 
miers  Preûdens  de  Thon  & Nicp-J. 
laï  , & CalicTjion  Maître  des  Com-" , 
ptes  ; de  les  Rentiers  écpienc  forc^ 
lacisfaits  de  ce  que  ces  Officief^ 
qui  écoient  gens  de  probité  & 4e  • 
vertu  J entroient <lans  Pexamen 
dans  la  difcuflion ■ des  Rentes-.mais^J; 
ils  commencèrent  à fe  plaindre,4 
lorfqu'ils  eurent  reconnu  que  fa‘l 
Majefté  avoit  nommé  d’autrei’.j 
Commififaires  a dont  " l’intention  ] 
écoit  de  donner  atteintè  aux  Ren- 
tes , & d’afFoiblir  nrt  Fonds;  qui^ 
étoit  le  feül  qui  fervpit  à la  fublî-;l.j 
fiance  des  Familles  j ils  fugplierehtvi 
le  fîeur  Miron  , qui  étoit  Lieute-^ 
nant  Civil  & Prévôt  dès  îylâr---. 
chands  , de  reprefenter  aux  Corn- 
miliaires  8c  au  Roi  le  droit  & leS;^' 
raifons  des  RentierSjpour  empêcher^ 
leur  mine  entiere*,Cè  fage  Magiftmv 
accepta  cette  Commiffibpaqni  étoit - 
fort  délicate  , de -S Y condciific  ayec^ 
tant  de  prudence  & de  vigneur'î 
P ou  r le  bien  8c  1 ’i  n terét  d e s Re 
tiers,  fans  perdre  neanmoins  lô 
refpeél  qu’il  devoir  à Ton  P rin- 
ce,.& fans  fprtir  des  bornes  de  forv 
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devoir  s que  les  uns  & les  autres 

en  furent  fatisfaitsj  & toutes  fes  1605* 

remontrances  & fes  fupplications 

eurent  tant  de  pouvoir  fur  fefpric 

de  fa  Majefté. , qu'elles  lui  firent 

naître  des  fentiraens  de  pitié.  & dé  ne  veut 

bonté  comme  leur  Perc  5 Sc  de  ju- point 

ftice  comme  leur  Roi  & leur  Sou- 

verain  ; 6c  elle  ne  voulut  jamais 

r • ij  j ■ • aux  Rc- 

conlenrir  que  l on  donnât  atteinte  ^çs, 

aux  Rentes.  Qj.ielques  ennemis  de 
François  Miron  vouioient  infiniiet 
à Henry  IV.  que  dansfon  difeours  . 
tenu  aux  Commiûfaires  & à fa  Ma-  ‘ 
jefté  il  lui  étoit  échappé,  qij^l- 
ques  termes  trop  hardis  ^ de  qui 
meritoient  qu'on  Parrêtàt  ; mais  fa  . ' 
Majefté  qui  connoilfoir  la  probité  : 
de  ce  Magiftrat  , la  reétitnde’d'e  fes' 
intentions  , & l\ittachement  qu'il  ; . 
avoit  au  fervice  de  l’Etat,  ne  vou- 
lut point  que  l'on  relevât  tout  ce 
qu'il  auroit  pu  dire  , & fouhairta 
qu'il  demeurât  enleveli  dans  un 
oubli  éternel.. 

Ce  n'étoii:  pas  en  France  feule- 
ment que  l’on  confpiroit  contre  la 
vie  du  Roi  j mais  il  fc  fit  en, me 
mé^teps  une  conjuration  en  An 
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glecerre  contre  la  perfohne  du  Roi 
Jaques  Premier  , & contre  la  Rei- 
ne. Les  Etats  Generaux  d’Angle- 
terre étoient  convoquez  à Yvef-:J 
munfter  proche  de  Lpndresile  Diiç 
de  Nortumbelland  qui  âvoic  for- 
mé une  grande  confpiration  contre^ 
le  Roi  & la  Reine  , avec  plufieurs 
Seigneurs  du  Païs y choifit  ie  tem$ 
qiie  les  Etats  où  leurs  Majeftez-  de^ 
voient  fe  trouver  /fe  tiendrôiènt  jl 
& il  a voit  fait  emplir  de  poudre  àj 
canon  le  delTous  de  la  Salle  6ù  PAf-^ 
femblée  fe  devoit  faire.  Mais  le  Mi- 
lor  Cenle  découvrit  cette  côhlpi-' 
ration  & cette  entreprife  j car  le 
foir  de  devant  Potivertüre  'deVj 
Etats  , il  fu prit  deux  hommes  def-j 
fous  cette  Salle  qui  gardoient  les: 
caques  de  poudre  , & qui  avoient 
ordre  d’y  mettre  le  feu  quand  les 
Etats  feroient  affemblez  f il  les  fit 
arrêter  fur  un  (impie  foupçôn,màii 
qui  ne  fe  trouva  que  trop  biei 
fondé  : ces  deux  hommes  avo'de 
rent  le  fait , & demeurèrent  d’àç 
cord  de  l’cntreprife.  Le  Duc  d 
Nortumbelland  Chef  de  la  cbnjv 
ration  , 6^  hu  it  cens  hommes  q^î 
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ét oient  complices  , furent  empri- 
fonnez.  Mczeray  dit  que  ce  com-  i 
plot  fut  découvert , par  un  des 
Conjurez , qui  en  donna  avis  à un 
de  fes  amis  , qui  fe  devoir  trouver 
à cette  Aifemblée.  Q^ielque  teras 
après  on  punit  de  mort  dans  Lon- 
dres huit  des  principaux  des  CôjU' 
rcz.  On  crut  que  les  Catholiques 
avoient  fait  cette  entreprife  , afin 
de  faire  périr  le  Roi  & la  Reine,5c 
plufieurs  Milords  & grands  Sei- 
gneurs Anglois  Luthériens  & Pro- 
teftans.  On  y impliqua  le  Pere  ' 
Carnet  Jefuite  , que  Pon  difoic 
avoir  été  corifulté  en  cette  occa- 
fion  , & avoir  approuvé  la  conjP- 
piration  : mais  ori  prétend  qn’il 
n'écoit  point  coupable , ou  tout 
.au  moins  que  s'il  l'étoit^  fa  Com- 
pagnie & fon  Ordre  n’y  avoient 
point  eu  part  : de  Henry  I V.  me- 
me envoya  un  Amballadeur  extra- 
ordinaire au  Roi  Jaques,  pour  lui 
marquer  qu’il  avoir  de  la  joye  de  ce 
que. Dieu  l’avoit  confervé,&  de  ce 
que  fa  Providence  l’avoir  garenti 
& préfervé  du  malheur  qui  le  me- 
naçpit  j de  aiilfi  pour  lui  témoigner. 


traires  ci  tout  oppoKz  a ceux  que 
l’ou  piétendoic  avoir  rixDiiycz  dâus 
le  Peue  Garner.  On  accufa  aùfw 
fl  le  Pape  d’avoir  eu  quelque  part 
à'  cette  entreprife  , à caufe  qu’êl-.' 
le  avoir  été  formée  pour  le  foi>; 
tien  de  la  Religion  ' mais- il.  fit 
bien  connoicre  que  ^.ces . repro 
ches  étoient  mal  fondez , & qu’èn 
toutes  occafions  il  avoic  défen 
du  aux  Anglpis  de  fe  fervir  de  c 
voyes  violentés  pour  maintenir  1 
Catholicité.  ^ \ l 

Sur  la  fin  de  Pannée  précédente, 
le  Clergé  s’étoit  alTemblé  pour  pré- 
fènter  au  Roi;  une  Requête  conte 
nant  divers  chefs,  entr’âutresièuf 
plaintesvde  ce  que  les  Religionnai 
res  commettoient  plufîeurs  info- 
lences  contre  les. gens  d’Eglifè 
contre  les  Sacremens  de  la  Reli- 


gion Catholique  ; & de  ce  qùé  les 
Juges  Séculiers'  ^’efforçoieht  toits 
ié:>  jours  de  diminuer  Pantofité 
& la  jiuifdiélion  qui  avoiérit  été 


"HENRY  ly.  ,-515 

accordées  aux  EccleEafti- 

(jues  î le  Cierge  demandoit  encore  1605* 
par  fa  Requête  la  publication  dulp^ma. 
Concile  de  Trente,  qi^il  avo:ic 
ja  tant  de  fois  demandée.  Les  Agens 
du  Clergé  furent  deux  ans  à poiir- 
fuivre  l'entherinement  de  leur  Re- ; 
quête  j car  le  Roi  avoir  toujours  - 
témoigné  qu*il  avoir  la  meme  rcpu^  '■ 
t gnance  pour  la  publication  du  Co^-  ; 
ci  le  de  Trente^que  les  Rois  fes  pre- 
decelïeurs  avpiçnt:  mais  neanmoins 
{a  Majefté  voulant  témoigner  fa  . 
bonne  volonté  , & l*eftime  quelle 
faifoitdu  Clergé,  elle  fit  deux  E-  ' 
dits  ; le  premier  en  1608.  qui  con-  • 

tenoit  plufieurs  articles  {èrvans  de  > 

Reglemens  pour  l’Etat  Ecclefiafti-  V 
que.  Cet  Edit  apportoit  quelque 
diminution  de  quelque  modération 
aux  appellations  comme  d’abus  ^ 
qui  s’interjettoient  continuelle- 
ment aux  Parlemens  des  Sentences 
rendues  par  les  Officiaux^  il  pour- 
voyoit  encore  à l’union  des  Bénéfi- 
ces par  les  Evêques,aux  exemptions 

des  Ecclefiafti  qu es  , aux  taxes  de 
leurs  décimes  , & autres  Réglé-  ' 
mens.Le  fécond  Edit,qui  ne  fut  ve- 


iié  Histoire  de  France; 


rifié  qu'au  ' mois  de  Juillet  r^p^V 


ï<j05.  permettoic  aüx  gens  d’Eglile de  ràrj,] 
y-  chetec  durant  Fefpace  de  cihq^- 


Rcta- 

blilTc* 


ans  les  biens  Ecclefiaftiqües  qui'^ 
avoient  été  aliénez  , fans  qu'ils^ 
fuiTent  obligez  à faire  aucnnepreu-;' 
ve  de  lezion.  . . _ 

Le  Maréchal  de  Bouillon ^ qui  1 
s’étoit  brouillé  avec  le  Roi  depuis j 


qu’il  l'alla  trouver  à D6nchéry,3 
Maté-  connoillant  qu  il  ne  pouyoït . ccre^^ 


Ion. 


chai  de  en  fureté  à Geneve,6ù  iï  s'étoit  re-; 
boüil-  tiré  pour  éviter  la  cplêrc  de  fa  M^- 
jefté  , paflTa  en  Allemagne  , ou  il 
implora  le  fecours  dés  Princes  Al- 
lemands.  Ces  Princes,  & quelqiiel, 
1^®^' Cantons  Suilïès  , crbjrans  que  ce; 
Maréchal  n’av oit' attire  ■l'iridignà- 


tion  de  fon  Prince , qu'à  cauïe  de 
la  Religion  Proteftante  qu'il  ^Or 
fclfoit  , députèrent  vers  S.M.  pour- 
le  prier  dé  confentir  au  rétablilTe- ; 
ment  du  Maréchal  de  Bouillon.  Le  1 
Roi  d'Ai^leterre  s'y  intereffoic  j 
auflî  pour  la  meme  confideratipri  ; 
la  Reine  même  follicitoit  pour  fôn 
retour  : Enfin  ce  Seigneur  apres 
avoir  fait  fes  foûmiflîons  à fa  Ma- 
jefté  Très  - Chrétienne  , & apres 


1 

U 


W 
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lui  avoic  maïqué  de  la  doulcuï  dé 
ce  qui  s’étoit  palfé,  obtint  pardon, 
& rétabliiTement  dans  toutes  fes 
Charges.  On  convient  que  le  Roi 
ne  pût  avoir  de  preuves  d'aucune 
confpiration  que  le  Maréchal  de 
Bouillon  eût  faite  contre  (on  fer- 
vice  : il  fçavoit  qu*il  n'avoit  pas 
voulu  écouter  les  inftantes  & pref- 
fantes  follicitations  d'Efpagne,  & il 
fe  fouvenoit  des  grands  fer  vices 
que  ce  Maréchal  lui  avoir  rendus, 
& le  befoin  qu'il  pouvoir  avoir  de 
fa  tête  ôc  de  fon  bras  dans  la  guerre 
qu'il  vouloir  faire  à la  Maifon 
d'Autriche, 

On  établit  en  ce  tems-là  une 
Chambre  Royale , afin  de  recher- 
cher lés  Financiers  qui  s'étoient 
enrichis  aux  dépens  du  Roi  : mais 
cette  Chambre  n'eut  pas  beaucoup 
d'effet  5 car  ils  évitèrent  toutes 
les  condamnations  qui  pou  voient 
înijervenir  contr'eux  , en  lui  four- 
niffant  quelques  fommes  awfquel- 
les  ils  furent  tazez  en  fon  Con- 
féil. 

Il  arriva  cette  année  une  grande 
querelle  entre  le  Pape  Paul  V.  Sc 
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Cham- 
bre Ro- 
yalç.  ■ 


Qoe-: 

relie 
entre 
Paul  V 
& Ve^ 
nife» 


miere  étoic  que  cette  Seigneurie«  ’ 
avoit  fait  deux  Decrets  y le  pre- ». 
mier  du  fixiémè  Janvier  i^P5.qui'jri 
faifoit  défenfe  de  fonder  ni  de  bal  SI 
tir  de  nouvelles  Eglife  , CouyencsM 
ni  Monafteres  , fans  la  perniiîîion;m  , 
de  la  Seigneurie,  à peine  de  çonfif-  « : 
cation  : 3c  par  le  fécond  du  lé.  Ai 
Mars  i6oj.  route  acquifition  de  A; 
biens  immeubles  étoit..  interdite  'S 
aux  Ecclefiaftiques,  foit  p?r  vente>  A 
alienation , ou  donation  ^ fans  la  A 

f>ermiflîon  & autorité  du  Sénat 
a deuxieme  "caufe  de  la  'querelle,* 
croit  3 que  Brandolin  Vaüden^rrinqB 
Abbé  de  Saint  Nervaife  , aceufé  ^ejl 
plu fîeurs  crimes  capitaux  , comme* 
magie  , fortile^e  3 & fimçnie,ayoit^l 
été  emprifenne  de  ^autorité  de  la,B 
Juftice  Seculiere  de  la  Republique* 
de  Venife.  Le  Pape  fe  p laignit  au  * 
Sénat  de  toutes  ces  choies,  comme-* 
autant  d^attentars  commis  Contre  S 
Pautorité  Eeelelîaftique  , dont  il  A 
étoit  Proteétcur  comme  Chef  de  '^ 
l’Eglife  : &:  comme  Paul  V.  voii-  1 
loit  fignaler  le  commencement  de  ' 


fon  j 
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ion  Pontificat  par 'quelque  adion 
d'eclat,  il  excommunia  la  Répu- 
blique de  Venife  , apres  1 avoir 
jnutilemene  fommée  de  révoquer 
leurs  Decrets,  ^ de  remettre  PAb- 
be  Brandolin  en  liberté.  Ccscoups 
de  foudre  n'intimiderent  point  le 
Sénat  ; Ôc  au  lieu  de  révoquer 
les  Decrets  , il  les  confirma  par 
de  nouvelles  publications  , & 
dônna  ordre  à fon  Ambalfadeur 
a Rome  , d*expofer  au  Pape  les  rai«. 
ions  qui  ayoient  obligé  la  Seiorneu- 
rie  de  Venife  d*un  ufer  ainfi  rmais 
elles  ne  touchèrent  point  fa  Sain- 
teté , & n'empécherent  pas  qu’el- 
le ne  fit  publier  Tes  •Bulles  d’ex- 
communication Cohtr’clle , & un 
de  Bref  adrclTat  aux  Ecclefiaftiques 
pendansde  la  domination  de  Veni- 
*e  3 portant  défenfe  de  dire  la 
Mdfe,  & d’adminiftrer  les  Sacre- 
mens  dans  toute  l’étendue  de  la 
Seigneurie.  Le  Sénat  voyant  que 
c ctoit  une  trop  grande  violence, 
que  d’empéchcr  les  Ecclefiaftiques 
de  dire  des  Meifes,  & d'adminiftrer 
les  Sacremens  , rendit  un  Decret, 
par  lequel  il  déclara  ce  dernier 
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Bref  nul,  abufif,  & contraire*  aux  ï 
I 606,  Inftitucions  Canonique?  & Déci-*^ 
fîôs  de  l’Eglifedl  adrellafon  Decret 
aux  Ecclefiaftiques,  aufqiiels  il  fut, 
enjoint  de  continuer  de  dire  la 
Mefîe  & d'ndminiftrqr  les  Sacrcmés:  J 
& la  Seigneurie  de  Venife  , afin  dc^ 
faire  connokre  à toute  1/Europe.i 
Ghrctiéne  qu’elle  ne  vouloit  point 3 
être  Juge  en  fa  propre  caufe  , .;  de-j 
clara  qu’elle  fe  foûmettoit  au  Jnge^^ 
ment  de  tons  les  Princes  Chré-j 
tiens.  Les  ArabalTadcurs  de  l’Empe- ^ 
reur  , du  Roi  d’Efpagne  & du  Duc 
de  Savbye  j par  une  çomplaifance 
aveugle  pour  le  Pape  , ceuerent  de] 
fe  trouver  en  l’Eglife  de  S.  Marc,^ 


ou  le  Doge  de  Venife  avoir  coûtu- ; 
me  de  faire  fes  dévotions  j itimî  ' 
Frefne  - Canaye  AmbafTadeur  d( 
France,  ne  difeontinoa  point  d’y! 
afîifter , & témoigna. qu’il  cfperoii| 
que  le  Roi  fon  Maître  auroit  afîcw 
de  crédit  & de  pouvoir-  pour  ter-1 
miner  & accommoder  le  diffèrendj 
ent  e cette  Republique  & fa  Sain-1 
teté  : En  effet  , fà  Majefté  envoya- 
à Rome  le  Cardinal  de  ]oyeufe,qui 
fit  en  forte  qu’accord  fut  fait  entre 
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Paul  V.  & le  Sénat  ; par  lequel 
premièrement , il  fut  accordé  que 
la  liberté  fèroit  donnée  à l’Abbé 
de  S.  Nervaife  ; en  fécond  Iieu,on 
révoqua  leManifefte  &■  le  Decret 
fait  contre  les  Cenfures  du  Pape  ; 
troilîémement , il  portoit  le  réca- 
blilTemét  de  tous  les  Ecclcfîaftiques 
dans  leurs  biens  ; quatrièmement, 
fa  Sainteté  accord  oit  l’abfolurion  à 
la  République  de  Venife,  &.  à tou- 
tes les  perfonnes  dépendantes  Ôc 
foûmifes  à la  Seigneurie  : & anffi 
en  reconnoi (Tance  de  la  levée  de 
cette  excommunication. 8c  de  l’ab- 
folution  ainlî  donnée,  la  Républi- 
que s’obligeoit  d’envoyer  à Rome 
une  Ambalîade  extraordinaire.  Les 
Efpagnols  qui_  avoient  fait  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  lacon- 
clufiondc  cet  accord  , prétendi- 
rent lorfque  le  Cardinal  de  Joycu- 
(e  y eût  mis  la  dernicre  main  , en- 
voyer à Venife  un  Cardinal  de  leur 
Nation  avec  ce  'Cardinal  François 
pour  l’éxecution  de  ce  Traircjmais 
joyenfe  neA^oulut  jamais  y confen- 
tir,  difant  que  ccmmc  cet  Accord 
étoit  Touvragè  du  Roi  fon  Maine, 

Z ij 
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5.5 1 His'PoàiE  i>e:Fra.nge.  ; 
■Il  ■■—  il  ne  pennectroit  jamais  q^ue  les 
1606,  Efpagnols  j ni  aucune  autre  Na- 
tion 5 eût  part  à la  gloire  qui  lui 
éroit  due.  Chacun  doit  conv^enir 
qu.'Henry  I V.  fit  bien  v-oir  .ïbti 
crédit  & fon  pouvoir  en  cette  ôc- 
,-cafion  , d'avoir  pacifié  un  diffè- 
m rend  entre  des  Partis  qui  paroif- 
A N.  foientfort  animez  5 & ce  fut  une 
j6oj,  des  plus  importantes  actions  où  fa 
Le  Roi  Majefté  Tres-Chréticnne  fit  paroî- 
accom-  tre  fa  prudence  5 fa  puifiànce  , & 

differëd  autorité  J & par  ce  moyen  dlc 
des  mefures  de  l'Empereur* 

nitiens.  du  Roi  d'Efpagne  * & du  Duc 
de  Savoye  dont  l'intention  étoit 
de  profiter  de  cette  querelle,  & de 
porter  les  armes  dans  l'Italie.  L'af- 
faire des  Jefuites  penlà  rompre 
l'Accord  , & elle  fut  caufe  qu'il 
ne  fût  pas  conclu  fitôt  qu'il  l'aii- 
roit  pu  être  j car  le  Pape  fçachant 
que  ces  Religieux  avoient  ctcchaf. 
fez  de  l'étenduë  de  la  République 
de  Venife  en  fa  confideration  , & 
pour  avoir  foûtenu  fon  parti, vou- 
loir abfolument  qu’ils  fu fient  réta- 
blis : neanmoins  à la  perfuafion  «du 
-Cardinal  du  Perron  éc  du  Cardinal 


i VII.  obtint  des  Vénitiens  leur  ré-  v 
[ . tabliflement. . 

I Le  Domaine  de  Navarre  fut  réü- 
L ni  en  ce  tems*là  à la  Coiironne>& 
r par  ce  moyen  les  Duchez  de  Van- 
. dôme&  d’Albret  , les  Comtez  de'  , ’ 

s 

f Foix,d’Armagnac5deRliodez&- 
de  Bigorre  ; les  Vicomtez  de  Limo- 
ges & de  Marfanj  revinrent  auflî  à* 
la  Couronne. 

Cette  année  fut  appelléc  l’an-  ^ 
née  du  grand  Hy  ver,  pour  l’extrc- 
mc  rigueur  du  froid  que  l’on  reL- 
fcntit  en  ce  tems-là  j il  dura  plus 
de  deux-  mois  fans  aucun  relàchej&  ^ 
les  fâcheux  effets  qu’il  produifit 
furent  fi  confiderables,  que  depuis 
L on  n’cn  a point  vu  de  pareils.  Il 
J ne  fe.  pallà  prefque  'rien  de  con- 

f fiderable  en  ce  Royaume  , finon 

r que  le  Roi  s’ennuyant  de  fournit 
f des  fommes  confiderables  aux  Hol- 
f . landois,  qui  faifoient  la  guerre  au 2s.. 
r Efpagnols  , donna  ordre  au  Prefi- 
f ^ dent  jannin,  homme  intelligent  & 
de  bon  fens^  de  travailler  à moyen-' 
ner  un  accord  entre  l’Efpagne  Sc  ^ 
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les  Païs-Bas  ; les  Parties  convin- 
rent d'abord  d'une  Trêve  de  huit 
mois,  durant  lequel  tems  les  Hol- 
landois  firent  une  Ligue  ofFenfiye 
& défcnfive  avec  Henry  I V.  ce 
qui  allarma  tellement  fa  Majefté 
Catholique,  que  Dora  Pedro  de 
Tolède , un  des  Grands  d'Efpa- 
gne  , pafTant  par  la  France  pour  al- 
ler aux  Païs-Bas,  en  fit  feS:  plain- 
tes à Fa  Majefté  Tres-Chretierine. 
Le  Roi  qui  étoit  averti  que  ce  Sei- 
gneur L rpagnol  lui  venoit  annon- 
cer la  gneiTe,&fçachant  que  ceux 
de  fa  Nation  avoient  fait  courir  le 
bruit  qu’il  étoit  fort  incommode 
des  gouttes  3 il  le  reçut  d^ns  la 
grande  Gallerie  de  Fontaine- bleau; 
& lui  en  ayant  fait  faire  tant  de 
tours  & à fi  grands  pas  qu'il  le 
mit  hors  d'haleine,  il  lui  dit  ; yhus 
•voyez,  Jl/fovjieur^que  je  me  porte  biert^ 
Dom  Pedro  qui  affeéboit  de  mon- 
trer fon  Chapelet  à la  première  au- 
dience qu'il  eut  du  Roi,  lui  repre- 
fenra  l'intérêt  que  les  PrinCes 
Chrétiens  avoient  de  ruiner  les 
Proteftans,ou  de  les  contraindre  de 
fe  réunir  au  fein  de  l’EgUfe  » fit 
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voir  les  guerres  confiderables  que  ^ 

le  Roi  d'Efpagne  fon  Maître  avoit  ^ 
été  obligé  de  foûtcnir  à cette  oc- 
caiion  : enfui  te  changeant  de  di(- 
cours  , il  témoigna  que  fa  Majefté 
Catholique  avoit  un  grand  defir 
de  s'unir  & de  s'allier  avec  fa  Ma- 
jefté Tres-Chrétienne a & défaire 
meme  des  alliances  dans  fa  Maifon, 
pourveu  qu'elle  abandonnât  les 
Païs-Bas  : lurquoi  le  Roi  repartir^ 
qu'il  étoit  fort  obligé  au  Roi  d'Ef- 
pagne  , de  fonger  à faire  des  ma- 
riages avec  fesenfans  , mais  qu'ils 
étoient  d'alféz  bonne  Maifon  pour 
trouver  parti  ; qu'il  ne  deftroic 
point  faire  des  alliances  contraintes 
Sc  conditionnées  : que  fon  inten- 
tion  & fon  honneur  Pengageoient  refix. 
à ne  point  abandonner  la  proteétiô 
de  fes  Amis,  ôc  que  ceux  qui  n'en 
voudroient  pas  être  du  nombre, 
poLirroient  fe  repentir  d’avoir  été 
fes  ennemis,  Dom  Pedro  à cette 
qccafîon  prit  la  parole  , de  éleva 
fort  la  grândeur  d’Efpagne  , ôc  ' 

la  puilfance  du  Roi  fon  Maître: 
mais  le  Roi  fans  s'émouvoir  , diç 
que  la  puilfance  d’Ef peigne  était 
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5.5:^  Histtoire  dé 
femblable  à la  Statué'  de  Nabuchds.' 
i<So8.  dofor,  compofée  de  diveüfes  -pie- 
cesjqui  avoit  une  tête  d*or  mais 
qui  n’étoit  foûcenue  que  fur  des 
pieds  d’argile.  Cette  comparaifpa 
ne  plaifant  pas  à Dom  Pedro, le  chiii  ', 
grina  de  maniéré,  qu’il  lui  éenappa 
de  faire  des  menaces  Ôc  des  repro-  ■ 
ches  : mais  fa  Nfajcfté  lui  témoig.  ‘ 
na  , que  fi  le  Roi  fon  Maître  con- 
tinuoit  toujours  fes  attentats  , elle 
lui  feroit  une  fi  rude. guerre,  qu’el- 
le porceroit  le  feu  jufques  dans 
l’Efcurial  ; & que  fi  elle  montoit  ’ 
une  fois  à cheval,,  oh  la.  verroir 
bien- tôt  à Madrid  : furquoi  l’En- 
voyc  d’Efpagne  répondit  y . le  Roi 
François  Premier  y alla  bien,  CPeB- 
pour  venger  fon  injure^  repartit  bruf- 
qiiement  Henry  IV, celle  de  la  Fratu 
ce^  & les  miennes  y.  que  je  veux  entrer 
préféré  ce  voyage.  Mais  comme  le 
Roi  connut  qu’il  padoit  un  peu 
haut,  il  abailfa  fon  ton  , & lui- 
dit  : Monfieur  l’yimbajfadeur  y vou^‘ 
êtes  Ejpagnoly  çfr  moi  je  fuis  Qafeon  ; 
ne  nom  échauffons  pas  tous  deux,  La  - 
Converfation  fe  termina  en  paro- 
les.douces  & plenes  de  civilicez.-. 
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On  die  que  le  lendemain  le  Roi 
moncranr  à Dom  Pedro  les  Bâti- 
mens  de  Fontainebleau  , & lui  de- 
mandant ce  qu’il  en  penfoit  , cet 
Efpagnol  qui  n’avoit  vu  que  deux 
petites  Chapelles  qui  étoient  dans 
la  Cour  de  l’Ovale  , lui  dit , 
lui  femhloit  que  fa  Aiajcfié  logeait 
Dieu  bien  à l'étroit  .*  furqiioi  ce 
Prince  qui  ne  vo|.iloit  pas  qu’on  ' 
fift  des  reproches  à fa  pieté , repli- 
.qua  : p^ousy  Mejfteurs  les  Ejpagnolfy  > 
vous  ne  fçavez,  donner  h Dieu  que  des 
Tsmples  materiels  : mais  four  nous  ' 
autres  François  , nous  ne  logeons  pas  ' 
feulement  fa  M a je  B é divine  dans ' 
des  pierres  , mais  encore  dans  nos 
cœurs  '.mais  quand  U ferait  logé  dans 
les  vôtres  y j' aurais  peur  qu'il  ne  le  fut  - 
que  dans  des  pierres,  \ 

Pour  retourner  à la  négociation  ' 
commencée  par  le  Prefîdent  ]an-  - 
nin  5 il  y avoit  quelques  difïîcul- 
tez  ‘ à la  concluhon  du  Traité  de 
Paix  : c’eft  que  le  Roi  d’Efpagne 
ne  vouloir  traiter  avec  les  Provin- 
ces-Unies,  que  comme  avec  fes  ■ 
Sujets  J & elles  infiftoient  à ce  que  ^ 
fa  ,Maje(lé  Catholique  les^  xecon-!-' 
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i<Jo8.  franchies  de  fa  dominaci 
çond  obftacle  écoit  la  léC 
Foppoficion  que  formoit  à 
té  le  Prinec  a vjidugc,  tjui  |ji.cvo-, 
oit  que  par  cet  Accord  fa  puî/- 
fance  s’aneantiroit  & fe  ruineroic  j 
& il  étoit  fo^nu  par  la  Province 
de  Zelande  ^ qui  vouloir  la  guerre, 
& par  quelques  Villes  de  (aFaétiô, 
Cependant  ces  deux,  difficulcez 
furent  furmontées  , parce  que  le; 
Roi  d’Efpagne  voulut  bien  trai- 
ter avec  les  Provinces  - Üniç^^ 
’ comme  Etats  libres  & indépen- 
dans  ,•  &c  à l’égard  du  Prince  d'O- 
range  Henry  IV.  fit  connoître  qu’it 
ne  devoir  point  arrêter  le  çourS; 
du  Traité  , finon  qu’il  auroit  k 
faire  à.  lui  : ôc  cette  négociation^ 
ne  prodiiifit  pas"  véritablement ’une.^ 
Paix  , mais  une  Trêve  de  douze 
ans.  Tonte  l’Europe  qui  connut 
que  les  foins  dn  Roi  ôc  fa  confî- 
deration  furent  caufe  du  Traite 
entre  le  Roi  d’Efpagne  Sc  les  Hôl- 
landois  , conçut  pour  fa  Majefté 
beaucoup  de  vénération  , d’eftime, 
& de  refpcét  ; & le  Doge  de  Venife 
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même  dans  le  Sénat , dit  j la 
Seigneurie  entrait  dans  des  admim  i6oZ» 
rations  nouvelles  de  la  fugejfe  du 
, qui  ne  fe  trompait  jamais  dans 
fes  projets  & dans  fes  entuprifes  : 

J^e  fa  Majeflé  était  le  véritable 
^ le  plus  ferme  appui  du  repos  & 
du  bonheur  de  la  Chrétienté  j & qu^il 
n'y  avait  rien  k defrer  pour  la  prof- 
perité  de  fon  régné, jflnon  qu'il  fut  per- 
pétuel, Eloge  digne  de  ce  grand 
Prince,&  auflî  de  cet  illnftre  Sénat, 
dont  les  difeours  étoient  regardez 
de  toutes  les  Nations  comme  au- 
tant d'Oiacles^ 

' Il  faut  aufîî  convenir,  que  l’ac- 
commodement du  Roi  Catholique 
avec  les  Provinces  - Unies  étoic 
très  - tlifïîcile  à conclure  , parce 
que  ce  Prince  qui  ne  pouvoir  per- 
dre la  mémoire  qu’elles  croient' 
il  n’y  avoit  pas  long-tems,  foûmi- 
fes  à la  domination  d’Efpagne,  de- 
voir fe  refoudre  à traiter  avec  elles- 
comme  Etats  libres  & indépendans, 

& avoiier  par  confequent  qu’elles 
s’etoient  fouftraites  & affranchies- 
de  fa  puifrance,fans  efberancedc  les-^ 
pouvoir  de  nouveau  foûmettre  ,.ni 
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de  les  rendre  fes  Snjetccs.  Henryj 
1608.  IV.  éroic  confideré  de  tons  les. 
Princes  Chrétiens  comme  PArbi- 
tre  de  tons  leurs  differens  j & fa.'. 
puilTance ‘étoit  fî  redoutée  5c;  fi 
cherie  , que  tous,  les  Etats  &.  Prin- 


ces  oppnmez  y,.avoient  recours,., 
pour  le  garentir.  de  la  violence  &. 
fe  délivrer  de  la  fervitude.  Mais  fa. 
Màjefté  faifoit  toutes  chofes  âvcç: 
tant  de  circonfpeétion  ôc\.  de  me- 
fures  , .qu’elle  ne  donnoit  jamais; 
lieu  de  fe  plaindre  de  la  protedion. 
qu’elle  accordoit  ; car  elle  n’appu-. 
yoit  jamais  les  Sujets  qui  s’étoienn 
révoltez,  contre  leur  Souvergîn,  & 
ne  prenoit  .point  avantage  de  leuc 
rébellion  ..pour-,,  procurer  fon  utili;. 
té  particulière  , & pourvoir  à fes 
interets  j ce  qui  arriva  dans,,  l’af- 
faire des  Maures  en  eft  une  preuve 
certaine.Chacunfçaic  que  les  Mau- 
res ou  Sarrazins  , s etoient  emparé; 
des  Efpagncs  environ  l’an  7 25. les 
Chrétiens  fou  tenu  s des  François 
les  avoient  gagné  pied  à pied  , , de 
forte  qu’il  ne.  leur  ^relloit  plus 
à reconquérir  que  le  Royaume  de 
Grenade.Ferdinand  Roi  d’Arragon^  ^ 
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à"  Ifabelle  de  Caftille , achevé- 
renc  de  s’en  tendre  les  Maîtres  en  1608. 
l’an  149  2.  ôi  ainfi  mitent  fin  à:  - 

la  domination  des  Maures > &ils'  ■ 
forcèrent  ces  peuples  à recevoir  le* 
Baptême,  ou  à fe  retirer  dans  l’Af- 
friqiie  ; de  maniéré  qi\e  ceux  qui*'  , 
avoient  embralfc  la  Religion  Ca- 
tholique, y ayant  été  contraii>K7é- 
toient  demeurez  dans  lé  coeur  oii" 
Mahometans  ou  Juifs,,  ôc  nourrif.;i 
foient  & enttetenoicnt  fccretement  ' 
leurs  cnfahs  dans  leur  incredulicéi 
à quoi  même  laTiguêiir  des  Efpa-- 
gnols  contribuoit  beaucoup,  en- 
mettant  une  différence  confiderablc  • 
entre  ces  peuples  faits  nouveaux’ 
ChrétienSjiSc  ceux  qui  l’étoient  de 
pcre  en  fils  ; ainfi  ces  miferables  fc' 
voyant  privez  de  toutes  fortes  d’a- 
vantages 3 fc  trouvant  même  trop 
chargez  d’impôts  > & ne  pouvant' 
plus  fupporter  les  violences  ôC 
les  maux  dont  on,  les  accabloit,fon-- 
gerent  aux  mo;yens  de  brifer  leurs 
fers  , de  fortit  de  la  fervitude , & 
de  fecoüer  le  joug  fous  lequel  iis'- 
gemilfoicnt  depuis  fi  long-tems  ; 
^•.voyant  que  leurs  propres  force? 
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* n'étoient  pas  fiiffifahte?  pçur  exè-^. 
i (?o8.  cutej:  & faire  ïéüflîr  une  fi  grande 
&:  fi  importante  entréprirèailsar- 
’ iQZtïQZit  d’implorer  le  fe.coiirs  de 
quelque  Puifiànce  étrangers,  mai|^  . 

■ : ^ qui  fût  Chrétiennej  parce  que  cel-^^  * 

; le  du  Roi  de  Maroc  ou  des  Princes  . 
i ^ AllemanSa  auroitj  été  trop  pdicufe,.  f>. 
Ils  eurent  donc  recours  à Henry  , 

1 V.'.  lorfqu’il  n’étoit  encore  que' 
Roi  de  Navarre  ; , & en  1 5 py 
t quand  ils  cqnnurent  que  ce  Prince 
^ avoir  eu  l’avantage  fur  la  Ligue 
qu’il  en  étoic  devenu  le  maître  a & > 
que  rien  ne  l’empêchoit  de  donner 
fa  proteéfcion  & fon  appuy  à ceux.  , 
qui  lé  reclamoiént , ils  retournc-> 
rent  à lui.  Ce  Souverain  écouta 
favorablement  les  Députez  des 
^ Mauresiil  envoya  des  Agens  incon-  . 
nus  en  Efpagne  pour  s’informer^ 
de  l’état  de  leurs  afFaircSjÔc  il  leur 
fit  efperer  qu’il  leur  donneroit  du 
fecours  : il  le  pouvoir  faire  fans 
qu’en  bonne  politique  on  y trou- 
vât à redire  , puifqu’il  avoit  là 
^guerre  contre  l’Efpagne  a & que 
l’on  peut  employer  toutes  fortes* 

4e  moyens & fe  fervir  de  toucei^ 


m 
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Torces  d*arraes  pour  fe  défendre 
contre  Tes  ennemis,  ôc  pour  les  ab- 
batre.  Comme  ces  peuples  retour- 
nèrent cette  année  Solliciter  fa 
Majefté  d’executer  fes  obligeantes' 
promelfes  , ce  Prince  leur  répon* 
dit , que  fa  qualité  de  Roi  Tres- 
Chrétien  ne  lui  permettoit  pas  de 
les  prendre  en  fa  proteétion , & 


tre  Ph  I L tant  que  du re- 

roit  la  Paix  de  Vervins  ^ mais  qu’il 
leur  promettoit  fbn  fecours  & 
fon  appuy,  lorfquc  l’Efpagne  vieh- 
droit  à la  violer  & à la  roriipre 
& que  par  cette  infraétion  il  ne 
feroit  plus  tenu  de  garder  des  mefu- 
res  avec  le  Roi  Catholique,  Je  ne 
vous  dirai  point  que  les  Maures  s’a- 
dreircrenc  au  Roi  d’Angleterre, 
qu’ils  ne  trouvèrent  pas  plus  dif- 
pofé  qu’Henry  I V.  à les  foûrenir 
Sc  à les  protéger.  Cependant  les  ef. 
forts  & les  deifeins  de  ces  peuples 
étonnèrent  tellement  lè  Roi  ci  Efpa- 
gne,que  pour  en  arrêter  le  cours  ôc 
s’en  délivrer  entièrement  , il  le., 
vit  obligé  de  les  bannir  de  fes. 
Etats  :.ce  qu'il  fit  parfon  Edit  dr^ 


de  les 


de  fes  armes  con 
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mois  de  Janvier  1(3  lo.  qui  fut 
i6oS,  exécuté  avec  beaucoup  de  chaleLtr, 
de  violences  & de  mauvaife  foy  j 
car  en  cranfportanc  ces  malheureux 
; en  Afrique  , comme  ils  l’avoienc 
demandé  J on  en  fie  périt  une  par-, 

; de  J on  en  noya  une  autre  dans 
la  mer,  & on  dépouilla  les  autres  ; 
ce  qui  obligea  ceux  qui  reftoient 
de  le  fauver  en  Francej  les  uns  par 
terre  à S.  Jean- de-Lu z i les  autres 
par  mer  dans  des  VailTeaux  Fran- 
çois qui  les  amenoient  aux  Ports 
" de  ce  Royaume ‘.  mais  ils  ne  fu- 
rent pas  mieux  traitez  des  Fran- 
çois que  des  Efpagnols  j ce  qui 
les  obligea  de  fe  retirer  en  Afri- 
que, le  Roi  leur  ayant  donné;  la 
pcrmiiîîon  de  s’embarquer  aux 
Ports  de  Languedoc  : ôc  ces  mau- 
vais  traitemens  ont  rendu  la  hai- 
ne des  Maures  implacable  contre 
les  Chrétiens  , & ils  font  devenus 
leurs  plus  cruels  ennemis.  On 
^ prétend  qu’il  refta  quelques  famil- 
les de  Maures  dans  les  Villes  de 
Bordeaux  Ôc  de  Roüen.  Il  faut  con-, 
ven  que  Ferdinand  V.  doit  êcre- 
regardé  comme  le  premier  auxcui^ 


I 
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de  cette  grande  Monarchie  d’Ëfpa- 


I gne  5 comme  nous  la  voyons  à l6io; 
< prefent.  FerdinaiKl  d'Arragon  fe 
I faificen  15  i 2.  de  h Navarre  ; 
il  fe  rendit  Maître  & Souverain  de 
toute  l’Efpagne  , excepté  du  Portu- 
gal', que  Philippe  I L a depuis 
réuni  à la  Caftille  après  la  mort  du  ^ 

Roi  Henry  de  Portugal.  Mais  les 
Portugais  ne  pouvant  fuppbrter  la 
domination  Espagnole , fecoiierent 
le  joug  en  1^40.  & élurent  pour 
leur  Roi  le  Duc  de  Bragance  : & 
ces  peuples  font  toujours  demeu- 
rez depuis  ce  tems  affranchis  de 
la  puiffance  d'Elpagne  3 ôc  régis 
&:  gouvernez  par  leurs  propres 


Je  ne  vous  parlerai  point  du* 
delfein  qu’Henry  I V.  avoir  d’é- 
tendre la  Religion  Chrétienne  dans  • 


I .le  Levant  j parce  que  tous  les 
^ foins  qu’il  y employa  n’eurenc 
f point  d’execution  : ce  fut  Qn  vain* 

I que  fa  Majefté  y envoya  plufîeurs- 

II  Gentilhommes  3 qui  fous  préeex- 
I te  de  voyager  ÔC  de  viflcer  les- 
F.  Saints-Lieux  , reconnoilfoient  1er 


Rois 
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cés  , $c  du  Gouvernemenc  da 
Grand-Seigneur  , ôc  là  fîtuation 
des  lieux  ; car  elle  fut  prévenue 
par  la  more  , qui  non-feulemenc 
empêcha  reftét  de  cecce  entreprifej, 
mais  encore  d'uric  autre  çoricrc  la 
Màifon  d'Autriche  , comme  nous 
verrons. 

Il  arri;Y^  ce  tems  un  grand- 
différend'  entre'  quelques  Princes 
d^Allemàghc  , à l’occafîon  des  Du- 
chez  de  Cleves  & de  ]uliers  : ce 
qui  donna  occafion  à cette  que- 
relle fut  5 que  Guillaume  ,Duc  de 
Juliers  6c.  de  Cleves  étant  mort 
fans  enfanSj  plufieurs  prétendoient  • 
à fa  fucceflîon  3 fçavoir  l’Eleéteur 
de  Brandebourg  ^ comme  mari  de 
la  fille  aînée  d’Eleonore  fœur  aînée 
du  Duc  de  Juliers  , pour  George- 
Guillaume  leur  .fils  3 le  Comte  pa- 
latin de  Neubourg  , fils  d- Anne  'J 
fœur  puînée  de  ce  Duc  ; Madelei- 
ne fa  troifiéme  fœur  3 veuve  du 
Duc  des  Deux-Ponts,,*  le  Marquis  ^ 
de  Burgaves , du  chef  de  la  qua-  ' 
triéme  fœur;  & l’Electeur  de  Saxe.  , 
Pendant  que  cette  conteftation  fc  - 
formoit  entr^  ces  Princes  Allemans, 


''  ■'*.  ■ 
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l’Empereur  donna  l’invefticiire  des 
Duchez  de  Juliers  & de  Cleves  à j 66p 
Léopold  d’Aurriche  Eveque  de 
Scrasboure  & de  Padavv  j comme  , 
étant  Fiefi  raafeulins  dévolus  à*v  • 
l'Empire.  Tous  les  Princes  qui  • ^ - 
piécendoient  à la  fucceflion  de  ^ 
Guillaume  Duc  de  Juliers  , fe  vo-  . 
yans  trop  foibles  pour  rédftcr  à , 
rEmpereiir  , quifoûtenoit  les  ince-  • 
rets  de  Léopold,  eurent  recours  à 
Heniy  1 V.  qui  leur  promit  de  les 
alîifter  contre  l^rfurpation  de  Léo- 
pold : car  encore  que  ces  Princes 
Allemans  fulTenc  en  différend  enT 
tr’eux  au  fujet  de  la  fucccflion  aux 
Duchez  de  Juliers  & de  Cleves,  ils 
écoiéc  neanmoins  unis  pour  en  ex- 
clure Léopold.  Le  Roi  dans  le  def- 
fein  d’envoyer  du  fecours  à ces 
Princes  , fit  plufieurs  préparatifs 
de  guerre  : il  alfemble  pour  cette 
expédition  quantité  de  troupes , 
dont  il  fouhaitoic  être  le  Chef  ,*  ôc  • ; ; 
fa  penfée  écoit  de  faire  déclarer  la..  ■ 
Reine  Marie  de  Medicis  Regente  en  • : 
France , pour  avoir  le  Gouverne-  Ç. 
ment  & le  foin  des  affaires  pendant  > 
fon  abfence.  Pour  cet  effet  il  la  fie  ' . 


J*'  -’»■ 
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facrer  & couronner  à Saint-Denis^ 
160^,  avec  toute  la  magnificence  & la^ 
pompe  requife  en  ces  occafions.  Le 
lendemain  de  cette  Ceremonie, 

’ la  Reine  devoir  faire  fon  entrée  à1 
Paris  avec  beaucoup  d’éclat  & de 
-pompe 5 toutes  ehofes  étoient  dif- 
pofées  pour  la  recevoir  : mais  tous 
ces  appareils  de  joye  & de  divei- 
V tifiènaent  furent  auflî-tôt  changez 
en  des  préparatifs  lugubres  &:  fu- 
Mort  neftes,  par  la  mort  tragique  & vio- 
d’Heniy  lente  dont  ce  Prince  fut  furpris  j 
car  pafiant  dans  la  riië  de  la  Fer- 
ronnerie pour  aller  à l’Arfcnal, 
où  le  Duc  de  Sully  l’attendoit, 
il  fut  aflafliné  par  Ravaillac  , qui 
lui  perça  le  fein  de  denjr  coups 
de  couteau.  Cette  mort  inopi-. 
née  fut  un  coup  de,  fondre  pour  ' 
• les  François  ; car  Henry  I V. 
A N.  étoit  un  Roi  qui  aimoit  fon  peu-' 
1610.  pie  a qui  préreroit  le  bien  &'Paaj 
vantage  de  fon  Sujets  r fon  utilitéî 
particulière  , & à fa  propre  gloi-J 
C re.  Cet  accident  imprévu  , & fa-: 
tal  au  Royaume  de  France  , -mit  :j 
tous  les  peuples  dans  une  lî  grande} 
confternation  qu’ils  croy oient f 


I 
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qae'leiir  bonheur  devoir  finir  avec  ■■■  ■« 
la  vie  de  leur  Prince.  On  dit  que  i^îQ* 
le  Roi  fembla , par  un  inftindt  fe-  , , 

crée,  pronoftiquer  qu’il  lui  arri- 
•veroic  quelque  infortune  avant  le  ' v . 
Couronnement  i & Sully  dit  que;;:  y 
-le  Roi  lui  parla  un  jou^  en  ces  \ 
ternies  : Mon  ami , le  Sacre  me  pré^ , 
fage  quelque  malheur  ils  me  tué-- 
r.ont  y jene  fortirai  jamais  de  cette  . 
V'ille  , jy  mourrai  i mes  ennemis 
t^ont  autre  efperance  qu’en  ma  mort  ; . 
on  m’a  dit  que  je  devois  être  ajfajft- 
né  a la  première  magnificence  que  je 
f trois  , ^ que  je  mourrais  dans  un 
Carrojfe, 

Le  Parlement  ayant  appris  la 
mort  du  Roi , s’afïèmbla  pour  dé-  • 
libérer  fur  ce  qu’il  y avoit  lors  à 
fairej&  il  crut  que  pour  empêcher 
le  defordre-qui  pouiroit  arriver  à ; 
caufe  de  la  minorité  de  Louis  XIII. 
il  éroit  à propos  de  déclarer  Marie 
de  Medicis  Regente  , en  attendant  , : 
que  le  Roi  viendroit  au  Parle- 
ment pour  faire  connoître  fa  vo- 
lonté. Cependant  la  France  le 
trouva  tranquille  & fans  émotiôi& 

ne  fut  pas  fans  beaucoup  d’éton- 
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inopinée  d’un  fî  grand  Monar-^ 
..  que  J dont  la  prefençe  feule,  rete-', 
‘ tioit  tous  les  peuples  dans  Icuçde»; 
; " . voir  , donneroit  quelque  ou yertii-.: 
re  à l’ambition  dés  Grands  , à l'eq-; 
ÿ vie  des  Etats  voilîns  de  ce  Royau- ’ 
. me  , & à la  malice  & aux^  artifices 
- de  fes  ennemis  : neanmoins  par  un 
merveilleux  e^t  de  la  Providence’^ 
•'  divine  , toutes  chofes  demeoferent  J 
> calmes  & tranquilles. 


Durant  que  toutes  ces  chofes  fè 


î qu’en  çes  endroits  il  feroit  jette 
: du  plomb  fondu  & de  l’huilé; 

: bouillante  5 cela  fait  , que  fon. 
" ^ fèroit  tiré  & démembré  à 
, quatre  chevaux  : ce  qui  fut  exeau 
té.  Ravaillac  é toit  né  à AngouIc-\ 
; me:  il  av oit  été  Novice  chVz  les' 
Fcüillans  ; mais  fes  aébions  extraof- 
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tes  5 obligèrent  ces  Religieux  de 
le  renvoyer.  On  prétend  que 
quelques  faux  zelez  lui  avoient 
donné  de  méchantes  impreflions 
contre  la  perfonne  du  Roi  , ôc 
qu’abufansde  la  foibleilè  de  fou 
efprif  , ils  lui  avoient  infinué  que 
l'on  pouvoir  fe  défaire  d’unPhrin-  ' 
ce  qui  prenoit  les  interets  des  He-' 
.retiques , qui  les  favorifoit  de  fa 
protection  , qui  raettoit  la  Reli- 
gion Catholique  en  danger  d'être 
ruinée  & éteinte  , & enfin  un  Sou- 
verain qui  faifoit  la  guerre  au  Pa- 
pe. Les  ennemis  d’Henry  I V.  trou- 
vant Ravaillac  propre  à exécuter 
un  méchant  delTein  , lui  infpire- 
rent  fi  puilTamment  d'attenter  à la 
J vie  de  ce  Prince  , qu'il  l'executa 
au  déplaifir  de  tous  le$  bons  Fran- 
çois, à la  perte  de  la  France, 
Henry  I V.  avoit  évite  quel<jues 
années  auparavant  d'être  noyé  en 
palfant  le  Bac  à Neuilly  prés  de 
Paris  5 & la  Reine  y penla  perdre  la 
vie.  Cette  Princefie  eut  un  prefien- 
timent  de  la  mort  de  fon  cher  & 
illuftre  Epoux  ÿ parce  que  quel- 
ques jours  avant  fon  Couronne- 


' --.J  ' ' ^ 


t ire  de  Fratmc^. 

ment , enéfongea, que  Ton  , 
îO.yn  coup  de  c^  aw  Roi  , d«“J 


quèHpnge  elle  eut  tant  de  fxaj^eur 
qu'elle  fe  réveilla  en  iurïauç  avecî 

tremblement  de  tout  ^an  corps.  "J 

<"■  ■ ' ' “ “ ' “ •-  - 
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y-ff  * Nous  lifons  dans  une  Lettre  de  Ni- 
5V  colas Pafquierjfils  del'illuftrc  Éftié- 
■ ^ ne  Çafquier,qU'il  arriva  en  cé  ferns-.: 
ï:  : U à la  Cour  un  Gentilhomme  de  * 

^ Gafcogne  qui  avoit  luivi  le  Roil 
' durant- les  derniers  troubles  , qui 
"^  dit  qu'étant ;un  ^oür  attache  à la. 
leéture  de  l'Ecriture  fainte , il  vit 
entrer  dans  fa  chambre  avec' quel- 
que bruit , deux  hommes  de  gran-i 
de  taille  % qui  lui  dirent  d’ajjerl 
^'>1^  ^ -le  Roi  de  fbnger  à fa  vie^  i. 


. . Cr*  ■ 


& qu'au  trement  il  lui  feroit  dijflS- 
cile  d'eviter  un  grand  malheur  qui 
le  menaçoit  ; Qiie  ce  Capitaine  in- 
forma des  Théologiens  de  ce  qui  [ 
luiétoit  arrivé , qui  lui  dirent  que'^ 
te  n’étoit  qu’une  vifion , ôc  une  il-\! 
lufion  diabolique  j.à  laquelle  il  ne’! 
devoir  point  adjoûter  foy  : mais 
que  quelque  tcms  apres  ces  phan- 
tômes  lui  apparurent  ^ qui  le  me-, 
nacerent , s'il  ne  fe  mettoit  prora- 
premcnt  en  devoir  de  fatisFaire  au 

cora 
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cotnmandemenc  qu’ils  lui  avoienc 
fait  j & qu’afin  que  le  Roi  ajou- 
tât quelque  creance  à fes  paroles, 
CCS  hommes  lui  dirent  qu’il  alfu- 
lâc  fa  Majefté  que  celui  qui  l’en- 
voyoit  étoit  le  même  qu’il  avoit 
veu  à-  la  chalTe  : Q^ue  ce  Gentil- 
homme Gafeon  s’acquitta  de  fa 
commiflion  , & vint  trouver  Hen- 
ry IV.  quife  mocqua  de  lui , & le 
remercia  de  fon  avis,fans  y ajouter 
aucune  foy.  Ce  même  Auteur  nous 
rapporte  , que  quelques  années 
avant  la  mort  de  ce  Prince , Hel- 
vons  Rolfelin  Médecin  , avoit  fait 
une  Prophétie  qui  marquoit  que 
fa  Majefté  ne  regneroit  pas  davan- 
tage  que  quatre  luftres  , qui  font 
vingt  années  ; & en  effet  elle  mou- 
rut au  coiumencement  de  la  vingt- 
uniéme  : Nous  lifons  encore  au 
même  endroit  ,s.qu’un  Marchand 
d’Anvers  écrivant  à un  Marchand 
Flamand  ; il  manda  : Cefi  chofe 
étrange  de  ce  cjui  a été  parlé  ici  de 
la  mort  du  Roi  douT^  jours  avant 
^H*elle  fut  arrivée  \ nous  fomrnes 
furpris  de  ce  que  cette  facheufe  noum 
'uelle  ait  couru  en  ce  lietryil  femble  que 
Tome  VI.  A a 


j’j4  Histoire  de  France. 
i^uel^ués~uns  fçavoient  elle  dut  Af- 

river,  Pafquier  rapporte  qu  un  des 
principaux  de  la  Ville  de  Oain- 
bray  , dit  huit  jours  avant  ce  fâ- 
cheux accident  en  parlant  d’Hen- 
ry IV.  Ce  FteilUrd  a de  grands  def^ 

Jeins  J mais  il  ri  ira  guet  es  loin.  Cet 
Auteur  affûre  que  Boiffife  Confeil- 
ler  d’Etat , alors  Ambairadeur  prés 
le  Marquis  de  Brandebourg  & pro- 
che  du  Duc  de  Neiibourg,lui  avoit 
dit  que  le  bruit  avoit  couru  à An-  il 
■ vers  5 Bofleduc  & Maftreicht  j que  M 
le  Roi  avoit  été  tue  dix  jours  a- 
vanc  qu’il  le  fût.  L’on  ne  doit  pas  m , 
porter  fon  jugement  fans  rai-  j 
fon  ni  fans  fondement  , fur  les  eau-  . J 
fes  de  la  difgrace  qui  arriva  à Hen-  M 
ry  1 V.  & fur  ceux  qui  furent  lés  ^ J 
premiers  mobiles,  ôc  les  a*iteurs  de 
fa  mort  prompte  & cruelle  : mais  ^ 
il  eft  certain  que  le  Roi  avoit  for-  / . J 
mé  le  delTein  de  fe  vanger  du  peu  ji.  J 
de  fatisfadion  qu’il  avoit  eu  de  la 
Maifon  d’Autriche  : & que  le  grand  > 
armement  qu’il  avoit  fait  peu  de 
tems  avant  fa  mort , n avoit  point 
eu  d’antre  caufe.  L’on  a remarque 
qu’il  n'y  a point  eu  de  Souverain 
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fin*  la  vie  duquel  on  ait  plus  ac-  ■ ' ■ ^ 
tenté,  que  fur  celle  d’Henry 
Grâdjbié  que  ce  fût  un  Prince  fort 
clément , & dont  les  inclinations 
étoient  fort  generenfes , & portées 
pour  J’inreuêc  defes  Sujets.  Quel-/, 
ques-unsfe  perfuadent  que  ce  grand 
dcfîèin  qu’Henry  1 V.  avoit  fuC 
caufe  de. fa  mort  J les  autres  aifû- 
rent  que  ce  fut  un  zelc  indifcrec 
delà  Rcligion5&  nulle  antre  conii- 
deration,qui  ait  pu  exciter  cous  ces 
alTaflins  à attenter  à la  peiTon- 
ne  de  ce  Monarque.Gui  Patin  dans 
fa  Lettre  122.  écrit  qu’un  hora- 
npe  en  mourant  en  Hollande  , die 
qu’il  étoit.  frere  de  Ravaillac  , de 
que  , fi  Ton  frere  eût  manqué  fou 
coup,  il  étoit  prêt  à Pcxecuter, 
pour  vanger  J’injnre  qu’Henry  IV. 
avoit  faite  à fa  fœur  de  l’avoir  dé- 
bauchée , & ppur  s’étre  npcquê 
d’elle  enfuite  j & que  l’aétion  de 
Ravaillac  ne  fut  point  entreprife 
ni  exécutée  par  confideration  pour 
la  Religion  , ni  par  impiilfion  des 
Efpagnols. 

Nous  a^vons  ci  devant  vu  i que 
l’intention  d’Elifabeth  Reine  d’An- 

A a ij 
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gleteiTc  5 écoic  de  fe  joindre  avec 
. Henry  I V.  pour  abattre  la  Maifon^ 
d*autriche  j & queRofni  expliqua  ' 
les.moyens  dont  on  fe  devoit  fervir 
poLir'execiuer  ce  grand  delTein.  Si  • 
nous  en  voulons  croire  Meflire 
Hardoüin  de  Perefixe  dans  fori  Hi- 
ftoirc  d’Henry  le  Grand  , ce  Prin- 
ce deliroit  réunir  (î  parfaitement  ^ 
toute  la  Chrétienté  , que  ce  ne  fût 
qu’un  Corps,  qui  fe  fût  appelle  la 
Republique  Çhréiicnne.  Il  avoit  • 
delfein  de  la  partager  en  quinze 
Dominations  ou  Etats,  qui  écoicnt 
la  Papauté  ou  le  Pontificat  , l’Em- 
pire d’Allemagne,  la  France,l’Efpa- 
gne,  l’Angleterre  , la  Hongrie  , la 
Boheme  , la  Pologne  , le  Danne- 
mai'K  J la  Suède  , la  Savoye  ou  le 
Royaume  de  Lombardie  , la  Sei- 
gneurie de  Venife  , la  République 
Italique,  ou  les  Potentats  & Villes 
d’Italie  , les  Belges  ou  Païs  • Bas, 
& les  Siiilfes.  De  ces  Etats  il  y en 
avoit  cinq  fucceflifs  , France  , Ef- 
pagne.  Angleterre,  Suède,  & Lom- 
bardie , fix  éleétifs.  Papauté  , Em-‘ 
pire  , Hongrie,  Boheme  „ Pologne, 
ôc  DannemarcK  •,  Jquatre  Republi- 
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. qn es , donc  deux  auroienc  écé  Dé- 
mocratiques , fçavoir  les  Païs-Bas 
& les  Suilfes  -,  & deux  Aiiftocrati- 
qucs^  celle  de  Venife  , & celle  des 
petits  Princes  & Villes  d’Italie, 
Le  Pape  devoir  .avoir  le  Royau- 
me de  Naples  , & les  hommages 
.tant  de  la  Republique  Italique 
que  de  l’  fle  de  Ci ate,  outre  le  do- 
maine .&  les  terres  qu’il  poifede. On 
eut  fait  avoir  à la  République  de 
Venife  la  Sicile  en  foy  & hommage 
du  fainc-Siege  , fans  aucun  droit 
qu’un  fimple  Baifemenc  de  pieds, 
éc  un  Crucifix  d’or  de  vingt  ans 
en  vingt  ans.  La  Republique  Itali- 
que eut  été  compofee  des  Etats 
de  Florence,  Gennes,Luques,Man- 
, touë  , Parme  ; Modéne  ,Monacho , 
ôc  antres  petits  Princes  & Sei- 
gneurs, & eut  au  fil  relevé  du  faint- 
Siege  en  payant  feulement  un  Cru- 
cifix d’or  de  la  valeur  de  looo.  li- 
vre. Le  Duc  de  Savoye  auroit  eu 
• encore  le  Milancz,  outre  la  Savoye 
,dc  le  Piémont,  & le  tout  auroit  été 
érigé  en  Royaume  pai'  le  Pape, fous 
le  titre  de  Royaume  de  Lembar- 
die  , duquel  on  eut  diftrait  le  Crç- 
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monnois  en  échange  du  Montfer-: 
rac  que  Fon  y eue  joinc.  On  eut 
incorporé  à la  Repubique  HeU 
verique  , la  Franche-Comté 
f face  3 le  Tirol  , le  Païs  de  Treri- 
te  3 & leurs  dépendances.  On  eut 
établi  toutes  les  dix  - fept  Provin- 
ces des  Païs-Bas  eh  une  Républi- 
que libre  de  fouveraine  , fauf  qii 
pareil  hommage  à PEmpire.On  eat 
joint  au  Royaume  de  Hongrie  les 
Etats  de  Tranfylvanie  3 la  Molda- 
vie 3 de  la  Valachie.  Les  Royaumes 
deBoheme  & de  Hongrie  etrlïènc 
été  parcilleiTient  éléé^ifs  par  les 
Snlîiagans  defept  Electeurs  3 fça- 
voir  des  Nobles  3 du  Clergé  , dC 
Villes  de  ces  Païs-là  , du  Pape  3 de 
i’Empereur  3 du  Roi  de  France,  du 
Roi  d'Efpagne  , du  Roi  d^Anglcv 
terre  3 & des  Rois  de  Suède,  (de 
DannemarcK  & de  Pologne  , qui 
tous  trois  n'enlîenc  fait  qu^’une 
' voix.  On  auroit  arrêté  que  PEui-. 
pire  n’anroit  pu  être  poffedé  pour 
quelque  caufe  que  ce  fût,  par  deux 
Princes  d’une  même  Maiso3de  peur 
qu’il  n’y  devînt  héréditaire  , & ne 
s’y  perpétuât  , comme  cela  s’écoit 
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fait  depuis  plufîeurs  années  en  cel- 
le d’Autriche.  On  voit  bien  que 
ce  grand  projet  & cet  établiiTemenc 
auroit  été  avantageux  à tous  les 
Princes  & Etats  Chrétiens , & il 
n’y  avoit  que  la  feule  Maifon 
tl’ Autriche  qui  pouvoir  s’en  plain- 
dre, parce  qu’on  diminuoit  un  peu 
fa  puilTance.  On  prétend  que  du 
côté  d’Italie  , le  Pape  , la  Républi- 
que de  Venife  & le  Duc  de  Savoye, 
croient  informez  de  ce  grand  def- 
fein,&  qu’ils  avoient  promis  d’af. 
Efter  le  Roi  de  toutes  leurs  for- 
ces pour  le  mettre  à execution  : 
& fon  Alrdfe  de  Savoye  , parce 
que  fa  Majefté  lui  donnoit  fa  fille 
aînée  en  mariage  pour  fon  fils , 
dit  lors  Araedée  : du  côté  d’Al- 
lemagne 5 cette  entreprife  étoit 
approuvée  des  quatre  Electeurs, 
Palatin , Brandebourg  , Cologne 
Sc  Mayence  , qui  s’étoient  enga- 
gez à l’appuyer  de  tout  leur  pou- 
voir : & l’on  pouvoir  dire  meme, 
que  l’affaire  du  Duché  de  Cléves 
êc  de  Julieis  , étoit  une  favorable 
occafion  pour  faire  réüfïir  ce  def- 
fein  : ôc  le  Roi  fous  prétexte  d’al- 

A a iiij 
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1er  à Cleves  avec  une  Armée  de 
O,  40000.  hommes  , fe  feroic  failî  de 
COLIS  les  palfages  de  la  Meufe  ; & il 
auroit  attaqué  tout  d'un  coup 
Charlemonc  , Maftreichc  & Na^ 
mur^qui  alors  n’écoient  pas  munies 
ni  pourvues  de  forces  Garnifons. 
Toutes  les  grandes  Villes  de  Flan- 
dre fe  feroient  révoltées j les  Hollâ- 
dois  euiîcnt  tenu  & occupé  les  Cô- 
tes avec  leurs  Vaiireauxj&  les  Fla- 
mans  ciUrent  prié  le  Roi  d'Etpagne 
de  les  mettre  en  liberté.  Tous  ces 
projets  doivent  être  regardez  à pre- 
fent  comme  des  belles  idées,  parce 
que  la  mort  d'Henry  IV.  fut  eau  le 
qu'ils  n’eurent  aucun  fuccés  : & il 
n eft  pas  certain  que  quand  même 
Dieu  n’auroic  point  arrêté  le  cours 
de  fa  vie  , il  ne  fe  fût  rencontré 
quelque  obftacle  qui  en  eût  empê- 
ché V execution. 

Henry  I V.  mourut  à l'âge  de 
S7“.  ^ns,  le  ,3  8 ..  de  fon  régné  de  Na- 
varre, & le  ^ de  France.  Il  laiiïà 
trois  fils  & trois  filles  ; fçavoir  lé 
Da  Liphin^qui  régna  fous  le  titre  de 
Lo  "üis  XIII.  un  Prince, qui  mourut 
Ife  Novembre  1611,  Ôc  Gafton, 
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qui  ne  moiuut  que  fous  L- üis 
X-1  V.  à prefenc  régnant  : l’aînée 
des  filles  qui  s’appelloit  Elifabetha 
fut  mariée  à Philippe  IV. Roi  d’Ef- 
pagne  ; la  fécondé  étoic  Chriftine, 
qui  épouia  Viétor  Amedée  Prin- 
ce de  Piémont , 6c  depuis  Duc  de 
Savoye  : ^ la  troifiéme  Henriet- 
te , qui  s’allia  avec  difpenfe  dû 
Pape  , à Charles  I.  Roi  d’Angle- 
terie. 

Qiielques  jours  apres  la  mort 
d’Henry  I V.  Louis  XIII.  alla  au 
palais,  qui  tenoic  alors  fon  Siégé 
aux  Grands  Anguftins  j il  étoic 
accompagné  de  la  Reine,  du  Prin- 
ce de  Conti  , du  Duc  de  Vendô- 
me, du  Duc  de  Guife  , du  Duc  de 
Montmorency  Connêcablede  Fran- 
ce,du  Duc  d’Epernon  Colonel  Ge- 
neral de  l’Infanterie  Françoife,  des 
Ducs  de  Montbazon,&  de  Sully, de' 
plufieurs  Maréchaux  de  France,,: 
Chevaliers  de  l’Ordre,Sc  du  Chan- 
celier de  Sillery.  Le  Roi  ôC  tous 
•ceux  qui-  l’accompagnoient  rwanc 
pris  leurs  places , la  Reine  aflifc  die 
les  larmes  aux  yeux  : Afejfteurs , 
f/Hifqh'H  a pin  a Dieu  m*oter  U Raij 
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mon  Seigneur  & mon  Jliuri  y je  voue 
'‘16 10» al  amené  le  Roi , 34oyJîeur  mon  Filsy 
afin  que  vom  lui  rendiez,  le  rejpeél  & 
Vobéijfitnce  que  vous  lui  devezy  com^ 
me  à votre  Roi . Prince  le  mime  , Ô* 
naturel  Seigneur  & Souverain  , afin 
que  vous  Pajfifiiez.  de  votre  pouvoir^ 
force , prudence  & confeil , comme  de 
véritables  & de  fidelles  Sujets  do}~ 
vent  faire  y principalement  dans  cette 
conjonBure  fine  fie  & malheur  eufiyou 
vous  voyez,  fa  A4  a, e fié  en  deHil,  <ô* 
moi  en  larmes  que  vom  délibériez, 
promptement  fur  ce  qu'il  fera  pim 
expédient  de  faire  pour  fon  fervice  ^ 
pour  la  confervation^  de  fon  Etat  , ffr 
pour  le  repos  de  fes  Peuples,  Ce  Dis- 
cours fini , le  Roi  dit  : ^JMcfiieurSy 
Dieu  ayant  retiré  à foi  le  feu  Tgoi  ^ 
mon  Seigneur  & PerCy  ]e  fuis  venu  en 
ce  lieu  par  le  confeil  de  la  Reine  Af  a- 
' dame  ma  Adere  y pour  avoir  votre 
< avis  fur  ce  que  mon  Chancelier  vom 
l^eprefentera,  Enfiûtc  le  Ch^incelicr 
prit  la  parole  , & apres  avoir  fait 
connoître  fucdntemenc  la  perte 
confiderable  que  la  France  venoit 
defoufFrir  par  la  mort  d'Henry  IV. 
qui  étoit  le  meilleur  ; Prince  du 
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monde  , & qui  avoit  montre  toû- 
jours  tant  de  lendrefTe  pour  fes  Su- 
jets  J il  marqua  que  le  foin  qui 
avoit  été  pris  de  l’éducation  du 
Roi  (on  fils,&  les  excellentes  qua- 
litez  & vertus  dont  ce  Prince  éroic 
orné,  faifoifrit  efperer  qu’il  feroic 
le  véritable  imitateur  des  grandes 
adions  du  feu  Roi  fon  pere , &c 
fon  digne  SuccelTeur  , & que  les 
François  dévoient  attendre  toute 
forte  de  bonheur  & de  profperité 
de  fon  Régné  ; que  la  prudence,  la 
fageffe  , la  bonne  conduite  , ôc  les 
foins  de  la  Reine  fa  mere  en  ren- 
droient  les  commencemens  heu- 
reux , & que  Dieu  verfoit  abon- 
damment fes  grâces  & fes  benedi- 
dions  fur  ce  jeune  Prince,  dont  les 
inclinations  & les  defirs  ctoienc 
conformes  à la  juftice  & à la  rai- 
fon.  De  Harlay  premier  Prefîdent> 
fit  un  long  Difeours  fort  propre 
au  fujet  j & étant  fini , Servien  A- 
vocat  General  fc  leva , & apres  a- 
voir  fait  un  Difeours  qui  attira 
l’admiration  de  tous  les  A{îîftans,il 
conclut  à ce  que  l’Arreft  que  la 
Cour  avoit  donné,  qui  declaroic  la. 


5^4  Histoire  de  France, 
Reine  Regence  en  Fiance,  pour  a» 
• voir  ic  foin  & l’adminiftiacion  des 
affaires  pendant  la  minorité  dn  Roi 
fût  publié  dans  tons  les  endroits 
du  reifort  de  ce  Parlement,afin  que 
chacun  eût  à y obéïr.On  dit  que  le 
Comte  de  Soilfons  qilÉ»étoit  alors  à 
Montigny,  témoigna  quelque  cha- 
grin de  Qc  que  (ans  fa  participation 
on  avoit  fait  déclarer  la  Reine  Re- 
gente  , & qu*il  n’étoit  pas  fî  éloi- 
gné de  Paris  , qifon  ne  pût  Pa- 
vertir  de  cette  aétion  , où  il  le  fe- 
roit  fait  une  |oye  Si  un  honneur 
de  le  trouver»  Le  Prince  de  Condé 
qui  étoit  à Milan  , écrivit  à la 
Reine  auflii-tôt  qu’il  eut  nouvelle 
de  la  mort  d’Henry  I V.  & lui  Et 
mille  protellations  de  fervice , d’o- 
béïffance  , Sc  d’attachement  à fon 
devoir,  Sc  aux  interets  du  Roi  fon 
Maître,  Sc  de  l’Etat.  On  dit  que  la 
nouvelle  de  la  more  d’Henry  IV. 
étant  portée  la  nuit  au  Roi  d’Ef- 
pagne  , & entendant  du  bruit  qni 
étoit  excité  par  ceux  qui  aceom- 
pagnoient  le  Courier , s’écria: 
ce  ? le  Rai  de  France  ?n'a-t-tl  deda^ 
ré  U gaerre  f NonySire^  répondit  Iç 
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Marquis  de  Velade  , il  ne  vous  la  — 
fera  jamais  , il  0,  été  tué»  Le  pins  1 6 
grand  Capitaine  du  monde  eji  mort^ 
répliqua  le  Roi  Catholique  ; Ec 
comme  il  connut  que  celui  qui 
avoit  commis  l’airaiîinat  avoit  été 
arreté  , il  dit  : ^oiié  Dieu  ^ car 

ce  fera  le  moyen  de  découvrir  & de 
punir  les  auteurs  les  complices 
de  cet  ajfajfinat»  A l'égard  de  la 
Reine  d’Efpagne  & de  rArchidu- 
chefTe  , qui  étoient  ilTues  du  Sang 
de  France  elles  en  -verferent  des  lar- 
mes avec  abondance  , .&  témoignè- 
rent une  extrême  déplaihr  de  la 
mort  du  feu  Roi  Henry  I V. 
C'étoit  aufli  un  Prince- qui  rie  me- 
ritoit  pas  feulement  le  refpeét  & 
i'affedion  de  fes  Sujets  ; mais  qui 
s’étoit  encore  attiré  par  fes  rares 
vertus  & fes  grandes  aétions  , l'e- 
ftime  & la  confîderation  des  Peit- 
ples  étrangers.  Il  avoit  la  taille  mé- 
diocrement haute  5 mais  bien  pro^ 
portionnée  , le  nez.  grand  ÔC  bien 
fait,  les  yeux  alTez  doux  , le  teint 
brun,  mais  vif  j-il  portoit  une  bar- 
be q narrée  , les  cheveux  épais 
il  avoit.  Le  corps  robulLo  , pleia 
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Henry  fuc  Evêque  de  Metz,  & Ab-  "" 
bé  de  S.Germain  des  Piez,  & enfui-  ^ ^ 
te  Gouverneur  de  Languedoc  , Sc 
époufa  Charlotte  Seguier , fille  de 
Pierre  Seguier  Chancelier  de  Fran- 
ce , & veuve  de  Maximilien  de  Bé- 
thune Duc  de  Sully  : Gabrielle  An- 
gélique époLifa  Bernard  de  Nogarec 
la  Valette  Duc  d'Epernon.  De  la 
ComtelTe  de  Moret , ce  Prince  eue 
Antoine  de  Bourbon  Comte  de  Mo- 
ret a qui  {iiivit  le  parti  de  Gallon 
Duc  d’Orléans , & fut  tué  le  pre- 
mier Septembre  1(35  i.  au  combat 
de  Caflelnaudari.  De  la  Dame  de 
Romorancinail  eut  deux  filles,]ean- 
ne  de  Bourbon  Abbelfe  de  Fonte- 
vraut  5 & Marie  Henriette  de  Boii- 
bourbon  AbbeCTe  de  Chclle.. 


Fin  du  Jixiéme  Tojnc» 
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